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LETTRES 
, 
EDIFIANTES E T CURIEUSES, 

ECRITES 

PAR DES MISSIONNAIRES 

DE LA COMPAGNIE DE JESUS. 

MEMO IRES DE LA CHINE. 

LETTRE 

Va pere Jartoux, missionnaire de fa Compagnie de 
Jesus a fa Chine, au pere de Fontaney, de fa 
meme Compagnie. 

A Pekin, ce 20 d'aout 1704.' 

MON REVEREND PEaE, 

P. C. 

JE me souviens que quand vons parthes de Ia 
Chine, vous me chargeates de VOllS faire part tous 
les ans de nos croix et de nos consolations. Graces a 
Dieu, j'aurois bien de quoi VOllS satisfaire sur Ie pre­
mier point: mais it ne sied pas tOUjOllfS aux disciples 
de Jesus~Christ de faire eux-memes Ie detail de 
leurs peines: c' est bien assez pour eux que Dieu 
!;laigne leur en tenir compte. Agreez done que je 

:c. x. ~< 
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m'attache uniquement a ce qui peut vous faire plaisir 
et vous edinef. 

Je com,mence par l'ouverture solenneHe de notre 
eglise, qui se fit enfin Ie 9 de clecembre 1703. Ce 
fut, eomme vous savez, au mois de janvier de 
l'annee 1699, que l'Empereur aecorda au pere Ger­
billon la permission de la balir dans ee grand em­
placement qu'il nous avoit donne, et q,uiest rell­
ferme dan~ I'enceinte meme dn palais. Quelques' 
te~ps apd~s , ce prince fit demander a tous les Mis­
sionnaires de la cour, s'ils ne vouloient pas eontri­
buer a la construction de eet edifice, eomme a une 
bonne reuvre it laquelle il vouloit aussi avoir part. 
Ensuite il fit distribuer a chacun cinquante ecUi~ 
d'or, donnant a entendre que cette somille devoit y 
~tre employee. II fournit encore nne partie des ma­
teriaux, et nomma des martda'rins pour presider aUJl£ 
ouvrages. On n'avoit que deux mille huit cents livres 
qtland on ereusa les fondemens; OIl comptoit pour 
Ie reste sur les fonds de la Providence; et, p\l.r sa 
bonte infinie, dIe ne nous a pas manque. Quatre 
mmees entieres ont ete employees a batir et a orner 
cette eglise , une des pIllS belles et des plus regu­
lieres de tout rOrient. Je ne pretends pas YOll'S en: 
faire ici tille description exacte, il me sufiit de VallS 

en donner une legere idee. 
On entre d'ahord dans une cour large de quarimte 

pieds sur cinquante de long: eUe est entre deux 
corps de logis bien proportionnes; ce sont deux 
grandes salles a lachinoise : l'une sert aux congre­
gations, et anx instructions des catechumenes; l'autre~ 
it recevoir les personnes qui nOilS rendenl visite. On 
a expose dans cette derniere les portraits du Roi, de 
Monseigneur, des Princes de France, du Roi d'Es- I 

pagne regnant, du Roi d' Angleterre, et de plusieuH; 
atttres princes, avec des instrumens de mathema­
tiques et d; musiqne. On y fait voir encore tOlltes 
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ces belles gravures recneillies dans ces grands livres 
qui ant .he mis au jour, pour faire connoltre a tout 
l'univers Ia magnificence de la cour de France. Les 
Chinois considerent tout cela avec une extreme 
curiosiu~. 

C' est au bout de cette cour qu' est batie l' eglise .. 
Elle a soixante-quinze pieds de .longueur, trente­
trois de largeur et ,trente de hauteur. L'interieur de 
l' eglise est compose de deux ordres d'architecture : 
chaque ordre a seize demi-colonnes couvertes d'uu 
vernis vert; Ies piedestaux de l'ordre infhieur sont 
de marbre; ceux de l' ordre superieur sont dores:> 
aussi bien que Ies chapiteanx , les filets de la cor­
niche, ceux de la frise, et de I'architrave. La frise 
paroh chargee d'ornemens qui ne sontque peints; 
les autres membres de tOllt Ie couronnement sont 
vernisses avec des teintes et des degradations selon 
leurs differentes saiUies. L'ordre superieur est perce 
de douze grandes feIH~tres en forme d'arc, six de 
chaque cote, qui eclairent parfaitement l' eglise. 

Le plafond est tout a fait peint. II est divise en 
trois parties: Ie milieu represente un dome tout 
ouvert, d'une riche architecture; ce sont des co­
lonnes de marbre 'qui portent un rang d'arcades SUf­

monte d'tme belle balustrade; les calonnes sont 
elIes-memes enchassees dans une autre balustrade 

. d'un beau dessein, avec des vases a fleurs fort bien 
places; on voit au-dessus Ie Pere eternel assis dans 
les nues ?ur un groupe d' Anges, et tenant Ie mande 
en sa mam. 

NallS avans beau dire aux Chinois que tout cela 
est peint sur un plan uni, iis ne peu vent se persuade.r 
que ces colonnes ne soient pas droites, comme eUes 
Ie paroissent : il est vrai que les jours y sont si bien 
menages a travers Ies arcades et Ies baluslres, qu'il 
est aise de s'y tromper. Cette piece est de la main. 
de ~I. Gerardini ( peintre italien ). 

1 •• 
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Aux deux -cotes du dome, sont deux ovales dont 
II'S peintures sont tres-riantes. Le retable est peint 
de meme que Ie plafond; les cotes du retable sont 
nne continuation de rarchitecture de l'eglise en pers­
pective. C'est un plaisir de voir lesChinoiss'av~ncer 
pour visitercette partie de l' eglise qll'ils disent etre 
derriere l'antel. Qnand iis y sont arrives, iis s'ar­
relent, iis reculent un peu, iis reviennent sur lellr~ 
pas, ils y appliquent les mains, pour decouvrir si 
,yeritablement il n'y a ni elevations ni enfoncemens. 

Vaulel a une jllste proportion. Quand il est orne 
des riches presens de la libthalite dll Roi, que vons 
DOUS avez apportes d'Europe, iI paroh alors un 
al1~el erige par un grand Roi au seul Maitre des 

, 1'01S. 

Quelques soins que nous nous soyons donnes, 
l'eglise ne put s'ouvrir quJau commencement de de­
cembre de l'annee derniere. On choisit un dimanche 
pour la ceremonie. Le pere Grimaldi, visiteur de 
la Compagnie dans cette partie de l'Orient, accom~ 
pagne de plusieurs autres Missiol1naires de diffe­
rentes nations, vint benir solennellement la nou­
velle eglise. Douze catechistes en surplis portoien t la 
croix, les chandeliers, rencensoir, etc. Deux pretres 
avec l'elole et Ie surplis marchoient a cote de l'offi.,. 
ciant : les autres Missionnaires suivoient deux a 
deux, et ensuite venoient en foule les fideles que 
la devotion avoit attires. . 

J~a benediction achevee, tout Ie monde se pros­
lerna devant l'autel; les peres ranges dans Ie sanc­
tuaire, et tons les fideles dans la nef, [rapperent 
plusieurs fois la terre du front. J~a messe fut ensuite 
c~Iehree av:ec diacre et sous-diacre par Ie pere Ger­
blllon, qu'on peut regarder comme Ie fondateur de 
cette nouvelle eglise. Un grand nombre de fideles y 
communierent; on pria pour Ie Roi tres-Chretien , 
llotre insigne bienfaiteur, et Ie pere Gri!l1aldi fit a 
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la fin de Ia messe un discours tres-touchant. Enfin, 
Ia fete se termina par Ie bapteme d'un grand nombre 
de catechumenes. La messe se celt~bra la nuit de 
Noel avec la meme solennite, et avec Ie meme con­
cours de fideles. Si les instrumens chinois) qui 
avoient je ne sais quoi de ehampetre, ne m'eussent 
fait ressouvenir que j'etois dans nne mission etran­
gere, j'aurois eru me trouver dans Ie coeur de la 
France, 00. la religion jouit de toute sa liberte. V ous 
ne sauriez croire la multitude de personnes de dis­
tinction qui sont venues voir cet edifice; tous s'y 
prosternent a plusiems reprises devant l'atItel; pln­
siems meme s'instruisent de notre religion, s'yaffec­
tionnent, et donnent lieu de eroire qu'ils l'embras­
seront dans la suite. 

QueUe douleur pour nous, si nous avions Ie 
malheur de voir detruire un ouvrage qui fait triom­
pher Ia religion jusque dans Ie palais d'un prince 
infidele! nous en avons couru Ie risque deux mois 
apres qu'il a ete acheve : voici comment la chose se 
passa. / 

Le 12 de fevrier de cette annee 17 04, Ie frere 
Brocard qui travaille a des instrumens de mathema-

I tiques chez Ie prince heritier, avec toute l'amertume 
de la croix de Jesus-Christ, regnt ordre de donner 
la coulem bleue a quelques ouvrages d'acier. Le pre­
mier avoit la figure d'un anl1eau, Ie second repre­
sentoit nne garde d' epee tout a fait ronde, Ie troi­
sieme avoit la forme d'nn pommean d' epee, et Ie 
quatrieme etoit nne pointe quadrangulaire fort 
emoussee. Tont cela est necessaire pour ce que je· 
dais dire. . . 

Je me trouvois alots dans l'appartement 00. tra­
vailloit Ie frere Brocard, pour l'aider a perfectionner 
quelques ouvrages. Le pere Bouvet, qui nous sert 
d'interpd~te, y fut aussi appele, et apres avoir ob­
serve ces morceaux d'acier, il me dit qu'il craignoit 
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fort tItle ce ne fussent les pieces d'un instrument 
idolatrique. Je lui demandai plusieurs fois snr qnoi 
il fondoit ce sonp9on; mais il ne put me repondre 
autre chose, sinon qu'eUes lui paroissoient etre les 
pieces d'un sceptre d'idole : je les examinai de mon 
cote avec attention, et je n'y pus rien apercevoir 
que quelques fIeurs assez mal gravees. 

Cependant Ie premier ennnque du prince heritier 
vint nous ordonner de sa part de mettre an plutot 
eel acier en couleur. Nons Ie conjurames de vouloir 
bien tepresenter au prince la peine 00. nous etions 
de ne ponvoir lui obeir, jusqu'a ce qu'on lions etlt 
eclairci sur Ie doute que nous avions touchant I'usage 
du pien qu'il nous avoit envoye (c'est ainsi qu'on 
appelle cette espece de sceptre); que nons crai­
gnions que ce ne filt Ie pien de Fo , on de qnelque 
autre idole ; et que dans ce dotHe, il ne nons thoit 
])as permis d'y travailler. L'eunnqne protesta que Ie 
pien etoit uniquement destine a l'usage du prince, 
et nullement a cellli des idoles. Permettez-moi nean­
moins de vons representer , repliqua Ie pere Bouvet, 
4"Fle ce pien ressemble fort a cette espece d'arme 
qu'on donne a certains genies superienrs aux antres, 
et a Iaquelle il me semble que Ie peuple attribue Ie 
]1ouvoir de defendre des malins esprits. Or , selon 
les principes de notre religion, nous ne pourrions 
travailler a de pareils onvrages, sans nons rendre 
coupables devant Dieu d'un tres-grand crime, et Ie 
prince est trop equitable pour l'exiger de nons. 

L'ennuque peu instruit des devoirs de notre reli­
gion, et choque de notre resistance, au lieu de re­
l)ondre au doute du pere Bouvet, nous traita d'opi­
niatres et d'ingrats; il s'effor9a me me de nous prouver 
avec chaleur, que quand il s'agiroit du pien de Fo, 
nous n'en devions pas moins obeirauprince; qu'apres. 

.le5 graces dont l'Empereur nons avoit combles, et 
dans Ie temps qtJ'il venQit de nous permettre de. 
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Mtir jusque da,ns l'enceinte de son palais nne eglise 
an,Dien que notls adorons, it etoit indigne, sur nne 
fausse delicatess.e, de refuser au prince son fils une 
bagatelle. Ensuite ajoutant les mel~aces aux repro­
ches, il nous exposa les suites fAcheuses que notre 
desobeissance pourroit avoir. 

Nons repondimes que l'Empereur etoit Ie maitre 
de nos vies; que nons etions penetres de reconnais­
sance pour tous ses bienfaits; surtout, que nons lni 
etions infiniment obliges de la protection qn'il ac­
cordoit a notre sainte loi; qn'en touteautre occasion 
nous elions prets a lui obeir, comme nous avions 
fait jusqll'alors , quelque chose qu'il nous dilt CatHer; 
que nous nous estimions meme trap honores qu'il 
vouhh bien agn~er nos services; mais que quand it 
faudroit enco.urir sa disgrace, et nous exposer anx 
plus affreux chatimens, on ne nOllS engageroit jamais 
a rien faire contre1a purete de notre religion. 

Apres une declaration si neue, l'eunuque s'effor!(a 
par tontes les voies d'honnetete de vaincre notre re­
sistance. Ii dit au pere Bouvet que nous pouvions 
nous fier a sa parole, et que Ie pien , dont il s'agis~ 
.soit, n'avoit aucun rapport ni aFo ni aux autres 
idoles. Un de eeux qui raccompagnoient, m'assura 
la meme chose en particnlier, et me dit que I'Em­
pereur lui-meme en avoit un semblahle. 

Comme nous savons jusqu'ou Ies mandarins por­
tent leur complaisance pour l'Empereur et pour Ie 
prince, nOllS ne cHImes pas encore devoir nous en 
rapporter a leur temoignage. Je pris done Ia parole 2 

et je Jis que, puisque Ie pien appartenoit au prince, 
personne n'en devoit mieux savoir l'usage que lui; 
qu'illui eloit aise de lever Ie doute qui nons arr~toit; 
que s'il vonloit bien nous expliql'i-er lui-meme l'usage 
qu'il souhaite faire de ceue arme, et nous assurer 
que ni lui ni Ies Chinois n'y reconnoissent aucune 
~ertu particuliere , sur Ie champ il seroit oMi. Nons 
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chions en effet assez convaincus de Ia sincerite dn 
prince pour ne devoir plus avoir ~ieu de douter, 
apres Ie lemoignage qu'il nons aurolt rendu. 

V ous etes bien tt::meraires, reprit l' eunnque, de 
faire nne pareille demande! En meme temps il nous 
ql1itta pour aller faire son rapport au prince. Tous 
ceux qui furent temoins de cel entretien, no us re­
garderent comme des gens perdus. Quelque temps 
apres, on vint nons ,avertir d'aller au palais rendre 
raison de notre conduite. Les traitemens que nonS 
reg11mes sur Ia route, de Ia plupart des officiers, 
nOllS firent juger que nons n'en devions pas recevoir 
lIn trop favorable dn prince me me. J'arrivai Ie pre­
mier. Des que je fus en sa presence ,je me pros­
lernai selon la coutume. II etoit au milieu de toute 
'sa COuf, a l'entree de son appartement~ et me regar­
dfmt d'uu air plein d'indignation et de colere: 
« Faut-il donc, me dit-il , que j'intime moi-meme 
)) mes ordres pour eIre obei? Savez-vous Ies chat i­
») mens que votre desobeissance merite selon Ia 
») riglleur des lois? Ensuile adressant Ia parole au pere 
» Bouvet qui me suivoit de pres: Connoissez-vous 
») celle arme, ajouta-t.,.il? c' est Ie pien dont je me 
») sers, et qui est fait uniquement pour mon usage; 
j) il n'est IIi pour Fa ni pour aucun genie, et per­
») sonne n'attribue a ce pien aucune vertu particu­
)) liere : en faut-il davantage pour vous rassurer 
) contre vos craintesmal fondees? ) 

Le perl' Bouvet crut pouvoir, sans manquer au 
respect <111 au prince, lui exposer Ies raisonsqu'il 
avoit eut's de douler. "Mais Ie prince., se persuadant 
qu'il faisoit encore difficultede se rendre a son te­
moignage, lui parla d'une maniere qui marquoit sa 
colere et son indignation. Il }' envoya dans Ia salle 
de la ccimed~e, pour y voir des sct'ptres pareils au sien 
ent,re les mams des comediens qui etoient sur Ie point 
d€ Jouer: « Qll'il voie, dit-il, si c'est III un instru-
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») ment de religion, puisque nOllS en faisons nn ins­
» trument de comedie. » 

Le pere Bouvet etant de retour, le- prince lui 
demanda s'il etoit enfin detrompe. I~e pere lui H~­
pondit qu'il voyoit bien que ce pien pouvoit servir 
it difterens usages; mais que comme il avoil lu dans 
quelque livre de l'histoire de la Chine, qu'on avo it 
employe de pareils instrumens it des choses que 
notre religion deteste, il avoit eu lieu de craindre 
que celui - ci ne fllt de la me me espece, et que Ie 
peuple n'eih encore sur la vertn de ces sorles d'armes 
des erreurs grossieres. 

Ces nouvelles instances du pere Bouvet irriterent 
extremement Ie prince. 11 s'imagina que Ie Mission­
naire vouloit opposer it son autorite , celle de quelque 
roman, on des gens de la lie dn peuple. t< V ous 
» n' etes ql1'nn etranger, lui dit-il d'un ton severe, 
» et VOllS pretendez savoir mienx les sentimens et 
» les coutumes de la Chine que moi, et que tOllS 
» ceux qui n'ont point fait d'autre etude des leur 
» enfance? Or, je declare que ni moi ni Ie peuple 
» de la Chine, nons ne reconnoissons aucune vertu 
» particuliere dans cette sorte de sceptre, et qu'il 
» n'y en a anCl1n de semblable qui soit un instrn­
» ment d'idole. Comme je veux bien vons l'assnrer, 
» quelle fansse delicatesse peut vons arreter , lorsque 
) je 'VOllS ordonne d'y travailler? parce que Fa , et 
» les antres idoles sont repn~sentes avec des habits, 
» cela vons empeche-t-il d'en porter vons- meme ? 
)) Quoiqn'ils aient des temples, n'en batissez-VOllS 
» pas aussi a votre Dieu ? On ne blame pas votre al­
)) tachement a votre religion, mais on blame avec 
») raison votreentetement sur des choses que vons ne 
» savez pas » (I). 

(I) La Jelicatesse de ccs Missionnaires est nne preuve du 
moi ns qu'ils ne favorisoient pas l'idolalrie comme on les en 
a aCCllSeS. 
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A pres ces paroles, Ie prince se retira pour aller 
instruire l'Empereur de tout ce q,ui s' etoit p.as~e. En 
111~me temps it donna ordre qu on fit ver1lr mces­
samment tous les Missionnaires des trois eglises de 
Pekin. J'ai admire, et je ne cesserai d'admirer toute 
rna vie, que Ia col ere de ce prince idolatre. ne lui­
fIt jamais dire une seule parole eontre la 101 clue­
lienne, quoique nous n'eussions point d'autres rai­
sons a apporter que Ia cminte de Ja violer :. preuve 
(~vidente de I'estime qu'il fait de notre samte re­
ligion. 

Comme il etoit fort tard, on nous renvoya dans, 
notre Iogis, Ie senl pere Bouvet eut ordre de rester. 
n demelHa donc comme prisonnier, et passa toute 
la nuit , qui fut extremement froide , sous une ca­
bane de nattes, ou On lui permit de se retirer. 

Le lendemain matin, quelques personnes me vinrent 
trouver, pour me dire que Ie pere Bouvet etoit 
condamne au chtttimtmt des esclaves. Je leur rep on dis 
que ce pere seroit heureux de mourir pour n'avoir 
pas voulu trahir sa conscience; mais que si on Ie 
Inmissoit, Ia faute etant commune a trois, il etoit 

, de la justice que trois fussent punis. 
J'aperyus en meme temps l'eunuque du prince, 

qui venoit nous demander de sa part, si Ie sceptre. 
de Salomon, grave sur Ia hoite de sa montre, n'etoit 
pas Ia me me chose que Ie sien ? ~( Vos rois ont un 
» pien, nous dil-il ; vous n' en etes pas scandalises , 
» et celui du prince vous fait peur; d'ou vient cetle 
» difference?» J e lui appris ce que c' etoit que Ie 
~ceptre de nos rois , et je lui expliquai l'histoire dll 
Jllgement de Salomon, qui etoit grave sur celte 
holte. Enfin , les Missiounaires des trois eglises arri­
verent su.r les hUlt heures, deja instruits de toute 
cette affaIre par Ie pere Gerhillon. 
, ~e .man~arin nOml:le Tc~ao , qui a tant contrib1)e 
a 1 edlt qUi permet I exerClce de la religion clm!-
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tienne clans tont l'Empire, nous assembla tous dans 
un lieu eloigne des apparlemens du prince. Vt , en 
presence du premier eunuque, et de plusieurs antres 
personnes, il nous parla a pen pres en ces termes; 
({ Vons avez irrite contre VOllS Ie meilleur de tous 
) Ies princes: il m'ordonne de poursuivre vivement 
)l la faute du pere Bouvet comme un crime de Ieze­
) majeste. 81 VOllS ne lui faites satisfaction, j'irai 
» moi - me me accuser Ie coupable a la cour des 
}) crimes, pour y etre juge et puni selon Ia severite 
}) des lois. Vous etes des etra~gers ; vous n'avez 
>. d"appui que labonte de rEmpereur, qui -vous 
') protege, qut pennet votre religion parce qu'elle 
)l est bonne, e't--q11'eUe n'ordonne rien que de rai­
» sonnable. De quels biens, et de qnels honneurs 
» ne vous a-t-il pas comhll~s a la cour et dans les 
» provinces? Cependant Ie pere Bouvet a eu 1'inso­
» Ience de contredire Ie prince IH~ritier, et ma]gf(~ 
» les assurances et Ies eclaircissemens qu'il a eu Ia 
)) bonte de lui donner, il a vo].llu sontenir son 
)} propre sentiment contre celui du prince, comme 
» s'il se fllt defie de sa droiture et de sa bonne foi. 
» Je vous fais les juges de son crime, et de la peine· 
» qu'il merite. Qu'en pensez-vous? Repondez, pere 
» Grimaldi, vous qui etes Ie superieur de tous. » 

I.e pere qui s' etoit attendu a tous ces rep roches , et 
qui, apres avoir tout examine, avoit desapprouve Ia 
resistance opiniatre du pere Bouvet, repondit que ce 
pere avoit eu grand tort de ne pas deferer au temoi­
gnage et a l'autorite dn prince; et que par la il 
s etoit rendn indigne de paroitre jamais devant Ba 
Majeste, et devant son Altesse. 

Lemandarin. sans repolldre au pere Grimaldi, 
s'adressa an perl' Bouvet , et lui dit que Ie prince 
heritier juroit , foi de prince, que l'instrument dont 
il s' agissoit, n' (hoit puin t Ie sceptre de F 0, ni des 
genies; flue s'il savoit Ie contraire , it fit nne croi:.: 
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Sllr la terre, et qu'il jurat sur eette croix. Le pere 
Bouyer, repondit qn'il soumettoit son jugement a 
eelni du prince. « Si VOllS reeonnoissez votre fante, 
» reprit Ie mandarin, frappez done la terre du front 
)} comme coupahle. Le pere obeit sur Ie champ, et 
» Ie mandarin alla faire son rapport a l'Empereur.») 

NOlls louames Dieu du temoignage public que ce 
mandarin venoit de donner & notre sainte religion, 
au nom de l'Empereur et dn prince son fils ( car 
nOllS savions bien qu'il ne disoit pas un mot de lui­
llleme ), temoignage que no us aurions achete au 
prix de tont notre sang. Ce courtisan que Ie senl 
respect humain retient dans l'infidelite, fit bien va­
loir ce temoignage , auquel i} savoit que nous etions 
infiniment sensibles : il ne se contenta pas de Ie dire 
nne fois , il Ie n';peta bien haut et Ie pronon~a d'un 
ton et d'un air ~ lui donner toute l'autorite que nous 
desirions. 

Quelque lemps apres , ce temoignage du prince ~ 
si avantageux a la religion, nous fut encore con­
firme par un autre ofiicier , qui vint nous dire de 
sa part ces paroles bien consolantes pour nons : 
« Est - il possible qu'on m'ait sOllps;onne d'avoir 
)} vOlilu VOllS tromper, en VOllS faisant violer votre 
» loi que je juge bonne? Sachez qu'un tel dessein 
» est indigne d'un prince com me moi, et que dans 
» tont l'Empire vous trouveriez peu de personnes 
» capables de ce procede, qui ne peut convenir 
» qu'a un mal- honnete homme. Si je suis si fort 
» irrite, ce n'est pas pour Ie sceptre dont il s'agit, 
» . car je m' en mets fort peu en peine; c' est it cause 
» de l'outrage qil'on me fait, etauquel je suis d'all­
» tant plus sensible, qu'il me vient de personnes, 
) que j'avois honorees de mon estime. ») 

Malgre tant ae declarations dn Prince, qui etoient \ 
suffisantes pour lever entierement notre donte, noui? 
examinames encore, et nous fimes examiner atten-
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tivement taus les differens rapports que pouyoit avoir 
ce sceptre; mais nOllS n'y trullvAmes pas l'ombl'e de 
superstition; c'est un iustrumrnt dont Ie prince et 
l'Empereur lui - meme 5e servenl pour se denouer 
les bras a la faeon des Tartares. 

Cependant l~ bruit se n~pandoil que IE' pere B')Uvet 
anroit Ie con coupe. Les peres Grimaidi , Thomas, 
Gerbillon et Pereyra, apr~s avoir confere ensemble, 
et avec quelques ll1andarins de leurs amis , al1erent 
trouver l'Empereur pour lui temoigner lenr ci13gl'in 
sur Ie peu de deference que Ie pere Bouvet avo it 
eu pour Ie prince. . 

Sa Majeste leur repondit , qu'i! etoit bien aise 
qu'ils reconnussent leur fante ; que depuis quarante 
aus qu'il se servoit des Missiounaires, il n'avoit ja­
mais eu la pens(~e de leur rien ordonner qui fu~ 
contraire a leur loi qu'il jugeoit bonne; que quand 
il avoit exige d'eux quelque service, il s'etoit informe 
nuparavant s'ils n'auroient pas de peine it faire ce 
qu'il souhaitoit ; qu'il avoit meme porte les choses 
jusqu'au scrupule : « J'ai dans mon palais, dit Sa 
)} Majeste, une femme qui joue excellemment bien 
)} de la harpe; je voulus faire juge de son habilete 
» Ie p~re Pereyra, qui touche bien Ies instrumens : 
» mais faisant attention a la delicalesse des Mission­
» naires,· je craignis que Ie pere ne fUt tente de me 
» refuser. Ii me vinl en pensee , qu'en tirant un ri­
» dean entre les deux, Ie pere n;auroit peut - ~tre 
)i plus la meme difficnlte : cependant je craignis 
}) encore que crt expeJieut ne lui dephh. Alors 
» quelques courtisans me proposerent de f[tire ha­
» hillf'f cette femme en homme, et me promirent sur 
» cela un secret inviolable. J'etois fort porte a le 
» faire, afin de COli tenter rna curiosiLe. M[tis 2pres 
» qnelqnes reflexions, je jugeai qu'il etoit indigl1e 
» de tromper un homme qui se floit en moi: ainsi 
» je me privai dll plaisir que je ro' etois propose, 
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) pour ne point faire de peine au Missionnaire sur 
) les devoirs de sa profession. » , 

Sa Majeste ajouta que Ie grand Lama, qu'il con­
sideroit si fort, I'ayant prie de faire tirer son portrait 
par M. Gherardini , il I'avoit refuse, dans Ia craillte 
qu'il avoit que ce peintre etant chretien, n'e(lt de Ia 
repugnance a faire Ie portrait d'un prthre des idoles. 
II dit ensuite qu'il y avoitparmi no us des gens de­
fians et soup90nneux, qui craignent tout ~ parce 
qn'ils ne connoissent pas assez 1a Chine, et qui 
aper<;oivent de Ja religion ou il n'y en a pas meme 
l'apparence. Enfin; il conclut que, puisque Ie pere 
BOllvet reconnoissoit sa fallte, il snifisoit, pour Ie 
punir , qu'il ne sen-it plus d'interprete chez Ie prince 
son fils; que dn reste il pouvoit demeurer tranquille 
dans notre maison. 

Les pe~es flechirent les genonx et se courherent 
neuf fois jnsqu'a terre, seion Ia coutume, en action 
de graces. 115 firent ensuite la meme Ceft:!monie 
devant Ia porte du prince heritier. Ainsi se termina 
cette affaire, apres nons avoir donne durant cinq 
joms de cruelles inquietudes. 

Malgre cette alarme passagere, notre mission 
est, graces aDieu, dans un etat a nons filire espe­
rer dans Ia suite de grands progres pour Ia conver­
sion des Chinois , si I'reuvre de Dien n' est point 
ttaversee. Des trente Jesuites que VOllS y avez laisses, 
il y en a douze qui n'ont plus besoin de mahres 
dans les caracteres, et qui lisent Ie chinois avec nne 
facilite surprenante. M. l' eveque d' Ascalon, vicaire 
aposlolique de Kiang-Si, est si etonne des progres 
que font dans les lettres les peres de sa province, 
qu'il en a ecrit a plusieurs personnes avec eloge. 

Ce prelat a prie Ie pere Superieur-general de lui 
accorrler un des plus anciens pour son provicaire , 
afin de se decharger sur lui d'une partie dll snin de 
cette province ~ une des plus belles de la Chine. 
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Comme ce n' est pas une dignite , mais nne charge, 
on a ordonne anx Jesuites frau(jais qui sont dans Ie 
Kiang - Si, de ne point rejeter Ie fardean qu'un 
eveque qui a vieilli dans les travaux de l'apostolat, 
jugera selon Dieu devoir leur imposer pour son 
soulagement. Le pere Ponsatery , vicaire apostolique 
du Cham-sy ~ en a demande aussi un pour son com­
pagnon. L~ :rere Tnrc~tti , elu eveque d'A?dre­
ville, et VIC31re apostohque, en a encore priS un 
depuis peu. 

l/Empereur nous a fait cette aI1l1ee une faveur qui 
a heaucoup honore la religion. Dne in on dation ayant 
produit une famine universelle dans la province de 
Chan-tong, Sa Majeste a taxe ses courtisans, ety a 
envoye de grands secours, qui devoient etre admi­
nistres par de riches mandarins deputes expres pour 
cette bonne reuvre. Cela n'a pas empeche qu'une 
grande partie de ces malheureux ne soient venus a la 
capitale de l'Elllpire pour y chercher de quoi vivre. 

Sa Majeste ayant con!:u de la de1iance des manda­
rins, fit appeler quatre de nos peres. Illeur ditqu'etant 
venus a la Chine par un motif de chariLe, nous de­
vions plus particulierement travailler a secourir les 
pauvres, selon l' esprit de notre religion, qui s' en 
fait un point capiLal; qu'il nous remettoit deux mille 
taels pour acheter du riz, et Ie distribuer dans Ie gralld 
espace de notre sepulture; et qu'il esperoit que nons 
contribuerions aussi selon nos forces au soulagement 
de tant de malheurenx. Cet ordre fut recn avec recon­
noissance de la part des Missionnaires,' et iis jugerent 
qu'il falloit s'incommoder, afin de trouver cinq cents 
taeis pour les employer en aumones. 

Les peres Suarez et Parennin, charges de la dis­
tribution des aumones , firent preparer des fourneaux 
et de grandes challdieres; ils firent ensuite provision 
de riz, de grands vases de porcelaine bien prop res , 
de racines et d'herbes salees du pays, pour C'orr~ge.r 
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ce que Ie riz a de fade et d'insipide. A la vue d'uIt 
signal qu' on elevoit, les. pauvres entroient sans c.on­
fusion, et se rassemblOlent tous dans un quarLIer, 
les hommes d"tm cote et les femmes de l'autre. En­
suite on les faisoit revenir par un passageetroit, et 
III on donnoit II chacun sa portion de riz et d'herbages, 
qu'il emportoit dans un lieu marque, ou ils alloient 
tous se ranger, jusqu'a ce que les porcelaines fussent 
vides. On les ramassoit ensuite, on les Iavoit, et on 
distribuoit anx autres pauvres leur aumone dans Ie 
m~me ordre qu'aux premiers. 

Les Chretiens Ies plusconsiderables de la ville ve­
noient tour a tour servir les pauvres a vee beaucoup 
d' edification: ils recueilloien tIes porcelaines; iis maiud 
tenoient Ie bon ordre; iis disoient a tous quelques 
mots de consolation. Les mandarins et les eunuques 
de la cour, que la curiosite auiroit a ce spectacle, 
etoient charmes de ce bon ordre , maintenu sans Ie 
secours d'aucuns gardes; de cette abondance, et sur­
tout de cette proprete, dont les Chinois sont si jalouxo 
llsadmiroient que des personnes remarquables par 
leur naissance et par leurs richesses, se melassent 
ainsi parmi les pauvres, jusqu'a leur fonrnir les ba­
tonnets pour manger, et les conduire ensuite comme 
des hates a qui on veut faire honneur. Oh! s' ecrioient­
iIs, que cette religion est excellente , qui inspire tant 
de charite jointe a tant de modestie t n ll'y avoit pas 
jusqu'aux bonzes qui ne devinssent nos panegyristes: 
car fl y en avoit tons les jonrs pres de cent a qui on 
faisoit l'aumone avec les autres pauvres. C'est ainsi 
.que durant quatre mois nous avons nourri plus de 
mille personnes par jour. . 

Dussions-nous etre long-temps incommodes de 
Celte depense, comme en efret nous Ie serons, 
nons ne la regretterons point: au contraire , no us be­
nirons Die~l sans cesse, eL nons Ie conjurerons de 
nOLlS fOlUmr souvellt de semblables occasions de faire 

loner 
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louer Ie nom du Seigneur par -les Chretiens et par 
les infideles. Ne craignez pas que Ie nombre de nos 
catechistes en diminue; nous nous priverons plutat 
des choses les plus ntkessaires, que de retrancher un 
moyen si utile a la conversion des Chinois. V ous savez, 
mon reverend per~, que c'est la uniquement ce qui 
nous touche et ce qui nous rend si sensibles au zele 
des personnes, qui par les aumones qu' elles font a cette 
Eglise naissante, contrihuent avec tant d'avantage 
pour leurs prop res ames, au saIut d'une infinite 
d'autres. Je suis avec beaucoup de respect, dans 
l'union de vos saints sacrifices, etc. 

LETTRE 

IJu peTe Jean-Paul Gozani, missionnaire de lao 
Compagnie de Jesus, au pere Joseph Suarez, de 
la meme Compagnie. (Traduite du portugais.) 

A Cai-sOllg-fo1l., capitale de la province de Houma. 
a Ia Chine, Ie 5 noyembre 1704. 

MON REVEREND PERE, 

P. C. 

ApRES avoir passe deux fiois a la visite des clue .. 
tientes de Kaei~te-fou , de Loye-hien, et de Fou­
keou-kien, ou par la misericorde de Dieu la religion 
s' etablit de jour en jour, je trouvai a IUonretour les 
deux lettres que VOllS m'avez fait l'honneur de m' (~crire. 
Je vous remercie de m'avoir mande des nouvelles 
de votre sante, et de m'avoir apptis l'heureuse de­
couverte que VOllS avez faite dfms vos archives de 

T. oX. 2, 
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l)ieces intportantes (I) pour l'eclairclssemetlt de fa 
vefite. 

Pour ce qui regarde ceux qu'on appelle ici Tiao-' 
kin-Itiao, il y a deux ans que j'allai les voir, dans lit 
pensee que c'ewient des Juifs, et dans ]a vne d'y 
chercher l'ancien Testament. Mais comme je n'ai 
aucune comroissance de la langue hehrai'qne, et que 

. (I) Les originaux des pieces dont on parle ici futent trou~ 
~es Q'ans les 3rehives du college de Pekin Ie 30 juiHet 1704. 
Les Je;;uites de fa Chine ont fait imprilllcr ces pieces 11 Pekin 
Dleme, apres en avoir montn~ Its origillaux 11 un \'ieaire 
apostolique, et au secretaire de l\'l. I'beque de Pekin. Voici 
Ie catalogue de ees pieces, qui SOIlt ecrites en portugais. 

J. o Lettre du pe-re Dominique Navarrette, jacobin j ecrite 
Ie 29 septemhre 166g, an pere Antoine de Govea, vice-prod 
vincial de la Compagnie de Jesus a la Chine. CeUe IHtre est 
imprimee en franpi.s a la page 275 de la premiere edition 
oe I'eclaircissement donne a M. Ie due du Maine, sur les 
honneu}'s que les Chinois rendent a Confucius et aux morts. 

2. 0 Copie de quelquel> points arn~tes dans une assemblee 
des peres de la Compagnie de Jesus en la ville de Ham­
tchefrl!ll., capitale de fa province de Tche-kiam, en avril 1642. 
C,:,UG piece est imprimee en fran<;ais dans Ie meme eclair­
cissement. page 278. 

5. 0 Repunse du pere Antoine de Govea. vice-provincial 
(les Jesuites de la Chine, sur les deux precedens ecrits ou 
pere Navarrette, jacobin. Cette piece est imprimee en fran­
~ais d:;ns Ie meme eclaircissemellt, page 28L,. 

L,.o Lettre du pere Dominique-Mal'ie de Saint-Pierre, ja= 
cobin, ecrite Ie 4octobre 16°9, au pere Antoine de Govea. 
Cette piece est imprimee eu fran<;ais dans Ie meme eclair­
cissement. page 295. On tl'ouve cet eclaircissemeut a la fin 
de I'Histoire de I'edit de l'Empereur de la Chine en faveur 
fie la religion chretienne, impril11r'e chez Anisson en 1698. 

5. 0 Lettre du pere :Michel de Angelis, de l'ordre de St. Au­
gustin, gouverneur de l'fveche de Macao, au pere Antmne 
(1e Govea, sur Ia fuite du pere Navarrette de sa prison de 
Canton. 

6. 0 kttes-tation donnee Ie J6 Mcembre 1680. par Dorn 
Vasco Barbosa de Mello, contre quelques faussetes rappor­
tees dans les livres du meme pere Navarrette. Ces deux der­
n~e.res ~iec,es n'ont point encore cite traduites en fran<;ais, 
t1l Impmllees en E':lro:[le. 
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je tt6u~ai de grandes ~ifficulte~ , j'aba~dOl~nai c,eue 
entrepnse, dans la crawte de n y pas reUSSlr. Nean­
moins dt>ptjis que vous m'avez marque que je vous 
ferois phdsir de m'informet de ces gens~la , j' at obei a 
vos ordres, et je l'ai fait avec tout Ie so in et toute 
l'exactitude dont je silis capahle. 

Je leur fis d'abord amitie; ils y tepOlldirellt, et 
ils eurent I'honn~tete de me venir voir. Je leur ren­
dis leurvisite dans leur Li--pal-sou (leur synagogue) ~ 
ou ils etoient tous assembles; et ou j'ens avec eux 
de longs entietiens. Je vis leurs inscdptions; dont 
Ies Hnes sont en chinois, et les autres en leur langues 
Ils me IDontrerent leurs K iltis (livres de religion) , 
et iis me laiss~reli:t eotrer jrisque dmis Ie lieu le plus 
secret de leill' synagogue, ou il ne leut estpas permis a 
eux-metnes de penetter. C' est un endwit reserve it leur 
Cham-Tiaa (chef de 1ft synagogue), qrii n'y entre 
qu' avec iU1 ptofond respect. 

II y avoit sut de'S tahles treize especes de taber­
nacles, dout chaCiIil etoit envitonne de petits rideaux. 
Le sacre Kim de MOIse (Ie Pentateilque), etoit ren­
ferme en chacun de ces tabernacles, dont douz!" re­
presentoient les doute tribus d'IsraeI, et le treizieme, 
MOIse. Ces livres etoieni ecrits sur de longs parche­
mins, et plies sur'des rouleaux. J'obtins du chef de 
]a synagogue, qu'on tirat les rideaux d'un de ces ta­
bernacles, et qu' on depliat un de ces parchemins, 
ce qu'on fit. II me patut e-tre ecrit d'une ecriture 
tres-nette et tres-distincte. Un de ces livres fut heu­
reusement sauve de la grande inoildation du fleuve 
Hoamho ou fleuve Jaon'e, qui subtnel'gea la ville de 
Cai-song-fou, capitale de cette province. ~omme les 
lettres de ce livre ont ete inouillees, eL qu'elles sont 
presque a demi-effacees, ces jttifs ont eu soin d' en 
faire faire douze copies, qu~ils gardent soigneusement 
dans Ies dotlze tabernacles dont je viens de parler. 

On voit ellGOre en deux autrei endroits de cette 
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synagogue plusienrs anciens co{rr~s, o~ ils conservent 
avec soin un grand nombre de petits hvres, dans les­
quels ils ont divise Ie Pentateuque de MOIse, qu'ils 
appellent Talrim, et les atltres livres de leur loi. Ils 
se servent de ces livres pour prier; iis m'en montrerent 
quelques-nns, qui me parurent etre ecrits en hebreu, 
les uns neufs, et les autres vieux et a demi dechinfs. 
Tous ces livres 50nt conserves avec plus de 50in que 
s'ils etoient d'or ou d'argent. 

II y a au· milieu de leur synagogue nne chaire 
magnifique et fort elevee, avec un beau coussin brode; 
c' est la chaire de Moi'se, dans laquelle les samedis et 
les jours les plus solennels, ils mettent Ie livre du 
Pentateuque, et en font Ia lecture. On y voit aussi 
un Van-sui-pai, ou tableau, ou est ecrit Ie nom de 
l'Empereur, mais il n'y a ni statues, ni images. Leut 
synagogue regarde l' occident, et quand ils prient Dien 
iis se tournent de ce c6te-la, et ils l'adorent sous Ies 
noms de Tien, de Cham-tien, de Cham-ti, de Teao­
~)an-f'oe-tche, c'est-a-dire, Createur de to utes choses; 
et enfin de Van-f'oe-tchu-tcai' (Gouverneur de l'uni­
vers). lls me dirent qu'ils avoient pris ces noms des 
livres chinois, et qu'ils s'en servoient pour exprimer 
I'Etre supreme et la premiere cause. 

En sortalltde la synagogue, on trouve nne salle que 
feus la curiosile .de voir. Je n'y remarqnai qu'un 
grand nombre de cassolettes. Ils me dirent que c' etoit 
Ie lieu ou iis hOlloroient leurs Chim-gins ~ ou les 
grands hommes de Ie1)r loi. La plus grande de ces 
cassolettes, qui est pour Ie patriarche Abraham, Ie 
chef de leur 10i , est au milieu de cette salle. Apres 
celle-Ia, sont celles d'Isaac, de Jacob et de ses douze 
ftnfans, ql1'ils appellenl Chel-cum-pai-se (les douze 
lignees ou tribus d'Israel); ensuite sont celles de 
Mo'ise, d' Aaron, de Josue, d'Esdras, et de plusieurs 
:;mtres personnes illnstres, soit hommes, soit femmes. 

Qnand nOLlS sortimes de ce lieu-Ia) on nous COl1-
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duisit en la salle des hotes, pour nOllS entretenir. 
Comme les titres des livres de l'ancien Testament 
etoient ecrits en hebreu a la fin de rna Bible> je les 
montrai an Cham-kiao: il les Jut, quoiqu'ils fussent 
assez mal ecrits, et il me dit que c'etoient les noms 
de leur Clu'n-kim on Pentateuqne. Alors prenan t rna 
Bible, et Ie Cham-kiao son Beresith ( c' est ainsi qu'ils 
appellent Ie livre de la Genese), nous confrontames 
les descendans d'Adam jusqn'a Noe> avec l'age de 
chacun d'eux, et nons tronvames entre l'un et l'autre 
nne parfaite conformite. Nons parcourLllnes ensuite 
en abrege les noms et la chronologie de la Genese, de 
l'Exode, du Levitique, des Nombrcs ecdu Deutero­
nome, ce qui compose Ie Pentateuque de Moi'se. Le 
chef de la synagogue me dit qu'ils appeloient ees 
cinq livres Beresith> Veelescmoth, Vaiera, Vaz'e­
daber et Haddebarim, et qu'ils les divisent en cin­
quante-trois volumes: la Genese en douze volumes, 
l'Exode en Ol1ze, et les trois livres suivans en dix 
volumes chacnn, qn'ils appellent K uen. lIs m'en ou­
yrirent quelques nns, et me les presenterent a lire; 
mais ne sachant pas l'hebren, cela fnt inutile. 

I .. es ayant interroges sur les titres des atltres livre:. 
de la Bible, Ie chef de la synagogue me n~pondit CIt 

general qu'ils en avoient quelques-uns; 111ais que 
les autres leur manquoient, et qu'il y en avo it qu'ils 
ne connoissoient pas. Quelques-uns des assistans 
m'ajouterent qu'il s'etoit perdu quelques livres dans 
l'inondation dn fleuve Jaune, dont j'ai parle. Pour 
compter surement sur ce que je viens de rapporter , 
il seroit necessaire de savoir la langue hebrai'que. 

Ce qui me surprend davantage, c'est que leurs an­
ciens rabbins, aient mele plusieurs contes ridicules 
avec les veri tables faits de l'Ecriture, et ceIa jusque 
dans les cinq livres de MOIse. Ils me dirent a ce sujct 
de si grandes extravagances, que je ne pus m'empe­
cher d'en rire; ce qui me fit soup90nner que ces 
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Juifs pourroient bien etre des t!,lImudistes, qui cor .. 
rompent ie sens de la Bible~ Il n'y a qu'un homme 
habiledans l'Ecriture et dans la langue Mbralque, 
qui puisse demeler ce qui en. est. 

Ce qui me confirme dans Ie SQup~on que j'ai 
r ' , J'f: ,. , lorme, c est queces UlS m aJouterent, que sons 
Ie Min-chao, ou la dynastie de la famille de Taming, 
Ie pere Fi-Io-te ( c' est Ie pere Rodriguez de Figue­
redo); et SOLlS Ie Chin-chao, ot} la dY!1asti~ de Ia fa­
mille aujourd'hui rlJ;gnante, Ie pere N genAi-ke (c'est 
Ie pere Ch'restien Enriquez, desquels Ia memoire est 
ici en veneration) '. allerent pillsieur~ fois a leur 
synagogue pour traller avec eux; maJS comme ces 
deux savans hommes ne se mirent pas en peine 
d'avoir HI} exemplaire de leur bihle, cela me fait 
croire qu'ils Ia trouverent corrompde par les tamul­
distes , et non pas pure et sincere comme elle etoit 
avant Ia naissance de Jesus-Christ. 

Ces J uifs ,qu' on appelle a la Chine Tiao-kin,kiao, 
s0it qu'ils soient taimudistes ou qu'ils ne Ie soient 
pas, gardent encore plusieurs ceremonies de l'ancien 
Testament; par exemple la circoncision , qu'ils disent 
avoir commence au patriarche Abraham, ce qui est 
vrai; Ies azimes, l'agneau pascal, en memoire et en 
action de graces de la sortie d'Egypte et du passage 
de ia mer Rouge a pied sec; enfin Ie sabbat, etd'autres 
fetes de I'ancienne Ioi. 

Les premiers J nifs qui parurent a la Chine, ainsi 
qu'ils me Ie raconlerent, y vinrent sous Ie Ham;' 
chaq ( I ) ou Ia dynastie des Han. Ils etoient dans 

(I). Des vinpt-deux families qui ont potisede l'empire de 
la Clune de pUIS Ie grand Hoam-ti, c'est-a-dire depuis l'an 
:2697 avant Ia naissance de Jesus-Christ jusqu'a present, la 
far:llile de Han est la cinquieme, et I'nne des phIs illustres. 
pUlsqn'elle a donne vingt-sept ewpereurs a la Chine, et 
qu'ell~ a gouverne ~et empire pendant 426 ans, depuis. 
l:ann~e 206 av~nt la ?aissance de Jesus-Christ, jus'1u',a 
1 almee 220 apres sa nalssancc. 
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les commencemens plusieurs families; mais leur 
nombre etant diminue, il n'en reste presenteme111 
que sept, dont voici les noms; Thao, Kin, Clle, 
Cao" Theman, Li et Ngai. C~s familles s'allient 
les unes aux autres sans se meIer avec les Hoei~ho(]i , 
ou Mahometans, avec Iesquels iis n'ont rien de com,.. 
mun, soit pour Ies livres, soit pour les ceremonies 
de leur religion; il n'y a pas meme jusqu'a leurs 
moustaches qui ne soient tournees d'une autre rna-

"' mere. 
Ils n'ont de Li-pai"-sou (synagogue) que dans la 

capitale de la province de Honan. Je n'y ai point 
vu d'autel, mais seulement Ia chaire de MOIse avec 
line cassolette, une longue tahle et de grands chan­
deliers , avec des chandeUes de suif. Elle a quelque 
rapport a nos eglises d'Europe; eHe est partagee en 
trois nefs; celie dll milieu est occupee par Ia table 
des parfums, la chai.re de MOIse, et Ie Van-sai-paz' 
ou tableau de l'Empereur, avec Ies tabernacles dont 
j'ai parle, ou ils gardent les lreize exemplaires dtl 
Chin-kim d~ MOIse. Ces tabernacles sOllt faits en ma­
niece d' arc he , et la nef du miliell--est, comme Ie 
Ch05Uf de Ia synagog.lle; les deux autres sont desti­
nees a prier et a adorer Dieu. On va tout. aulour d€ 
Ia synagogue par Ie dedans. 

Comme il y a eu autrefois, et qu'it y a encore au­
jOllrd'hui parmi eux des bacheliers et des Kien-sens 
( deg,re different de celui de hachelier) , je pris Ia li~ 
herte de leur demander s'ils honoroient Confucius: 
ils me repondirellt tous, et me me leur chef, qn'ils 
l'honoroient de la meme maniere que les alltres let­
tres gentils de Ia Chine l"llOnorent, et qu'ils assi~ 
toient avec eux aux ceremonies solennelles qui se 
font dans les salles de leurs grands hommes. Ils 
m'ajouterentqu'au printemps et a l'automne , iis reu­
doient a leurs ancetres les honneurs qu'on a coutume 
de leur rendre a la Chine ~ dans la s,alle qui est -au-
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pres de la synagogue; qu'a la verite ils lIe leur pnf­
sentoient pas des viandes de cochon, mais d'autres 
animanx; que dans les ceremonies ordinaire~, ils se 
contentoient de presenter des porcelaines pleines de 
mets et de confitures, ce qu'ils accomEagnoient de 
parfums et de profondes reverences ou prosterne­
mens. Je leur demandai encore, si dans leurs mai­
sons ou dans la salle de leurs morts, iis avoient des 
tablettes en l'honneur de leurs ancetres. Ils me repon­
dirent qn'ils ne se servoient ni de tablettes ni 
d'images, mais seulement de quelques cassolettes. Il 
faut cependant en excepter leurs mandarins, pour 
lesqu,els seuls on met dans Ie Tsutam (salle des an­
ceu'es) , une tablette ou leur nom et Ie degre de leur 
mandarinat sont marques. 

Pour ce qui regarde les noms dont ils se servent 
pour exprimer la cause premiere, je VOllS ell ai deja 
parle, et vons Ie verrez encore plus distinctement 
dans leurs inscriptions que j'ai fait copier, et que je 
vons envoie. J'espere que vons en tirerez de bonnes 
lumieres. A regard de leur Bible, je l'emprulllerai, 
car je les. vois assez disposes a me la preter, et je la 
ferai anssi copier. Si vous souhaitez queIqu'antre 
chose, je vons prie de me Ie faire savoir. Je suis, etc. 

P. S. Je vons prie de remarqner, mOll reverend 
pere, que ces Juifs ,_dans leurs inscriptions> appellent 
leur loi Yselals-kiao (Ia loi d'Israel). Ils me dirent 
que leurs ancetres venoient d'un royanme d'Occi­
dent, nomme Ie Royaume de Juda, que Josue con­
quit apres la sortie de l'Egypte , Ie passage de Ia mer 
Rouge et Ie voyage dans Ie desert; qne Ie nombre 
des Juifs qui sortirent d'Egypte etoit .de soixante 
Vans, (six cent mille hommes). 

Ils me parlerent des livres des Juges, de David, 
de Salomon, d'Ezechiel, qui ranima les ossem~ns 
sees t;t arides; de Jonas, qui Jut trois jDurS dans l~ 
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ventre de la haleine, etc.; d'ou I'on peut voir qU'outre 
Ie Pentateuque, ils ont plusieurs mItres livres de 
l'Ecriture sainte. 

Ils m'assurerent que leur alphabet avoit vingt-sept 
lett res ; mais que dans I'usage ordinaire, iis ne se 
servoient que de vingt-deux. Ce qui s'accorde avec 
ce que dit S. Jerome, que les Hebreux ont vingt­
deux lettres, dont cinq sont doubles. Je leur deman­
dai comment ils appeloient leur Ioi en chinois; iis 
me repondirent qu'ils l'appeloient Tiao-kin~kiao. 
pour signifier qu'ils s'ahstiennent de sang, et qn'iIs 
coupent les nerfs et les veines des animaux qu'ils 
tnent, afin que tout Ie sang s'ecoule plus aisement. 

Les gentils leur donnerent d' abord ce nom, qu'iIs 
re~urent volontiers, pour se distinguer des Maho­
m6tans, qu'ils appellent Tee-mo-kiao. lIs nomment 
leur Loi K ou-hao (I' ancienne loi); Tien-kiao· (la 
loi de Dieu, ou la loi d'Israel). lIs n'allument point 
de feu, et ne font rien cuire Ie samedi; mais ils pre­
parent des Ie vendredi tout ce qui leur est ll(kes­
saire pour ce jour-lao Lorsqu'ils lisent la Bible dans 
leur synagogue, ils se couvrent Ie visage avec un 
voile transparent, en memoire de MOIse, qui des­
cendit de la montagne Ie visage couvert, et qui 
publia ainsi Ie decalogue et la ioi de Dietl a son 

peuJpIoe. hIO, d dO , I BObi or al ou Ie e ue qu outre a Ie, ces J nllS 
chinois ont encore d'antres Iivres hebreux faits par 
les anciens rabbins; que ces livres, qu'ils appeHent 
San-tfo , si je ne me trompe, et qui sont pie ins 
d' extravagances, contiennel1t leurs rituels, eL les ce­
remonies dont iis se servent encore aujourd'hui. lIs 
me parlerent du paradis et de l' enfer , d' nne maniere 
peusensee. Il y a bien de l'apparence qu'ils ont tire 
du talmud ce qu'ils en disent. 

Je leu! parlai du Messie promis dans les Ecri­
tures. lIs furent fort surpris de ce que je leur en dis; 
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et sur ce que je leur appris qu'il s'appeloit Jesus, 
iis me repondirent qu'on faisoit mention, en .leur 
Bible d' un saint homme nomme Jesus, qUI elOlt fils 
de Sirach; mais qu'ils ne connoissoient point Ie Jesus 
dont je voulois leur parler. 

Voila, mon reverend ptm~ , ce que j'ai appris de 
ces Juifs chinois. Ce qn'il y a de certain, et snr quoi 
VOllS pouvez compter, c'est, 1.0 que ces Juifs adorent 
Ie CreaLeur du ciel et de la terre, et qu'ils l'ap­
pellent Tien, Cham-tz', Cham-tz'en, etc. comme il 
paroit evidemment par leurs anciens Paifam et Pai­
piens, ou inscriptions. 2.° Qu'il est constant que 
leurs Jettn~s rendent a Confucius les honneurs que 
les antres Chinois gentils ont coulUme de lui rendre 
dans la salle de ce philosophe, comme j'ai deja dit. 
3,0 Qu'il est sur, comme vous Ie pOllvez voir de 
vos yeux dans leurs anciennes inscriptions que ie VOU$ 
envoie, et comme ils me 1'0nt tous dit l;lUanimem,ent, 
qu~ils honorent leurs morts dans Ie Tsu-tam ou 
salle des ancetres, avec Ij?s memes Geremonies dont 
on se sert a la. Chine; mais sans tablettes, dont ils 
ne se servent pas, parce qu'illeur est defendu d'avoir 
des images ou choses semblab1es. 4.0 Qu'il est cer­
aain (Iue dans leurs inscriptions, il est fait mention 
de leur bi, qu'ils appellent la loi d'Israel, de leur 
origine, de leur anciennete, de leur descendance, 
de leurs patriarches Abraham, Isaac, Jacob, des 
douze tribus d'IsraeI, de leur legislateur MOIse, 
d'Aaron, de Josue, d'Esdras, du Chim-/dm, O[~ 
Penlateuque, qu'ils ont re<,:u de MOIse, et qui est 
compose des livres du Beresith, de Veele-Semoth , 
de Vaiera, de Vaiedaber, et de Haddebarim, qu'ils 
appellent, quand ils sont joints ensemble, Taura, 
et S. Jerome Tora. 

Vou? P?uvez regarder comme certain, ce que je 
vous at dll du temps auquel ces Juifs sont venus 
s'thablir a la Chine) et tout ce qui est contenu dans-
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les inscriptions dont je yons ai parle. Pour les antres 
chases, qne je ne sais que sur leur rapport, et que 
je n'ai mises ici que pour vous faire plaisir, il ne faut 
s'en servir qu'avec precaution; parce que dans Ia 
conversation j' ai trou ve ces J nifs des gens peu surs, 
et sur lesquels il ne faut par trop compter. 

REMARQUES 
Sur la lettre du pere Gozani. 

V Olel quelques reflex ions qu' on a crn devoir ajouter 
pour l' ecla.ircissement de Ia lettre precedente. 

I. La synagogue dont parle Ie pere Gozani, est fort 
diflerente de celles que nons voyons en Europe ~ 
puisqu'elle nous represente plutot un temple (!u'une 
synagogue ordinaire des J uifs. En effet, dans la syna­
gogue de 1a Chine, Ie lieu sacre, au il n' est permis 

, dAd' qu au gran -pretre entrer, no us marque assez na-
turellement Ie Sancta Sanetorum au etoit I 'archlt 
d'alliance, la verge de Moise et celIe d' Aaron, etc. 
L'espace qui en est separe, represente l'endroit au 
s'assembloient les pr~tres ~t les levites dans Ie temple 
de Jerusalem, e t au l' on faisoi ties sacrifices. Entin, 
la salle qui est a l' entree, au Ie peuple fait sa priere, 
et ,aU. it assiste a tontes les ceremonies de la religion, 
ressemble 11. ce qll'on appeloit autrefois Ie vestibule 
d'Israel: Atrium Israelis. ' 

U. Les inscriptions en langue hebraique, qu' on 
voit sur les murailles de la synagogue de la Chine; 
marquent que les Juifs de ce pays-la gardent sur ce 
point la me me contume qui s'observe dans les syna­
gogues d'Europe. Mais les inscriptions de nos J uifs 
ne sont que les premieres lettres de certains mots 
qui composent nne au plllsie~us sentences, teUe que 
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celle - ci, qui est exprimee par ces quatr~ Iet~res, 
Schin, Jod, Beth, He: Au temps de la przere, zl est 
hon de se tenir dans Ie silence ( I). 

III. Pour ce qui est des tabernacles, ou des tentes 
de MOIse et des douze tribus, cela est particulieT 
aux Juifsde la Chine. On ne voit rien de semblable 
dans les synagogues d'Europe. II y a seulement du 
cote de l'orient une espece de cotfre ou d'armoire, 
ou l' on enferme les cinq livres de la loi. 

IV. Les petits livres, que les J uifs chinois con­
servent, sont apparemment les cinquante-trois sec­
tions du Pentateuque, que les Juifs d'Europe lisent 
tOllS les samedis, l'une apres l'autre, dans leurs sy­
nagogues. lIs les partagent avec tant de justesse , que 
chaque annee ils lisent les cinq livres de MOIse. 

V. On ne doit pas s'etonner que les Juifs de la 
Chine se toument vers l'occident, lorsqu'ils font 
leurs prieres, au lieu que nos Juifs regardent l'orient. 
La raison de cette difference est que parmi les J uifs , 
c'est une loi tres-ancienne de se tourner au temps 
de la priere du cote de Jerusalem. On e.p voit un 
bel exemple dans Ie livre de Daniel (Ch. 6, V. 10). 
Or ~ Jerusalem qui, a I'egard de l'Europe, est situee 
a I'orient ~ a l'egard de Ia Chine est situee a 1'0c­
eident. D'ailleurs, il est certain que Ie temple de 
Jerusalem etoit dispose de telle sorte, que les israe­
lites faisant leurs prieres, etoient tournes vers l' oc­
cident, et les Juifs de Ia Chine suivent pent-thre cet 
usage. 

VI. Ce qui suit dans Ia l~ttre du pere Gozani est 
tres - important. N ous y apprenons que les J uifs 
£hinois adorent Dieu sous Ie nom de Tien, c' est­
a-dire, SOllS Ie nom du Ciel, et que dans la langue 
chinoise iis ne donnent point aDieu d'autres noms, I 

(/) Schetbikah japha beschahath hathephillag. Silentillm 
pulchrum est orationis tempore. 
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que Cf'UX qui sont en usage ~ la Chine. Ce qui fait 
voir combien est dMectueux Ie raisonnement des 
personnes qui ont pretendu prouver l'idolihrie de la 
nation chinoise, sur ce que les Chinois appellent 
Dieu, Ie Ciel. Car on sait que les Juifs ne sont pas 
moins eloignes de l'idoHhrie que les Chretiens memes. 
Ainsi, suppose que les Chinois n'attachassent au mot 
Tien que liMe du ciel materiel, et que ce ftlt cette 
substance visible qu'ils adorassent sous ce nom; les 
Jnifs, dans la crainte de parohre idolatres comme 
eux, n'auroient jamais attache au me me mot l'idee 
du vrai Dien; iis enssent employe quelqu'autre terme 
pour l'exprimer. Puis aonc que les Juifs, aussi bien 
que les Mahometans chinois, qui ne reconnoissent, 
comme les J uifs, pour vrai Dieu, que Ie Seigneur 
du ciel, en parlant aux gentils dl.l Dieu qu'il faut 
adorer, l'appellent Tien, c'est une preuve que Ies 
Chinois gentiis entendent eux-memes sous ce nom 
autre chose que Ie ciel materiel. L'usage de ce mot 
Cief, pour exprimer Dieu, est tres-commun parmi. 
les J nifs memes de l'Europe, qui ne sont pas pIUi 
idolatres que ceux de Ia Chine. C'est ce qu'on peut 
voir dans presque tous les ouvrages qu'ils com­
posent (1). 

n est certain qu'en quelque langue que ceo soit, et 
meme chez les auteurs sacres, fe Cief est un terme 
figure, qui marque Ie Maitre et Ie Seigneur de toules 
choses (2); et comme Ia langue chinoise est plus 

(I) Cette maniere de s'exprimer leur est si ordinaire, que 
~OllYent [tu lieu d'ecrire Ie mot entier, ils se contentent d't:>n 
marqu""r la pre,uiere lettr~, le Ciel, c'est-a-dire, au nom 
flu Ciel. FAlTES toutes vas ceuvres au nom du Ciel, c'est-a­
dire, pour Dieu. Omnia opera tua fiant in nomine Cwli. 

(2) Les anciens Docteurs, comme Rabbi Eliezer et Rah])i 
Jochanalll- s'etoient servis d'une sembi able expression, et 
plusieurs autres avant eux; car ils assurent qu'ils l'ayoient 
apprise. de leurs peres: schaninQu, didicimu~. 
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figuree et plus IDetaphorique~'U~ nulle autre, il Ji~ 
{aut pas s'(hOllner que l,;s Clnno~s, phIs que t?utes 
II's autres nations, se SO lent servIS du {etroe Cte! ou 
Tien pour marquer Ie Dietl du Ciel. 

Lorsque l'enfant prodigue dit a son pete: J'ai 
prfche contre Ie Ciel et a IJOS yeu:t ( Luc, ch. IS); 
lorsque Ie troisieme Machahee ,en parlant aux bour~ 
reaux qui lui vouloient couper la langue et II'S mains, 
dit : C'est du Ciel que je les az' rer;ues (II. Machab. 
I I ); lorsque tous les jours no us entendons diFe 
nous-m~mes aux predicateurs: Itnplorons Ie secours 
tiu Ciel; par ce terme, c'est Dieu seul certainement 
que nous nous tepresentons. Pourquoi SUI' ce simple 
fondement pnftendrons-nous que les Chinois, par Ie 
terme Tim, entendent quelque autre chose? 

Les Juifs ayant done trouve a Ia Chine ce terme 
etahli pour ex primer Dieu, ont en raison de s' en­
servir, et on ne doit pas {aire un proct~s aux Mis­
sionnaires et aux Chretiens de s' en tltre servis apres 
eux. 

VII. Pour ce qui regarde Ies honneurs que les 
Chinois reo dent a Confucius et aux morts, il faut 
bien que les Juifs de la Chine, qui paroissent avoir 
Ie IDeme eloignement de l'idolatrie que ceux d'Eu­
rope, soient persuades que ce sont des ceremonies 
purement civiles et politiques. Car s?iIs y trouvoient 
l'ombre d'un culte superstitieux, iis n'itoient pas 
dans la salle de Confucius avec les autres disciples 
de ce philosophe, pour y recevoir les degres, et ils 
ne bruleroient pas des parfums en I honneur de leurs 
anctltres. 

Ce que Ie pere Gozani dit des fables que Ies Juifs 
de Ia Chine ont ajoutees aux livres de I'Ectiture, 
paroh devoir s'entendre de Ia gIose plutot que du 
texte. C'est Ie genie de cette nation de feindre des 
contes ridicules, pour expliquer certains endroits de 
l'Ecriture, qui leur paroissent obscurs. Ceux qui. 
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timent ces fables n'ont qu'a lire les Paraphrases 
chaldalques, Ie Berescltite Rabba, et Ie commen­
taire de Salomon Jatchi stIr la Genese; ils y trou­
veront de quoi con tenter leur curiosite. 

IX. n n'est pas snrprenant qu'il n'y ait point 
d'autel dans la synagogue dont it est ici parle. Comme 
les J nifs ne font plus de sacritices, et qu'il ne leur 
est permis de sacrifierqu'a Jerusalem, un autelleur 
seroit fort inutile. 

X. Lorsque le pere Gozani a dit que les Hebreux: 
ont vingt-sept lettres, il a sans doute compris dans 
ce nombre les cinq lettres finales dontparle saint 
Jerome (Caplt, Mem, Nun, Phe, Tsade), et qui 
ne sont pas proprement des caracteres differens, mais 
nne diffeTente maniere d'ecrire certains caracteres, 
en alongeant les traits a la fin des mots, au lieu de 
les recourber, comme on fait au commencement et 
au milieu, excepte Ie Mem, qui est entierement 
ferme. 

LETTRE 
Du pere d' Entreeolles, missionnaire de la Com­

pagnie de Jesus, J M. Ie marquis de Broissia ; 
sur la mort du pere Charles de Broissia, son 

frere. 
A Joa-tcheou, Ie 15 novembre 1704. 

MONSIEUR, 

La paix de Notre Seigneur Jesus-Christ. 

SI je connoissois moins volre vertu et la parfait~, 
50urtlission que vous avez toujours eue aux ordres 
de la Providence, j'userois de plus de menagement 
que je ne fais, pour vaus apprendre la perte affiigeante 
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que vient de faire notre mission, dans Ia personne 
de votre cher frere, Ie pere Charles de Broissia. Je 
pn~vois ce qu'il vons en doit couter ponr faire aDieu 
Ie sacrifice qu'il exige de vous; j'en juge par ]a vive 
donleur que je ressens moi-m&me de Ia perte d'un si 
parfait ami. I 

Cependant, Monsieur, faites reflex ion que Ia vie 
toute sainte et Ia mort precieuse de celui que vous 
regrettez, ne nous permettent pas de douter qu!iI ne 
re~oive main tenant dans Ie ciella recompense de ses 
travaux: ainsi vons avez lieu d' esperer que ses prieres 
pourront vons dedommager du plaisir que vous 
donnoit chaque annee Ie recit de ses sncces apos­
toliques , comme nous esperons de notre cote qu' elles 
attireront sur cette mission des benedictions abon­
dantes; et qu'un lien que par son habilete, par sa 
sagesse, et surtout par son zele et par son eminente 
vertu, il en etoit un des plus excellens ouvriers, il 
en sera desormais dans Ie ciel un des plus fermes 
appuis , par Ies secours qu'il aura soin de nous pro­
curer. 

A vant que de se consacrer a la mission de ]a 
Chine, il s' etoit engage par VCBn a faire tout ce qn'il 
saurQit etre de la plus grande gloire de Dieu. Comme­
nous n'avions rien de cache l'un pour l'autre, et 
qu'il me decouvroit avec simplicite ce qui se passoit 
de plus secret au fond de son cceur, je puis vous 
assurer que sa fide lite a ete aussi inviolable que son 
engagement etoit herolque. Toujours recueilli, il 
etoit attentif a ses moindres devoirs; toujours ulli 
aDieu, il ne perdit jamais de vue sa presence au 
milieu de to us les embarras que lui donnerent six 
etablissemens nouveanx qu'il a faits dans ce vaste 
E~p.ire, ~t Ies ,autr.es . soins attaches a l' emploi de 

, MlSSl?nnaue •. J admuOls surtout son egalite d'ame 
parn;I.lIes contmuelles traverses et Ies facheux contre­
temps que Diell sembloit lui menager pour epurer 

davantag~ 
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davantage sa vertu. II eloit si dur it lui-m~me, que 
ses superieurs furent obliges de moderer sa ferveur , 
et de lui interdire une partie de ses aush~rites. II etoit 
acco.utume depuis long-temps a vain ere ses inclina­
tions : pour ne manquer a rien , il avoit sa in de mar­
quer en detail toutes les chases en quoi il pouvoit 
presque it chaque moment se renoncer lui-meme: 
Par cette continuelle attention sur toutes sei; de­
marches, il s'etoit rendn Ie maitre absolu de scs 
passions, et il avo it acquis nne douceur si parfaite, 
que bien qu'il ftlt de son naturel tres-vif et plein de 
feu, on eilt juge qu'il etoit d'une complexion me-, 
Iancolique. Sa patience I'avoit rendu en' quelque sorte 
insensible a tout ce qui pouvoit lui arriver de penible 
et d'humiliant. Comme il avoit beaucoup de pene­
tration, il decouvroit, des la premiere vue, tous les 
artifices que les Chinois meHent en usage quand il 
s'agit de leurs interets : cependant il les supportoit 
avec une douceur et une moderation dallt iis etoient 
edifies. Je me souviens qu'il medisoit SOllvent: Nous 
{NOnS obligation aux Chinois de nous aIJoir aides 
It acquerir fa patience. Les senles inclinations de 
ses superieurs etoient pour lui des ordres precis; 
il obeissoit promptement dans les chases les plus 
opposees a ses pe'nchans, sans meme representer Ies 
obstacles que son peu de sante pOllvoit apporter a 
ce qu' On demandoit de son obeissance. 

II etoit persuade que toutes les vertus Jaivent 
ceder en quelqu,e SOTte a la charite et auzele des 
ames, e1 ,qu'un homme occupe aux fanctions evan­
geIiques, doit se faire tout it to us au sens de l'apotre 
saint Paul. Ainsi commp. la crainte des persecutions 
:ne put jamais l'arr~ter dans la poursuitede ses en­
treprises, l'humilite dOllt il eut toujours la pratique 
extr~mement a creur, ne l'emp~cha pas de s'accom­
moder a certains usages du pays, qui, pour donner 
an credit a la reli~ion, et llQlli f~ire ecol1ter d",_ 

T.X. 3 
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grands, nous oblig~n.t a ne pas refuser ~ertain~ bon .. 
n€ur~ gu'on .rend I~I ~tlX sav~ns. II n Ig?Oro.lt pas 
les mahg~1es mt~rpretatlOns q~l on a ~o~ne.es ~I sou­
vent en E..hrope a ceLte condlllte ; mats 11 dlSOlt, que 
de savoir se laisser juger et condamner sans sujet; 
est une des principales vertus d'nn homme aposto .. 
lique. Qlloiqu'il vedlt d'une maniere tres - pauvie 
(>t tn~s~austere , il pretendoit pousser hien plus loin 
Ia pratique de la mortification chretienne; dans 
l'esl)erance qu'il avoit de se trouver seul un jour, 
il s'thoit trace un plan de vie, qui ne differoit presque 
en rien pour l'allsterite de ceHe des anciens peres 
du desert. 

Son application a l' etude des !ivres chinois eto·it 
infatigabl~ , et il y avoit deja fait de grands progres; 
l'attrah particulier qn'il avoil pour l' oraison ne Ie 
detoufliajamais d\m travail si peI).ible et si rebu­
tant; it etoit tonvaincuque potlf'piaire a Dietl, il ne 
de,voit rien negliger de tout ce qui pDuvoit Ie rendre 
plus ntile aux peuples auxquels il eto,i.t envoye. 

Il avoit unedevotion tendre envers l'adorable 
Sacrement de nos autels; c'est ce qui entretenoit 
eette union si inlirne qu'il avoit avec Ie Sauveur. 
Ses lettres etoient pleines des sentimens les plus 
propres a augmenter Ie nombre d.es fervens adora­
teurs du sacrlf Cceur de Jesus. Son amour pour Ie 
Sau"eur Ie rei.ldoit ingenieux a inventer mille moyens 
pO~lr Ie faire aimer des autres, et il ne tronvoit rien 
d.e difficile quand il s'agissDit de lui gagner nne senle 
ame. II se persuadait m~me que la pratique du vcen 
qu'il avoit fait, pouvoit devenir commune parmi 
les fideles , tant ilIa croyoit juste et raisonnable. 

C'etoit sa coutume d'attrihuer a ses peches et a 
ses infidelites, les evenemens et les contradictions 
qui empechoient ou qui retardoient }' ceuvre de Dieu. 
Alors il se punissoit lui-meme par de longs jei\nes 
'aU riz et a l' eau, ou bien il faisoit quelques jours 



EDIFIANTES ET CURlEUSES. 35 
de relraite, alin, disoit - il , de se purifier devant 
Dieu, et de pouvoir ensuite lui oifrir des prieres 
capables de fh~chir sa colere. Dieu a souvent fait· 
connoitre combien cette conduite lui etoit agreable ; 
c' est ce qui parut singulierement dans l't~tablisse­
ment de Nimpo. Des gens mal i.ntentionnes avoient 
Mfere au grand tribunal des rites, ledessein que 
nons avions de bihir dans cette ville nne maison et 
nne egli.se. On attendbiten tremblant Ia n~ponse de 
ce tribunal ,dans la crainte qu'on avoit qu'eUe ne 
fut pas favorable a la religion; Ie pere se mit ell 
retraite pn~cisement au temps que eene affaire devoit 
.s' examiner, et Ie troisihne jour de sa retraite, farret 
fnt porte en notr€ fav·eur , et dans toutes les formes 
que no us pouvions souhaiter. 

L'apprehensionqu'il avoit de prendre mal son 
parti dans les affaires qui cOl1cernoient l'avancemen~ 
de la religion, etoit un~ de ses croix les plus peni­
hIes: son zele et 1a deiicatesse de sa conscience Ie 
jetoien,t alors dans des inquietudes qui Ie faisoient 
€xtremement souifrir. II n'entreprenoit rien qu'il 
n'etlt recours au jei'tne et a ia priere; cependant 
malgre cette sage et sainte precaution, it voyoit sou­
vent ses projets renverses par des contre-temps aux­
quels it etoit td~s-sensible; mais Dieu Ie consoloit, en 
lui faisant 'conno1tre que ees disgraces apparente3 
thoiellt necessaires pour la reussite de ses entreprises. 

Si j'ecrivoisa un homme dusieclequin'eiltqu'une 
probite mondaine , il seroit peut-etre peu touche de 
ce que j'ai l'honneur de vons marquer des vertus et des 

. saiutes dispositions du pere de Broissia; mais j'etois 
trop de ses amis, :Monsieur, pour n'avoir pas su 
de lui ce que vous etes, et la grace que Dieu vons a 
faite d'elre dans lemonde et au milieu des honneurs 
du, monde , sans cependant VOilS r~ler sur les idees 
et sur les maximes corrompues dll moude. Ainsi 
j'espere qu'etant rempli, comme vous l'etes, des 
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sentimens dq christianisme , VOllS benirez Ie Seignettt 
, avec nous , de ce qu'il avoit communique a un frete 
qui vons etoit si cher, tout l' esprit et tou t Ie zele 
des hommes aposloliques ; et je m'assure q~le VOli~ 
auorerez comme nous les ordres souverams qm 
ll.oUS ont enleve ce zele Missionnaire, Iorsqu'il pon­
voit rendre de si grands services a cette mission. 

Je sais peu de particularites de sa mort; eUe est 
arrivee Ie 18 septembre de cette annee , a deux jour­
fleeS de Ptl{in, apres sept jours d'une fievre ma­
ligne. Je ne l'ai apprise que Ia vcille de saint Charles 
Borromee , son illustre patron, dont il a si patfai'­
tement imiL4~ Ie zele et les autresvertus. Le reverend 
pere Posateri de notre Compagnie, que Ie saint 
Siege a honore dn titre de Ilicaire apostoli1lte dans 
Ie Chan- Si, l'avoit demande pour etre Ie com­
pagnon de ses travaux : selon les apparences il Ie 
e.estinoit a etre un jour son successeur. lls de­
voient aner ensemble a Ia cour avant que de se 
rendre dans la province confiee a leurs soins; mais 
Ie mal qui Ie saisit en chemin fnt d'abord si violent, 
qu' on n' osa risquer de Ie transporter hors de Ia 
barque Otl. la fievre l'avoit pris. Ii re~ut les sacre­
mens de I'Eglise , avec les sentimens de piete et de 
confiance qu'on devoit attendre d'une ame si pure 
et si etroitement unie a son Dieu. Son corps a ete 
porte a Pekin, pour etre mis dans Ie lieu de la 
sepulture de nos peres-. Le pere Gerbillon, notre 
superieur-general, aIla Ie recevoir 11. deux lieues de 
cette grande ville; il me man de qu'il a verse bien 
~es Iarmes sur Ie cercueil de ce cher Mfnnt , et qu'il . 
ressentira long-temps la perte que 'Ia Chine a faite 
d'un si saint et si fervent Missionnaire. 

Voil&., Monsieur, une lettre bien differen'te' de 
celles que VOIlS ,1lviez la consolation de recevoir , 
lorsqu'il vous rendoit compte chaque annee des 
fruits que prodnisent ici vos liberalite". Je puis VOlli 
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assurer qu'il ne s' en regardoit que COnlme l' econome ; 
mais econome si sCfupuieux, que des voleurs lui 
ayant enleve l'annee passee quelques - unes de vos 
aumones, il me manda qu'illes avoit Jemplac'ees en 
vendant plusieurs choses qui etoient a son uS<lge , 
afin que les pauvres n'en souffrissent point, et que 
la perte rHombat llniquemenl sur lui. Ce qu'il me 
laissa en parlant d'ici des charites 'lu'il avoit n'~lles 
d~ vous cette annee, a deja contriblle, depuis quel­
ques mois , a la conversion de villgt-cinq personnes. 
II est a croire qu'il en a converti un bien plqs grand 
nombre dans les courses qu'il s'est vu oblige de faire. 
II semble qu'ilei'tt un pressentiment de 'sa fin pro­
chaine: car il y a quelque temps qu"il m'ecrivit , 
qu'en cas de mort, il avoit permission du pere su­
perieur de me laisser Ie petit fon,ds qu'il avoit amasse 
de vos liberalites. 

Comme je suis convaincu, Monsieur, que dans. 
Ie bien que vous faisiez a votre cher frere, vons 
aviez encore plus en vue Ia gloire de Dieu et Ie salut 
des ames, que Ie plaisir de lui donner des marques 
de votre affection, j'espere que sa mort ll'arr~tera 
pas l'effet de vos bontes pour celte mission: j'aurai 
l'honlleur de vons rcrire tous les ans comme lui, 
1\lsage que nous aurons fait de ce que vous voudrez 
bien consacrer a la conversion des Chinois. 

Permellez-moi de presenter mes respects a tonte 
votre sainte et illustre famille; et s'il m'est permis 
de prendre encore ici la place de celui"que je pleure 
avec eax, j'ose leur recommander ce que je sais, 
Cfu'il leur recommimdoit dil'ns toutes ses lett res , en 
leur faisant Ie recit des cOllversiolls que Diea ope­
roit par son moyen; l'obligatio"n de travailler eux­
m~mes a leur propre salut et a leur sanctification .. 
Permettez-moi de leur rappeler Ie souvenir de tout 
ce qu'illeur a ecrit d'edifiant sur ce sujet : riell ne 
doit €tre plus efficace :pollrles en gager a la l)ratique 
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de toutes Ies vert us propres a leur etat. Tout passe, 
Monsieur, et tout passe sans reto~lr: Heureu~ cel1~ 
qui, a l'exemple dn pere de BrOlSSla , lravmllent a 
amasser ici-bas des tresors pour l' eternite. J e suis avec 
un zele plein de respectet de reconnaissance, etc. 

LETTRE 
Bu pere Gerbillon, Superieur-General des missions 

de fa Chine. 

A Pekin" en I'annee 1705. 

A QUELQUES lienes de Pekin, en tirant vers I' orient 
et vers l'occident, on rencontre deux rivieres qui 
ne sont ni profondes ni larges, mais qui ne laissent 
pas de faire de grands degihs quand elles viennell! 
a se deborder. Elles ont leurs sources au pied d,es 
montagnes de Tartarie, et vont se rendre rune dans 
l'autre en un lieu qu'on appeHe Tien - Tsz'n - ouez' , 
a quinze lieues environ au - dessous de la capitaJe, 
pour s'aller decharger ensemble, apres plusieurs cir­
cuits , dans la mer Orientale. 

Tout: Ie pays d'entre ces deux rivieres est uni , 
hien cultive, plante d'arbres, rempli de gros et de 
menu gibier, et si agreable , que les empereurs se 
Ie reservoient pour leurs plaisirs ; mais les inonda­
tions 1'ont telIement ravage, que, quelques digues 
qu'on ait faitespour retenir ce deux rivieres dans 
leur lit, on ne voit presque plus que les debris et 
les mines des chateaux ,des maisons de plaisance ~ 
ties hourgs et des vines qui y etoient auparavant. 

L'.Empereur chargea les Jesuites d'aller faire sur 
les heux un plan exact de tout Ie pays qui est ren­
fernH~ entre ces deux rivieres, afin que l'ayant tou-
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jours devant les yeux, il pth penser aux moyens tie· 
nhablir ce qui a ete ruine , en faisant de nouvelles 
digues d'espace en espace, et en creusant par inter­
valle de grands fosses pour l'ecoulement des eaux. 
Le soin de ce plan fut donne par ordre de l'Empe­
reur aux peres Thomas, Bouvet, Regis et Parennin. 
Sa Majeste leur fit fournir tout ce qu'il faUoit pour 
cette entreprise, et donna ordre a deux ll'l.andarins, 
dont l'un est du palais, et l'autre president des ma­
thematiques, d'en presser l'execution, et de trouver 
de bons arpenteurs, d'habiles dessinateurs, et des 
gens qui eussent une parfaite I connoissance du pays. 
Tout cela s' executa avec tant d' ordre et de dili­
gence, que ce plan, Ie pIns grand peut-thre qu' on 
ait vu en Europe> fut tire en soixante-dix joms. On 
l'a perfectionne a loisir , et ou: l'a enrichi de tailles­
douces , afin que rien n'y manquat. 

On a dessine premierement la capitale de l'Em-
. pire, avec l'enceinte des murailles, non suivant 
l' opinion commune du peuple, mais conformemen t 
aux regies de la plus exacte geometrie. On y voit 
en second lieu la maison de plaisance des anciens 
empereurs. Elle est d'llne etendlle prodigieuse: car 
elle a bien de tour dix lieues communes de Frauce; 
mais eUe est fort differente des maisons royaies 
d'Emope. Il n'y a ni marbres, ni jets d' eau, ni mll­
railles de pierre: quatre petites rivieres d'une belle 
ealll'arrosent; leurs bords sont plantes d'arbres. On 
y voit trois edifices fort propres et bien entendus. II 
y a plusieurs elangs, des patllfages pour les cerfs, 
les chevreuils, les mulets sauvages et antres bftes 
fauves ; des etables pour les troupeaux, des jardins 
l)otagers, des gazons, des vergers, et m~me quel­
ques pieces de terre ensemencces; en un mot tout ce 

I . 1 ' d" , C' t que a VIe c 1ampelre a agrement s y trouve. es 
la qu'autrefois les empereurs, se dechargeant du 
roids des affaires, et q,uittant ;pour un temps eet air 
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de majesl~ qui gene, alloienq~o(lter. les d?ucelus" 
d'nne vie privee. Enfin ce plan eonuent dlx - sept 
cents, tant villes, qne bourgs et ~hate.al~x , Sal!S 
compter plusieurs hameaux, et u?e, mfimte de mal-: 
50ns de pay sans semees de tous cotes. De ce pays SI 
peupIe , tout expose qu'il est nux inondations ,o~ 
peut juger queUe prodigieuse quantite de monde 11 
y a dans les autres provinces de la Chine. 

Les Missionnaires charges par l'Empereur _ de 
dresser Ie plan dont je viens £Ie parler, prirent oc­
casion, en exeCUlant ses ordres, £Ie precher Jesus­
Christ dans tous les bourgs et villages par ou iIs 
passerent. Quand ils arrivoient dans Ie lieu ou ils 
devoient faire qnelque sejour, iis faisoient veI'lir Ie 
plus considerable des habitans; ils lui faisoient toutes 
sortes d'amities, beaucoup plus qu'on n'a coutume 
d'en faice aces sortes de gens a la Chine, ensuite 
ils l'instruisoient des verites de Ia. religion; celui-ci 
elan! lIne fois gagne, ne manquoit pas d'amener les 
autres aux Missionnaires, qui passoientune bonnQ 
parlie de Ia nuit ales instruire.' En sortant de'S vil­
lages, ils Iaissoient plusieurs livres d'instructions et 
de prieres; iis en clistribuerent une si grande quan­
tite, qu'il fallut en faire venir de Pekin. Nous elune» 
Ie plaisir d'apprendre que les plus ages let les plus 
distingues, qui ne s'etoient pas trouves a nos clis­
cours, ne faisoient nulle difficulte de se faire ins­
truire, par leurs enfans et par leurs serviteurs, des 
principes de la foi qu'on leur avoit enseignes. C'est 
ainsi que Ies quatre Missionnaires s'acquitterent de 
la commission dont l'Empereur les avoit honores : 
l'on peut dire que ce fut moins un plan qu'ils 
allerent tirer, qn'une mission qu'ils firent en plein 
hiver aux frais de Sa Majeste. 

Parmi les nouveaux fideles a qui nous avons con­
fere depuis peu Ie bapteme , quelques-uns ont donne 
des exemples d'une rare vertu, et d'autres ont ete 
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ImIlvertis par des voiesassez extraordinaires. J e vais 
VOllS en rap porter quelques exemples. 

Un barbier qui etoit chretien allant par les rues, 
selon la coutume du pays, avec un instrument de 
cordes nOlleeS, qui s' entrechoquant font du bruit, 
Four .. avertir ceux qui veulent se faire raser, trouva 
nne bourse, ou il y avoit vingt pieces d'or. II re­
garde autour de lui si personne ne la reclame, et 
jugeant qu'elle pouvoit appartenir a un cavalier qui 
marchoit quelques pas devant, il court, l'appelle, 
·et Ie joint: N'avez-vous rien perdu, Monsieur, lui 
dit-il? Le cavalier fouille dans sa poche, et n'y trou­
vant plus de bourse: rai perdu, repondit-il tout in­
terdit, vingt pieces d'or dans une bourse. N'en soyez 
point en peine, repond Ie burbier, la voici, rien 
n'y manque. Le cavalier Ia pri.t, et s'etant un peu 
remis de sa peur, il admira une si belle action dans 
un homme de Ia lie du peupie. Mais, qui etes-vous» 
demanda Ie cavalier? Comment vous appelez-vous? 
D'ou etes-vons? II importe peu, reprit Ie barbier, 
que vous sachiez qui je suis, comment ie m'appdIe, 
et d"ou ie suis; il suillt de vous dire que ie suis Chre­
tien,.et un de ceux qui font profession de la sainte 
10i. Elle defend non - seulement de voler ce qui se 
cache dans la maison, mais rnerne de retenir ce qne 
l' on trouve par hasard , quand on peut savoir a qui 
il appartient. Le cavalier fut si touche de la purete 
de celte morale, qu'il aUa sur Ie champ a l'eglise 
des Ghretiens pour se faire insLruire des mysteres 
de Ia religion. Un des peres qui sont a Ia cour , ra­
conta a l'Emperenr cette histoire dans toutes ses 
circonstances, et prit de la occasion de faire sentir 
a ce prince Ia saintete de la Ioi dmhienne. 

Ce qui est arrive a hne dame chi noise est encore 
plus merveilleux. Elle etoit fort agee, et tourmentee 
d'un violent flux de sang, qui la mit enfin a l'ex­
tremiLe. Un Chretien l'alla voir par hasard, et fit 
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tomber insensiblement la conversation sur la reli~ 
gion chretienne. Dieu lui donna si bien Ie don de 
la toucher, qu'elle demanda instamment Ie bap­
teme. Elle oblint ce qu'elle demandoit, et meme ce 
q~u'elle ne demandoit pas: car Ie jour qn'elle re~ut 
Ie baptem~, elle fut en meme temps parfaitement 
guerie de son mal. 

Sa bru, qui fllt temoin de ce prodige , prit anssi 
la resolution de se faire chretienne. Elle etoit etique 
depuis long-temps, et sa phthisie augmentoit tous 
les jours. Elle se fit instruire, apprit par creur le$ 
prieres ordinaires, et fut baptisee. La nuit suivante, 
sur les onze heures, eUe sort du lit, fait lever son 
mari et les serviteurs, leur ordonne d'exposer sur 
la table les saintes images dont on lui avoil fait pre­
sent quand on la baptisa, d'allumer des cierges, et 
de rcndre de tres-humbles actions de graces a Dieu I 
qui l'appeloit au cicl. A peine achevoit-elle de don-
ner ses ordres, qn' elle expira. -

Due mort si prevue et si douce donna de la joie a 
toute la famille, et excita dans sa belle-mere un ar­
dent desir de faire une fin semblable. Quelques mois 
apres, ses souhaits furent exauces : car ayant ete re­
prise de son flux de sang et sentant peu a peu di­
minuer ses forces, elIe fit venir son fils, et lui or­
donna de courir a l'eglise, pour avertir un des peres 
de la venir voir. Aussitot apres, eUe fit mettre son 
lit sur Ie carrean de sa chambre par esprit d'humi­
lite et de penitence chnhienne, et la les yellx et les 
mains leves au ciel, declarant qll'elle ne vouloit ser­
vir que Ie seul vrai Dien , eUe rendit Ie dernier sou­
pir. La mort de la mere et celIe de la bru tou­
cherent extremement toute la famille , qui renon9a 
aussitot a l'idolatrie et se disposa a recevoir Ie 
hapH~me. 

La meme grace se communiqua hi en tot au voisi­
nage. Dne fiUe idolatre , qui etoit a Ia veille de se 
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marier, fut prise tout a coup d'un mal, ou les me­
decins epuiserent inutilement tout leur art. On pre­
tendoit que c'etoit nne obsession du malin esprit. 
Un de ses voisins qt~i venoit d' etre baptise, prit un 
ancien Chretien avec lui> et ils allerent ensemble 
consoler 1a famille aflligee. Comme ils etoient per­
suades du pouvoir que Ie caractere de Chretien 
donne sur les demons, ils reciterent d'abord quel­
ques prieres; ensuite entrant dans la chambre de la 
malade , son acd~s lui prit devant eux avec d'etranges 
convulsions. Mais sitot qu'ils lui eurent parle de la 
religion sainte qu'ils professoient, eUe revint a eUe 
et parut tranquille. La mere en fut surprise, et eut 
envie de se faire haptiser; mais son envie passa 
bien tot , car eUe retourna a ses premieres supersti­
tions. Le mal reprit aussiLot a sa fiUe, et eUe en fut 
plus tourmentee que jamais. La mere ne s'en pre­
nant qu'a eHe-meme, envoie chercher les Mission­
nain~s, brise en leur presence toules ses idoies, et 
Jes jelte par la fenetre. Apres s'etre fait instruire des 
verites de la religion> eUe a ete baptisee , eUe, sa 
fille et to ute sa maison. 

Les remedes qu'on nons a envoyes d'Europe, et 
que nons donnons aces panvres idolatres pour Ie 
sonlagement de leurs corps, servent encore plus a 
la guerison de leurs ames. Nons eprouvons tous les 
jours qne Dieu benit nos soins, surtout a Pekin, 
ou l' on vier,!.t en fOllie nons demander de ces rem(·des. 

Je ne dois pas onhlier ici les services importans 
que rendent a la religion nos freres Bernard Rhodes 
et Pierre Frapperie, qui, par Ie moyen des memes 
remedes qu'ils distribuent, ont eu occasion de hap­
tiser df'uX enfans moribonds de la famille imperiale. 
L'un etoit petit-fils de l'Empereur par son troisieme 
lils, et l'autre sa petite-fiUe par un petit roi tartare. 
]~'un et l'autre sont maintenant an cicl. 

NOlls avons perdu vers les fronticres de Tartarie 
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]e pere Charles Dolze, homme d'esprit, d'un excel­
len t nature!, et d'une piete rare. Pour se faire a la 
fatigue des missions auxquelles il se sentoit destine, 
il en avoit entrepris plusieurs en differentes villes 
de France, ou il avoit fait beaucoup de fruit. Des 
qu'il mit Ie pied dans la Chine, sa sante s'aff'oiblit 
pen'a pell, et Ie travail de Missionnaire joint a l'etude 
de la langue et des caracteres du pays, ou il s' etoit 
rendn tres-hahile malgre les difficultes qu'y trouvent 
les etrangers, lui causa une hydropisie, don.t il avoit 
deja eu quelques attaqueS dans sa jeunesse. Son mal 
se declara a Pekin. On lui donna de nos remMes 
d'Europe : l'Empereur meme qui Ie consideroit, 
lui en envoya de son palais, et ordonna a ses me­
decins de Ie visiter. Tout cela Ie sonlagea, mais ne 
Ie guerit pas. Les medecins jugerent que l'air de 
Tartarie lui seroit meilleur que celui de la Chine: 
dernier remMe qu'ils conseillent aux malades de 
langueur, dont quelques - nnS se trouvent bien. Le 
pere Dolze changea d'air, et ne s'en trouva pas 
mieux. II fit paroitre une patience heroi'que durant 
Ie cours de sa maladie, et ne garda jamais Ie lit:. 
toujours s'occupant de Ia priere Oll s'employant 
aux exercices de la charite. Et c'est ainsi qu'il a_ 
consomme nne vie pleine devertus et de bonnes 
reuvres. 

LETTRE 
Du pere Boupet, Missionnaire. 

En l'annee 1706. 

DIEU continue d.e repandre ses benedictions sur la 
nouvelle confrerie de la Charite, que noU3 aVOIlS 
erigee a Pekin J SOllS Ie titre dLl saint Sacrement. Je 
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he donte point que vous n'approuviez Ie plan de 
ceue institution, dont la fin principale est d'etendre 
~e plus en pIns Ie royaume de Jesus-Christ dans ces 
t€ffeS idolihres. 
, Le Pape nous ayant accorde tons les pouvoirs ne­
cessaires avec des indulgences considerables pour 
les vivans et pour les murts, en faveur de, tous les 
Gonfreres, nons onvrlmes notre premiere assemblee 
par nne messe solennelle, a Ia fin de laquelle Ie pere 
Gerbillon fit nn discours fort touchant. Pour faire 
estimer davantage Ie bonheur de cenx qui Siont agre­
ges dans cette confn~rie, on a juge qn'il n'etoit pas 
a propos d'y admettre inditferemment tous ceux qui 
se presenteroient. Ainsi nous aVOIlS fait entendre 
aux Chinois, que cetle grace ne seroit accordee qu'a 
ceux qui joindroient a une vie exemplaire, un zele 
ardent pour Ie salut des (unes, et qui auroien t assez 
de loisir pour vaquer aux diverses actions de cha­
rite qui y sont reco~mandees. On s'est donc con­
'tenle d'abordd'y recevoir seulement vingt - six des 
Chnhiens les plus fervens : vingt-six antres leur ont 
ete associes, pour les aider dans leurs fonctions, et 
110ur se disposer a etre re~us dans Ie corps de Ia 
confrerie, quand iis auront donne des preuves de 
leur piete et de leur zele. ' 

Afin de n'omettre aucune des actions de cbarite 
qui sont ici les plus necessaires, et pour se confor­
mer en meme temps aux pieuses intentions dll 
souverain Pontife, on a crn devoir partager cette 
confrerie en quaLre classes difI~rentes, seIon Ie's 
quatre sortes de personnes qui ont Ie plus de besoin 
de secours; et on a choisi un patron pour chaqu~ 
classe. 

La premiere. est de ceux qui doivent s'employer 
aupn'!s des fidtdes adultes. Leur patron est saint 
Ignace. Us sont charges d'instruire les neophytes) 
~oit par eux-meme.s , ~oit par Ie moyen des ~at€ .. 
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chistes; de ramener dans la voie du salut ceux qui 
s'en seroient ecartes, ou par lilchete , ou par quelque 
dereglement de vie; enfin de veilJer sur les Chretiens 
a qui Dieu donne des enfans, pour s'assurer qu'ils 
he manquent point a leur procurer de bonne hence 
la grace du hapleme. 

Darls la secondl', sont ceux qui doivent veiller a 
l'instruction des en fans adultes des Cluetiens, et les 
conduire to us les dimanches a l' eglise pour y etre 
instruits des devoirs du christianisme. Et comme il 
s'expose tous les jours un nombre incroyahle d'enfans 
dans ceue grande ville, qu'on laisse moul'ir impi­
toyablement dalls les rues, cenx qui compo sent celle 
classe , sont charges du so in de leur admiHistrer Ie 
saint hapteme. Ils sont SOllS la protection des saints 
Anges gardiens. 

Dans la troisieme classe, sont compris ceux dont 
la charge est de procurer aux malades etaux mori~ 
bonds tous les secours spiritl1els qui leur SOil t neces­
saires pour les preparer a une sainte mort. Leur 
fonction est d'avertir les Missionnaires, lorsque quel­
qu'un des fideIes est dangereusement malade; d'as­
sister les morihonds a l'agonie et lorsqu'on leur ad­
ministre ~es derniers saet'emens ; de les ensevelir 
quand ils sont uecedes; de presider a leur -en terre­
ment et de les secourir de leurs prieres; en fin , d' avoir 
un grand soin qu"on ne fasse aucnne ceremonie sn­
perstitieuse a leurs obseques. Saint Joseph est Ie 
patron de celte classe. 

Enfin ceux de la quatrieme classe, sont princi­
paIement destines a procurer la conversion des in­
fideles. Ils doivel1t par consequent elre micux ins­
truits que Ie commun des Chretiens, et se faire une 
etude plus particuliere des points de 1a religion. Et 
r.our,eela iis sont obliges de s'appliquer a la lecture 
des hvres qui en traitent; d' ~tre assidus aux instruc­
tionsqui se font dans nos eglises, pour jeter ensuite 
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les premieres semences de la foi dans Ie creur d,es 
idolatres, et Ies anlPner aux Missionnaires quand ils 
les trouvent .Jisposes a se convf'rtir. On a mis cette 
derniere classe sous la protection de saint Fran~ois­
Xavier. 
. Tous les confreres de chaque classe se disLribuent 
en divers quartiers de Ia ville qu' on leur assigne, et 
y vaquent sepan~ment a leurs fouctions. lIs ont trois 
principaux officiers a leur tete; on a donne Ie nom de 
Prifet au premier, et aux deux atItres Ie nom d'As­
.ristans. L' election s' en fait tous les ans, afin que ces 
charges soient moins onereuses, et que ceux qui les 
posshlent soient excites, par Ie peu de duree, ales 
remplir avec une plus grande exa,ctitnde. lIs sont 
aides dans leurs emplois par quelques officiers subal­
ternes, (lui sont choisis aussi a la pluralite des voix. 
Les aumones que font les fideles , sont administrees 
par les principaux officiers, qui Ies emploient a l'as­
sistance des pauvres, anx frais des funerailles de ceux:. 
'qui n'ont pas laisse de quai fOllrnir acette depense, 
>('t en fin a l'achat des livres sur la religion, qu' on dis­
tribue aux gentiIs qui veulent s'instruire. 

II y a ,deux sorles d' assemblees, les unes generales It 
~t les autres particulieres. Les assemblt5es generales 
se tiennent uI)-e fois Ie Hl.Ois , outre Ies quatre princi­
pales, qui se tiennent quatre fois l'annee , ou il y a 
'Communiongel1erale, et indulgence pleniere. Les 
:assemble.es particulieres se tiennent aussi tous Ies 
mois, ou plus souvent quand quelque raison y oblige. 
C'est dans celles-ci que les confreres rendent compte 
.(it'S reuvresdecharite qu'ils ont faites I.e mois prece­
dent, et qu'ils proposent celles qu'on peut faire Ie 
mois suivant. Ce qu'il y a de plus considerable s'ecrit 
sur une grande feuille de papier, et Ie jour de l"assem­
blee generaJe, Ie .pnHet, aunom de tous Ies confreres, 
en fait loffrande a Notre-Seigneur, par une comte 
oraison qui a ete composee eX!Jres. On el~ fait ensuile 
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la lecture dans Ia conference,. pour l' edification df.s 
confreres, et afin de les animer de plus en plus a la 
pratique de la charite chretienne. 

Dans la salle des conferences, on a dresse une 
bibliotheque des principaux livres de Ia religion. II 
y a plusieurs exemplaires de ceux qui sont d'un pIns 
grand usage; to us les confreres peuvent emprunter 
celui qui leur plait, et par ce moyen ils sont pourvus 
de tous les livres. propres a leur instruction, et a 
eene des fideles et des gentils. 

Quand nous muons M.ti une eglise particuliere 
pour les femmes, nous esperons eriger une confrerie 
a peu pres semblable pour elles, suivant les ponvoirs 
que nons en avons du saint Siege. Elle aura des re­
glemens ditTerens, afin de se conformer a ce que les 
coutumes chinoises permettent a ce sexe. Mais il y 
a lieu de era ire que la religion en tirera pareille­
ment de grands avantages. 

LETTRE 
Da pere d' Entrecolles, Missionnaire de la Com­

pagnie de Jesus" au pere Procareur-General des 
missions des Indes et de fa Chine. 

A Jao-tcheou, ce 17 juillet 17°7-

MON REVEREND PERE, 

La paix de N. S. 

. JE profite de quelques momens de Ioisir, et dn 
depart d'un vaisseau qui retourne en Europe, pour 
ad' " 'f d pprel~ re a votre .reverence un evenement es plus 
smguhers ql,l' on alt peut-etre vus a la Chine. 

L'Empereur ~ qui n't!toit pas encore console de Iii 
ll10rt 
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mort du jeune prince, fils de c{'tte fameuse chinoise 
qu'il aime passionnement, vient de finir son voyage 
de Tartarie par un coup d'autorite, dont les suites 
lIe lui ont pas ete moins sensibles. On avoiL trouve 
moyen de lui rendre suspecte Ia fide lite du prince 
heritier, et les soupc;:ons dont on avoit prevenu son 
esprit, parurent si bien fondes, qu'il fit arreter sur 
Ie champ ce malheureux prince. Ce fut un spectacle 
hien triste de voir charge de fers , celui qui peu au~ 
paravantmarchoit presque de pair avec l'Empereur. 
Ses enfans, ses principaux officiers, tout fut enve­
loppe dans sa disgrace. Un faiseur d'horogcopes qui 
avo it souvent predit au princequ'il ne seroit jamais 
empereur, s'il ne I'etoit a une certaine annee qu'il 
lui marquoit, fut condamne a etre coupe en mille 
pieces; ce qui est parmi lesChinois Ie dernier supplice .. 

Mais comme rien n'est plu~ extraordinaire a Ia 
Chine que Ia deposition d\m prince heritier, l'Em­
pereur crnt devoir informer ses sujets des raisons qui 
l'avoient porte a fa ire un si grand eclat .. Les gazettes 
publiques furent bientot rem plies de manifestes et 
d'invectives contre Ia conduite du prince. Sa vie y 
etoit examinee depuis sa plus tendre enfanee, et on 
y voyoit un pere ontre qui, apn~s avoir beauconp 
(lit, laissoit encore beaucoup plus a penser. Le fils 
aine de lEmpereur, que nons nommons premier 
Regulo, etoit Ie senl de tous ses enfans qui filt dan~ 
ses bonnes graces; on fit son eloge dans un des. rna .... 
nifestes dont j' ai parle, et il se flattoit deja de se 
voir bien tot el.eve sur la ruine de son frere. 

Mais les choses prirenl tout a conp nne face bien 
differente de cene qn'il se figuroit. De nouvelles Iu­
rnieres qu'ent l'Empereur, lui decouvrirent l'inno­
cence du prince depose, et les artifices qni avoient 
ete employes pour le perdre. II sut que pour y rens~ 
sir, Ie Regulo avoit en recours a lamagie eta divers 
prestiges; et que par rillstig~tlon !l{! .. Gertai~ lamas 

T. X. .4 
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fortexperimentes dans l'usage ~es sortiIeges , i1 avoit 
fait enterrer une statue en Tartane, en accompagnant 
cette ceremonie de plusieurs operations magiques. 
L'Empereur envoya sur Ie champ saisir ces .lamas, 
et deterrer la statue: Ie Regulo ent son palms pour 
prison, et fut condamne a un chatiment qui mar­
quoilasspz l'indignation de l'Emperenr. 

Vouspnuvez juger, mon reverend pere, quel fut 
Ie chagrin ql1e causerent a l'Empereur cesdissen­
·sions domestiques; elles Ie ,plongerent dans une me­
lancolie profonde, accompagnee de palpitations de 
creur si violentes, qu' on ellt tout a craindre pour sa 
vie. Danscette extrlfmite il voulut voir'le prince de­
:pose. On letira de prison, et il fut conduit chez 
l'Empereur, mais toujours dans l' equipage de cri­
minel. Les cris que jeta ce prince info'ftune, aUen­
drirent Ie creur du pere, jusqu'a lui tinir des larmes; 
·il demanda plusieurs fois aux grands de l'Empire, 
s'il n'avoit pas Ie pouvoir de rendre la liberte a un 
:filsdont l'innocence venoit d'etre hautement re­
connue.La plupart des seigneurs lui repondirent 
0.ssez froidementqll'il etoit Ie maitre, et qn'il POll­
'voil en ordonllQr tout ce qu'illui plairoit. QueIques­
'uns meme, comptant sur la mortprochaine de l'Em­
'pereur, lui insinuerent qu'il etoit temps' de mettre 
orure au repos de l' etat, en se, nommant un succes­
seur, et iis lui proposerent sOIl 'huitieme fils, pour 

·qui iis t\~moignoient beaucoup d' estime; c' etoit dorr­
'ller l'exclusion au prince heritier: iis craignoient 
sans doutequ'ayant, contribue de leurs 'conseils a sa 
(~eposi~ion, il ~e fl,i ecl~ter s~n ressenti~ent, quand 
11 serolt une fOts relabh. Mms cette reSIstance leur 
cotha cher.L'Empereur outre du peu de deference 
que ses ministres avoient. a ses volontes cassa les 
pri~cipal~x, d'entr'eux, et ,eloigna, les. f~vol'is qui 

. aV?lent ete Ie plus opposes au retublissement.du 
pnllce. 
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La thute de ces seigneurs, loin de revolter les 
:peuples, comrrle il y avoit lieu de l' apprehender si 
,Ie coup avoit ete pf(~VU avant qu'il f('it porte, jeta 
au contraire Ia consternation dans tous les esprits; 
chacnn a l'envi applaudit a la resolution de J'Em­
pereur. Leprince fut H~labli dans sa dignite, avec 
;10utes les formalites qu' on a coutume d' observer dans 
l'Empire. On donna partont des marques de l'ale­
gresse publique, et Ia comedie qui se jone encore 
maintenant, est tif(~e d'nn trait de rhistoire ancienne, 
qui a,beaucoup de rapport a ce qui vient d'arriver .. 
_L'Empereur de son cote a accorde une indulgence 
imperiale, c'est-a-dire qu~il a remis toutes les tailleS" 
dont les particuliers etoient en arriere , et pour les­
queUes ils ont ici beal)coup a sonfir-ir: cette indul­
gence porte encore diminution des peines imposees 
,aux crimi nels , en sorte que les moins coupables sont 
renvoyes sans chalimel1t. 

La punition du Regulo snivit de pres Ie. retablis­
sement dn prince heritier. II fut condaml1e a une 
prison perpetuelle , et on fit mourir Ies lamas avec 
sept des oHiciersdu Regulo qui l'avoient aide dans 
ses prestiges. C'est ainsique ce prince est tombe 
dans Ie precipice qu'il avoit creuse a un frere, que. 
sa qualitede fils d'une Imperatrice legitime mettoit 
au-dessus de lui, quoiqu'il fUt l'aine. 

Voila, mon reverend pere, quel est l'etatpresentde 
Ia cour.,Jamais, comme VOllS voyez, l:Empereur n'a 
:faitedater davantage leprodigieux ascendant qlleJa 
nature, l'experience, Ia politiqlle, et un regne des 
plus longs et des plus helfreqx lui ont donne sur ses 
,sujets. Mais apres tout, cellxque Ie Seigneur, dans 
.1:Ec~iture, vent bien appelerdll nom de dieux: Ego 
dixi: Dii estis ~ •••. et sicuthomines moriemini 

. (Ps. 8 I ) , sont souventforces de reconnoitre, dans 
l'exercice meme Ie plus elendl1 de leur puissance, 
qu'ils sont homxp.es etlIloItels comme Ies autres. J~ 

4,~ 
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me persuade que I'Empereur, eclaire comme il est, 
sera entre dans ce sentiment au fort de sa douleuf'; 
et comme je sais que Ie temps des disgd.ces est plus 
propre a nOllS faire refl~~h~r Sl~~ ?oUS-m~?leS, que 
celui des grandes prospentes, J at exhorte tous les 
Missionnaires a ofifir Ie saint sacrifice, et a renou'"' 
veler leurs prieres pour la conversion de ce grand 

princ~., '£1' . "I d L " £ '. "d" V OlCI une re eXlOn qu 1 a eJa alte, et qlU, at ee 
de la grace, pourroit l'appracher du royaume de 
Dieu. Ayant appele a son palais ceux a qni il avoit 
confie l' education des princes, il s' est plaint am ere­
ment de ce qu'ils soufii'oient que ses enfans s'adon':" 
nassent a la magie et a des superslitions qui mettoierr't 
Ie trouble et la division dans sa famine. Heureux 
s'il approfondissoit un peu plus cette pensee, et s'il 
venoit a couper jusqn'a la ra'cine d'nn tel desordre, 
en bannissant de son Empire les fausses sectes, et 
en y etablissant la seule religion, qui est la veritable. 

Cependant la maladie de l'Empereur, qui allg­
mentoit chaque jour, l'avoit reduit dans un etat de 
foiblesse qui ne Iaissoit plus d' esperance aux mede:... 
cins chinois. lIs etoient au bout de leur art, lorsqu'ils 
ement recours aux Europeens. Ils avoient oUI dire 
que Ie {rere Rhodes entendoit bien 1a pharmacie", 
et iis jl1gerent qu'il pontIoit souIagpr l"Empereur. Ce 
frere a en efret de l'habilete et de I'experience; et je 
vous dirai en passant, que comme il est d'un age 
assez avance, nons souhaitons fort qu'on nous en 
envoie quelqu'un d'Europe qui puisse Ie remplacer 
qllan~ nous viendrons a Ie perdre. Ses services ne 
cont~lbuer~nt pas peu ~ l'avancement de 1a religion. 

Dleu qm a ses dessems, et qui, dans les tristelii 
conjonctures ou nous nOlls trouvons, a peut-thre 
menage cette occasion de nous affectionner davan­
tage l'Empereur pour Ie biPl1 du christianisme , benit 
Ies remedes que le frere Pthodes employa ponr sa 
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guerison.Ce fut par Ie moyen de la confection 
d'alkermes, qu'il 'fit d'abord cesser ces palpitalions 
violentes de creur qui l'agitoient extraordinairement;' 
illui conseilla en suite l'usage du vin de Canarie. Les 
Missionnaires, a qui on en envoie tous les ans de 
:Manille pour leurs messes, eurent soin de Ie fOlJrnir; 
en peu de temps ses forces se retablirent, et il jouit 
d'tine sante pal'faite. Il en a vouiu convaiucre ses 
sujets, en paroissant pour la seconde fois de son 
regne dans les rues sans faire retirer Ie peuple. camme 
c'est la coutume de l'Empire; coutume qui inspire 
pour la Majeste royale un respect presque religieux. 

C' est a cette occasion que, I Empereur a voulu faire 
connoltre, par 1m acte authentique, l'idee qu'il 
avoit des Missionnaires. INloge qu'il y fait de leur 
conduite, et de leur attachement a sa personne, est 
congu en ces termes: Vous Europeens. dit-il, qUi 
/emploie dans tinterieur de mon palais. rOlts 
m' orez toltjoltrs serri arec zete et affection. sans 
qu' on ait eu jusqu'ici Ie moindre reproche a rOlts 
loire. Bien des, Chinois se defient de rous; mais 
pour moi qui ai jait soigneusement obserrer to lites 
ros demarches, et qui n'y ai jamais rim troupe 
qui ne jut dans I' ordre • jt: sllis si cO!lraincu de 
rotre droitllre e,t de rotre bonne joi. que je dis hall­
tement qlt'iljaitt se fier a rOltS et rOllS croire. II parle 
ensuite de la maniere dont sa sante a ete rt~tablie par 
Ie soin des Europeens. Ces paroles de l'Empereur, 
exprimhs dans un acte public, ne semblent--ellea; 
pas donner quelques lueurs d'esperance, de sa con­
version? Peut-etre me flatte-je d'un vain espoir; iI 
me semble pourtant qu'il est naturel d'ecouter des 
gens en faveur de qui on est ainsi prevenu; ce que 
dit ce prince, qu' on doit se fier a nolts. qu' on doit 
nous croire, a deja servi a la conversion de plusieurs 
,de ses sujets. 

A vant que eet aete imperial panh, Ie pere Pa-
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rennin m'av6it averti qll'on avoit donne. des o~dres 
secrets allX vice-rois de Canton et de Klang-Sl, de 
ncevoir Ie vin et Ies autres choses que Ies Euro­
l)eens leur apporteroient pour I'usage de l'Empe:" 
reur, el de Ies envoyer incessamment a Ia conr, 
pourvu que tou t ce qui seroit envoye , fllt scelle dn 
cachet de l'Europeen: car cetle circonstance etoit 
expressement recommandee, ce qui est u'ne nou­
vt>lle prenve de la confiance dont I'Empereur veut 
bien nous honorer. Ne soyez pas surpris, mon re­
verend pere, si je compte pour heaucoup tous ces 
petits avantages. Comme liOllS n'avons traverse tant 
de mel'S, qne pour faire connoltre Jesus-Christ a un 
grand i)ellple qui l'ignore, et que c'est Ia I'unique 
fin de tous nos travaux, rious faisons attention jus­
qu'aux moindres choses qui sont capables de favo­
riser un si grand dessein. 

Mais ce qni VOllS interesse Ie plus, et ce que sans 
doute VOllS exigez de moi preferablement a tout Ie 
reste, c'est que je vous instruise de l'etat present de 
nos eglises. J e regTew~ de ne pouvoir vons COiltenter 
que dans trois on quatre ll1ois, qui est Ie temps que 
les Missiollnaires ont acco.utume de m' ecrire. Toui 
ce que je puis faire inaintenant, c'est de VOllS com­
muniquer ce que j'ai appris par trois ou quatre 
lettres particuW~res, qui rIl'ont ete rendues il y a 
environ deux mois. 

~Ja premiere est du pere Jacqnemin. II ine maride 
qu'll a parcouru pendant Ie careme, Ies diverses 
.chr.e~ien tes c1~nt il a soin , pOl~r leur faire gagner Ie 
JubIle accorde par N. S. P. Ie Pape. afin d'obtehir 
la paix entre les princes chretiens, et que. dunint ce 
temp<;-Ia il a haptise quatre-vinuts infideTes, et en­
t?ndll les ~onfessions de plus de ihx-sept cents Chre­
tleus, plems de ferveur et de piete. 

La seconde est dn perc Noelas, qui &rlt d~ 
Ngan-lo , Clue des Ie lnois d'av:r!l il oyoit cohfer'e Ie 
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h3pt~me a cent idolatres, en parcoumnt ce qu'il ap­
pelle sa mt'ssz'onde Hollande, c'estr-a-dire, un grand 
nombre de famines de ptkheurs dispersees de cote et 
d'autre sur de petites eminences, au milieu d'un 
plat pays qui est souvent inon.de. 

Le pere Melon marque, dans la troisieme , qu'il 
a baptise quatre-vingt-dix personnesa Vousi, lieu 
de sa residence; qu'il etoit sur Ie point de faire la 
visite de ses chn~tientes, et qu'il commencera par 
un endroit au il trouvera trente catechumenes qui 
l'attendent, et qui sont disposes a recevoir Ie bap­
teme. nne sait en que Is tennes exprimer la joie ql~'il 
ressentit .le jour du vendredi-saint, lorsqu'on vint 
lui dire que trois cents barques de pecheurs chre­
tiens venoient d'arriver, et avoient debarque leurs 
femmes pres de V ousi, dans une eglise qu'ils avoient 
eux-memes construite, et au ils l'attendoient pour 
s'acquitter de leur devoir pascal. n m'ajonte, en 
finissant sa lettre, que si Ie demon venoit a bout de 
ruiner une mission aussi florissante que celle de la 
Chine, il pleureroit toule sa vie ses pauvres pecheurs 
de Vousi. Certainement la Chine est un champ propre 
a rapporter au centuple, pourvu qu'il y ait des ou­
vriers qui Ie cultivent; mais si ces ouvriers n' ont 
precisement que ce qui est necessaire a leur subsis­
tance, et s'ils n' ont pas de quoi fOtl[nir a l' entretien 
des catechistes, et aux frais indispensahles des courses 
qu'ils sont obliges de faire, rien n' est plus triste 
pour eux, que de voir perir une si riche moisson 
faute de pouvoir la recueillir. Je vous conjure donc, 
mon reverendpere, par les entrailles de Jesus-Christ, 
s'il n'a pas rejete la Chine, de procurer a tant de 
zeies Missionnaires , ees secours sans lesquels je puis 
vons assurer (IU'ils seroient ici assez peu utiles. 

La qnalrieme lettre est du pere de Chavagnac. 
Le detailqu'il me fait de quelques actions edifiantes 
de ses neophytes, est nne preuve de la ferveurquj 
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regne dans son eglise. Je VOllS Ie rappor~e .de suite, 
mon reverend pere, afio qlte VOllS m'aldlez a re­
mercier Ie Seignenr des fruits de benediction qu'il 
opere dans Ie crellr de ces nouveaux fideles. 

Un Chretien, age de qnarante ans, avoit amasse 
avec bien de la peine de quoi se marier. ( V ous 
ll'ignorez pas que se marier a la Chine, c 'est acheter 
nne femme). II y avoit deja quelque temps que Ie 
mariage etoit conclu, lorsqu' on lui apprit que sa 
pretendue femme, qu'on lui avoit dit etre veuve, 
avoit encore son mari, qui etoit plein de sante. 
L'embarras pour Je Chretien ne fut pas tant de ]a 
renvoyer, qlle de retirer I'argent qu'elle lui avoit 
coilte. L'indigence et Ie desespoir avoien t porte Ie 
mari a la vendre, et il avoit depense toute la somme 
qu'il avoit re~ue. 

I~es parens du Chretien qui etoient infidMes, 
firent tous leurs efforts pour I'engager, Oll a la gar­
der, ou du moins a la revendre a quelqu'autre; car 
Ie veritable mari refusoit de la recevoir , a moins 
qu'on ne lui donnat de quoi la nounir. J~a tentation 
etoit delicate pour un Chinois. Cependant Ie Chre­
tien tint ferme; et comme l'unique ressource qu'il 
~l.Voit, etoit de s' adresser au mandarin, it aHa Ie 
trouver , et apres lui avoir expose Ie fait, il lui de­
clara qu'etant disciple de Jesus~Christ, il ne pouvoit 
ni ne vouloit garder la femme d'un autre; qn'il 
etoit pourtant de la justice qn'il flit rembourse , ou 
par Ie mari qui avoit re~u son argent, on par les en­
tremetteurs qui avoient trempe dans nne semblable 
supercherif'; mais que si cela ne se pouvllit, parce 
que run etoit pauvre , et que les autres., on etoient 
morts, on avoient pris 1a fuite, il Ie supplioit d' or­
donner au mari legitime de fl:'prendre sa femme. 

Le ~?ndarin, aulant snrpris qtNdifie de cette 
rro~OSltlOn , fit. de gr&~lds eloges d'une religion qui 
p:!splIe de parel]s senHruens; et ayant fait cherch€l' 
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Je senl des entremetteni's qui restoit, ille fit cbalier 
severement. Cependant Ie Chretien n'a point de 
femme, et a perun toute esperance de pouvoil' ja­
mais amasser de quoi en avoir nne. Pour pen qu'on 
connoisse la Chine, et qu'on sache ce que c'est pour 
un Chinois que' de ne pouvoir se. marier, ceUe 
a~ti~n paroltra heroique; pour moi, je la regarde 
amSI. 

Un autre Chretien fort jeune s'etoit oublie dans 
un emportement, jusqu'a dire a sa mere quelques 
paroles offensantes, qui avoient scandalise' tout Ie 
voisin age. Des que, revenu a soi, il fit reflexion a 
ce qui lui etoit echappe , il assembla ses voisins, et 
se mettanta genoux en leur presence, il demanda 
pardon a sa mere; ensuite , pour expier sa faute, il 
s'imposa lui-meme une penitence penible et humi­
liante. Puis adressant la parole a tOllS ceux qui etoient 
presens: « Un Chretien, leur dit-il, peut bien s'~car-~ 
» ter de son devoir dans un premier mouvement de 
» colere, mais sa religion lui apprend; & reparer 
» aussitot sa latHe; et c'est ponr vous en convaincre 
») que je vous ai pries d' elre temoins de tout ce qui 
») vient de se passer. » 

Un lettre casse de vie ill esse , ayant demande et 
res;u Ie bapteme, ne vecut plus qll'environ un mois : 
il passa tout ce temps-Ia dans les plus grands senli..! 
mens de piete , ne perdant point de Vlle un crucifix:: 
que je lui avois laisse, et s'enlretenant continueUe­
ment avec Notre-Seigneur attache a Ia croix. Comme 
il s'aper~ut qu'il touchoit a sa derniere heme, it ra­
massa lOllt ce qui lui restoit de force pour m'ecrire. 
Sa lettre_ n'est point venue jusqu'a moi, parce que 
n' elant pas du gout de ses parens infiddes, a qui il 
l'avoit confiee, iis jugerent a propos de la supprimer. 
Quelques fragmens qu' on m' en a apportes, me font 
regretter infiniment de ne l'avoir pas re9ue. C'est 
ainsi qu'il .signoit cette leltre : N. N. par naissancc 
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enfant du rebelle Adam, parmisericorde frtre'a.dop ... 
tif de Jesus-Christ, et fils adoptif de Dieu, sur Ie 
point d'aller au del reparer , par un amour etemel, 
findijference que j'ai eue sur la terre pour celui a 
qui je me devois tout ender. . 

Le pere de Chavagnac m'ajoute que Ie mandann 
du lieu ou il reside, est si convaincu de Ia verite de 
notre religion, qu'il s' efforce d' engager tous ses amis 

. a I' embrasser, hien que par des raisons d'inter~t et 
de fortune, il soit malheureusement retenu Iu~meme 
dans Ies tenehres de l'infidelite. Sa mere, sa femme ~ 
ses enfans, les femmes de ses enfans, et Ia plnparli' 
de ses domestiques, font une profession ouverte au 
christianisme. Ce que ce Perl' me raconte de cette 
petite eglise, renfermee dans Ie palais du mandarin, 
me remplit de la plus douce cons! ,Iation. 

La chretiente de Hien, me dit-il, est, graces It; 
Dien, dans nn tres-hon etat. On ne peut avoir plus 
d'ardeur pour entendre parler des choses de Dieu, 
plus d'estime pour Ia qualite de chretien, plus de 
tendresse pour Ie Sauveur du monde, plus de de­
licatesse de conscience pour s'ahstenir des pIns Ie­
geres fantes. Je me suis attache principalement a 
leur expliquer les rapports que Jesus-Christ a avec 
nons, Ie fond du mystere de l'Incarnation, et les 
consequences que nons devons en tirer. Depuis 
quelque temps, je leur ai fait six entretiens sur ce 
mystere, et chaque entretien duro it au moins trois 
henres; mais je n'ai rien dit a ces dames nouvelle­
ment chretiennes, qu'elles n'aient con~n, qu'elles 
n'aient gOllle, qU'elles n'aient repete plusieurs fois Ie 
jour, et dont eUes n'aient profite pour la pratique. J e 
l'ai connu a certains mots qui leur echappoient, 
tant?t a l'un,e, tantot a Yantre, quand quelque point 
de ImstructLOn les aVOIent frappees, teis que sont 
ceux-ci, par exemple : c'est que/que chose de grand 
que d'etre ChTl!tien. Des Chreliens qui se meprisent 



EDIFIANTES ET CURIE USES. 59 
ont grand tort; leur estime doit aller jusqu' au res­
:vect. Un Chretien qui n'aime n'ieu qu'lt demi, est 
Un monstre. Comment des Chretiens peufJent-ils ne 
se pas aimer mutuellement! Que les infide!es ne sa­
pent-ils notre sainte religion, il n'y en auroit pas un 
qui ne l' embrassdt ! 

II Y a peu de jours q~l'a la fin d'un de ces entre­
liens, la mere d u mandarin se leva, et adressaI1t la 
parole a toute l'assemblee : Ce que je condus de tout 
cai, dit-eUe, c' est qu~il n'y a qu'une .reule chose 
qui doifJe nous etre chere et precieuse, saroir fir 
grdce sanctifiante; qu 'on ne doit rien omettre pour 
l'obtenir qlland on ne I'a pas encore, pour la con­
serfJer quand on l' a obtenue, et pour la recourrer 
quand on a eu Ie malheur de la perdre. Ensnite, je­
tant des regards pIe ins de tendresse sur huit petits 
enfans chretiens qui etoient pnfsens, eUe les baisa 
taus l'un apd~s l'antre, respectant en eux la grace 
d'adoption qu'ils .avoient re~ue u leur bapteme. 

Peu apres, Ia venve dn fils aine dn mandarin, 
conduisant au pied d"uh oratoire sa fiUe unique, 
agee d'envin;m quatre ans, j'entendis qu'elle lui di­
soi t ces paroles ,: "Jet' aitne, Dien Ie sait, ma chere 
) enfant; eh! comment ne te pas aimer, puiscIue tit 
» es Ie seul gage qlle tori pere en mourant, m'ai~ 
» laisse de sa tendresse! Cependant, si j'e croyois 
» que tu dnsses jmnais ahandonner Jesus-Christ, all 
)} perdre l'innocence de ton bapteme, je prierois Ie 
}) Seiglieur de te titer au plutoi de ce LTIonde. Oui, 
» (f(~peta-t-elle trois au qltatre fois, regardant nne 
)} image de Notre-Seigneur, et croyant n' etre point 
)} entendue); oui, mon Dietl, eHe esta valls; vans 
)} POllVCZ la reprendie; bien loin 'de la pleurer, je 
) VallS remercie'rai de 1:1 grace que VallS lui aurez 
) faile. » Autal1t que je pus juger par Ie ton don't 
cUe pwno1l90it ces dernieresparoles, eUe versoit de!> 
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larmes. C'est par ce dernier trait que Ie pere de 
Chavagnac finit sa leltre: ,. 

Le pere de Mailla , qUI a eu ceue annee tr.Ols ru~es 
persecutions' a souffrir, m' a raconH~ une samte saIl­
lie d'un enfant de lmit a neuf ans, qui m'a paru ad­
~irable; je crois que vous serez surpris comme moi, 
de voir nne foi si vive dans un age si tendre. II ve­
ilOit de perdre deux de ses freres qui etoient morts 
de la petite verole, lorsqu'il en fut lui-me me dange-

r \ S'" h reusement attaque a son tour. a mere sec appa 
jusqu'a dire dans un mouvement d'impatience : Ht 
ljuoi! faut-it done perdre tous nos enJans, foute 
d' apoir reeour s a la deesse de la petite perole? 
(C'est une divinite fort celebl,'e a Ia Chine). I':en­
fant qui entendit ces paroles, en fut tellement offense, 
qu'il ne voulut jamais souffl'ir, pendant Ie peu de 
temps qui lui l'estoit a vivre, que sa mereparut en 
sa presence. Tout son plaisir etoit de voir des Chre­
bens, et de s' entl'etenir avec eux du bonheur dont il 
aUoit jouir dans Ie ciel. La fennete du fils pl'Oduisit 
dans la mere un prompt et sincere repentir de sa 
faute, qu' eUe expill aussitot par les larmes de Ia 
penitence. 

V ous serez bien aise, man reverend' pere , d' ap­
prendre encore de quelle maniere unjeune Chinois, 
qui vient d'etre baptise, a ete converti au christia­
nisme. Sa conversion a quelque chose de singulier, 
je dirois presque de miraculeux. Ses parens l'avoient 
mis parmi les bonzes, et lui avoient fait porter, des 
sa pIns tendre enfance, l'habit de cette sorte de re­
ligieux chinois. Iln'avoit gnere que seize ans) lors­
qu'il tomba dans un etang fort profond, ou il devoit 
se noyer sans ressource. Mais a peine fut-il au fond 

.. de l'eau, qu'il se sentit soutenu par un homme in­
c?nnu, qm Ie porta sur Ie bord de l' etang, et qui 
dispamt aLlssitot, apIeS lui avoir ordonne d'aller de 
ce pas a l'e~lise de KieQu-kian~, pour s'y faire ins-: 
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. Inlire, et recevoir Ie bapt~me. L'effet est nne preuve 
du prodige: car quelque resistance qu'il ait trouvee 
du cote de ses parens infideles, il a vouin absolument 
etre baptise; et j'espere que son exemple fera quel­
qu'impression sur leurs c<£urs. Sa mere est deja fort 
ebranlee. 

J'ai the egalement charme de Ia force et de la ge­
nerosite toute chretienne d'un de nos neophytes. II 

. n'avoit pour subsister qu'un petit emploi chez un 
marchand de ses parens, fort riche, dont it tenoh 
les liVl'es de compte. Le marchand, entete jusqu'a 
l' exces du cuIte de ses idoles, et craignant qu' enes 
ne lui devinssent contraires s'il gardoit chez lui un 
homme qui faisoit profession du christianisme, Ie 
chassa sur Ie champ de sa maison ~ en l'assurant nean­
moins que la porle lui en seroit ou.verte, des qu.'il 
auroit renonce a une loi qui n' etoit pas de son goth. 
Mais Ie genereux Chretien, indigne d'une pareille 
proposition, sortit sur l'heure de ehez Ie marchand; 
et quoiqu'il soit main tenant dans un besoin extreme, 
lui, sa femme et ses eufans, il m' a proteste mille 
fois que rien ne seroit capable de lui faire aban­
donner Jesus-Christ, et qu'il demeurera plutot toute 
sa vie dans I"~tat d'indigence ou il est, que de com­
mettre une semblable infidelite. 

J e ne puis finir eette lettre, mon reverend pert~, 
sans vous rapporter eneore un rare exemple de cha­
riLe que viennent de donner les Chretiens de King­
te-tehing. Rien n'a fait plus d'honneur a la religion ~ 
ni ne l'a rendue plus respectable aux infideles. Une 
peste ravageoit tout Ie pays; 1a plupart des families 
en elOient affiigees, et ce qu'il y avoit de plus triste, 
c'est que ceux qui etoient nne fois atteints de cette 
maladie, se voyoient aussitot abandonnes de Ieuts 
parens infideles. Les Chretiens, touches de compas­
sion de leur misere, ontsupplee, par leurssoin?, amt 
·seconrs que tant de malheureux avoient droit d' exiger 
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de la tendresse de leurs proches. On voyoit cescha ... 
ritables neophytes parcourir tontes les maisons ou ji 
se tronvoit des malades, et s'exposer sans crainte ,ft 
un mal si contagieux; on en voyoit plusieurs tran~­
porter chez enx des familles,ent1eres de,moribouds, 
leur rendre les services les plus bas; et a la faveqr 
des remMes dont iis soulageoi~ntleurs corps, faire 
couler dans leurs ames les verites du saInt. Dieu a 
voulu, ce semble, n~comp~nser nne ,charite si e:x­
traordinaire ; lorsque je suis ~lle visiter cette eglise, 
j'ai appris qu'il n' etoit mort personl1ede tous ceux 
dont les Chretiens avoient pris soin; ce que les in­
fideIes regardoient comIDe-un prodige, et ce qui en a 
deteqnine ,pIusieurs a me prier de les instruire, et 
de les disposer a lagrace du bapt~me. Je ne dotHe 
point, mon reverend pere , que ce (Iue je vous mande 
de nos Chretiens de King-~e-tching, ne touche bien 
sensiblement M. Ie marquis de Broissia; car en fin 
cette nouvelle eglise doit etre regardee comme son 

,ouvrage ,puisqn'elle .aete fondee, et est main tenant 
entretenue de ses liberalites. Quand j'aurai re«;u les 
Jettres que j'attends dans ,qilelques mois, je ne man­
querai pas de vons lesel1voyer par les premiers 
vaisseaux. Accordez-moi quelque part dans vos saints 
sacrifices, en l'ullio,n desquels je suis avec beaucoup 
de respect, etc. 

EXPLICATION 

De fa figure suipante. 

, LES trois inscriptions en caracteres chinois qu' on 
'voit dans la table suivante, ont ete ecrites de Ia 
'propre main de l'Empereur de la Chine. Ge fut Ie 
24 d'avl'il de l'annee 171 I ,lacinquantieme de son 
r~gne ,et Ie septieme jour de la tr.oisieme lune, que 



/ 

"'""""] 
-

- '" 
I 

~. 

'-

r ~\ • 
" 

I • ~>'"--ft=*~r¥ 16 ,,~ 
)~'i-' . I -

-- ..... - -- - - .- .. 

~. 

I 

I \ 

I 
I ' I 

I (".~ 
I I 

~ t.~\~~~/~i~~1"l ·cSm~ ."" . 
. ' \ . . 

, 





EDIFIANTES ET CURIEUSES. 63 
ce prince donna ces inscriptions aux. peres J esuites 
de Pekin, potU la nouvelle eglise qu'ils ont elevee 
vers la porte de Teun-ching-muen. Des l'annee 1705, 
il voulut contrib1.1er a la construction de cette eglise, 
et il donna pour cela dix mille onces d'argent. 

Les caracteres de l'inscription du frontispice ont 
chacun plus de deux coudees et demie chi noises de 
hauteur. 

Les caracteres des inscriptions de chaque colonne 
ont pres d'une coudee chinoise de hauteur. 

Inscription du Frontispice. 

AU VRAI PRINCIPE DE TOUTES CHOSES. 

Inscription de la premiere Colonne. 

IL EST INFINIMENT BON ET INFINIMENT 
JUSTE; IL ECLAIRE, IL SOUTIENT, IL 
REGLE TOUT AVEC UNE SUPREME AUTO­
RITE, ET AVECUNE SOUVERAINE JUSTICE. 

Inscription de la seconde Colonne. 

IL N' A POINT EUDE COMMENCEMENT ET 
11 N'AURA POINT DE FIN; IL A PRODUIT 
TOUTESCHOSESDESLECOMMENCEMENT; 
C'EST LUI, QlTI LES GOUVERNE, ET QUI El~ 
;EST LE VERITABLE SEIGNEUR. 
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EXTRAITS 
De quelques lettres ecrites ces annees dernieres de 

fa Chine. 

DU PERE BOUVET. 

A Pekin, Ie 10 j uillet 1710. 

_ LA conversion et la mort bienheureuse d\me dame 
-0 tartare, alliee a la maison imperiale, ont queIqrte 

chose d'assez singnlier pour que je va us en fasse 
Ie fecit _~ et je me £laue qu'il ne vous sera pas Msa­
greable. 

Lorsque les Tartares Mantcheoux se rendirent 
mahres de la Chine, Ie jeune conquerant , vOlliant 
gagner Ie c.oour de ses nouveaux sujets, adopta UIl 

llom chinois, pour lui et pour toute la maison im­
periale. II choisit pour cela Ie nom de Tchao ( qui 
est a la tete de Pekia-Sing) , c'esl-a-dire, du cata­
logue des cent noms qui partagent toutes les familIes 
de l'Empire. 

La dame, dont j'ai a vous entretenir, avoit epouse 
un seigneur du sang royal, qui pour marque de sa 
haute extraction, partoit nne ceinture rouge. Cette 
dame s'appeloit Tchao - tai' - tai', du nom de son 
epoux, nom qui est commun a toute la famille 
de l'Empereur. II y:.a quelques annees qu'accablee de 
chagrin de voir son mari livre a des concubines 
qu'il aimoit uniquement, eHe prit la resolution d'at­
tenter sur sa propre vie, et de terminer ses ennuis 
par une prompte mort; c'est une coutume assez or­
dinaire pour les dames de la Chine qui se croient 
malheureuses. Abandonnee a son desespoir, elle 

etoit 
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t!toit sur Ie point de se donner Ie COBP mortel , 10rs­
qu'elle crnt voir entrer dans 3a chambre, ainsi qn'elle 
me l'a raconte elle-meme, nne dame qui sembloit 

. descendre du ciel. Sa tete etoit converte d'un voile 
qui trainoit jusqu'a terre; sa demarche etoit majes­
tueuse, et avoit je ne sais quoi au - dessns de l'hu­
main; elle etoit suivie de deux autres dames qui 
se tenoient dans la posture )a plus respectneuse. 
Ene s'approcha de 1a dame Tchao , et la frappant 
doncemen'~ de la main: Ne craignez rien, majille, 
lui dit-el1e , je fliens vous dtilivrer de ces pensees 
sombres., qui 'flOUS perdroient sans res source: et 
apres cesmots cUe se retira. 

La dame Tchao reconduisit sa bienfaitrice jusqu'a 
la porte de son appartement , et a I'instant elle se 
trouva<ians une assiette tranquille , et dans un ealme 
d'esprit qn'elle n'avoit point encore epronve. Elle 
Dppela sur Ie champ phlsieurs de ses f:sclaves, qni 
Dvoiententf.'ndu confusement quelques-nnes de ces 
paroles, t't elle lenr fit part de ce qui venoit d'ar­
river. Mais comme'elle n'avoit encore nnlle connois­
sance .le 1a religion chretieun€ , elIe s'imagina que 
c'etoit nne apparition de quelque divinite ciu paga­
nisme, qui avoit veille a sa conservation. EUe ne 
se detrompa que cinq ans apn~s, dans une visite 
qu'elle rendit a nne de ses parentes , qui etoit chre­
tienne et d"une piete tont a fait exemplaire. Ayant 
aper~n a SOn oratoire nne image de la Sainte-Vierge, 
et ayant reconnu dans cette image Ie portrait de sa 
liberatrice qu'elle avoit toujours pn~sente a l'esprit, 
dIe se prostema sur Ie champ, et frappant la terre 
du front: Voilt't, s'ecria-t-elle, (loila celie a qui 
je dois la vie: et dts-lors €lIe prit Ie dessein d"em­
brasser Ie £hrislianisme. 

EUe ent bientot appris les principaux articles de 
la foi, et les prieres ordinaires deS Chretiens; mais 
t:lle n'eut pas la force de surmonler Ie senl obstacle 

T.X. 5 
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qui lui restoit a v~incre. Il s'a.gissoit non-~euleni.ent 
de renoncer aux ldoles, mms encore d en bnser 
deux qui etoient regardees comme les divinites pro­
tectrices de sa maison: et c'est a quoi eUe ne put 
se resoudre, craignant d'encourir par-Ia l'indigna­
lion de sa famille. 

Malgre celte infidelite ala grilce , Dieu lui in spira 
encore de nouveaux desirs de conversion par Ie 
moyen decette dame chnhienne sa parente, dont 
je vous ai parle. Dne petite fiUe que Ia dame Tchao 
avoit adoptee, et qu'elle aimoit tendrement, tomba 
dangereusement malade. La dame f{ui etoit clue.., 
tie nne lui procura Ie bonheur de recevoir Ie bap­
teme; l' enfant mourut peu de j ours apres avoir e te 
baptisee, sans que Ia mort eut tant soit peu defi­
gure son visage. A ceUe vue, la dame Tchao sentit 
redoubler toute sa tendresse, et dans Ie premier 
transport de sa douleur : Htlas ! dit - eUe , je me 
eonsolerols, Sl j' avols quelque esperance de la revoir. 
apres ma mort. Rien de plus aise , repondit la fer­
vente chretienne ; eet enfant a refu Ie bapteme , et 
80n dme purifiee par cette eau salutaire, est certat"­
nement montee au del: il ne tient qu'd vous d'avoir 
Ie rneme aFantaf)'e : des -Iors la porte du del flOUS 
.sera OUflerte, et vous verrez eternellement celle qui 
fait aujourd' hui Ie sujet de flotre aJlliction. 

Ces paroles dites a propos rappelerent a l' esprit de 
la dame ailligee, Ie souvenir de Ia grace qu' elle avoit 
re!;ue, de la Mere de Dieu, et de Ia resolu tion qu' elle 
avoit prise de se faire chretienne. Elle commenga 
d'abord par renoncer au culte de son idole favorite, 
et pour ne 1'avoir plus devant les yeux, eUe I'envoya 
a nne dame de ses amies. 

Peu de temps apres, se voyant dans un etat de 
languenr que lui avoil cause une assez lonGue ma­
]a~ie, ~lle ~e~l~nda avec instance Ie ]~aptem~, qu'oIl 
hu aVOH dlffere pour de bonnes nn~ions.· Elle 5'y 
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~toit disposee par une foi vive, et par un parfait re'" 
DOnCt-ment a toutes Ies s,uperstitions des idolatres .. 
Cependant Ie Missionnaire lui fit dire que Ies cate­
chumenes, en renol1l;:ant aux idoles, ne pouvoient 
ni les garder, ni les donner a d'autres; cUe envoya 
aussitot chercher celle qu' elIe avoit domH~e , ct la 
mit en pieces, aussi bien que les deux mllres , que. 
des considerations humaines lui avoient fait retenir 
dans sa maison. 

Comme ses forces diminuoient chaque jour, et 
que l'on commen~oit a craindre pour sa vie p Ie 
Missionnaire ne cmt pas devoir ~prouver plus long­
temps sa constance. Ii se transporta done dans sa 
maison, et lui confera Ie bapteme avec les ceremo­
nies ordinaires de l'Eglise; iilui fit ensuite quelque~ 
presens de devotion, qu'elle re~ut avec joie : sur­
tout, il lui donna unc grande image de la Sainte­
Vierge, qu'elle pla~a aussitot dans Ie lieu Ie plus 
honorable de son appartement. Elle promit meme 
que si Dietl lui rendoit la sante, cUe l'emploieroit 
uniquement a lire Ies Iivres de la religion, et a 
exhorter tous ceux qu'elle connoissoit, ou sur qui 
eHe avoit quelque autorite, d'embrasser Ie chris­
tianisme. 

Dieu se contenta des saints desirs. de la n~ophyte. 
Ene tomba tout a coup dans un etat qui fit dest's"" 
perer de sa vie. Comme elIe s'aper~ut Ia premiere 
que sa fin ·approchoit, eHe demanda les derniers sa­
cremens, et elle re~ut Notre-Seigneur avec de grands 
sentimens de piete. I.e lendemain elle envoya prier 
l~ Missionnaire de lui apporter l"extreme - onction ; 
mais quelque diligence qu'il fit, il apprit a son ar­
rivee qu'elle venoit d'expirer, tenant un cierge beni 
~'une main, et son chapelet de I'autre , et invoquant 
les saints noms de Jesus et de Ylarie. . 

Quelquetetnps avant que de mourir, elle avoit 
appele son fil~ ~ et lui awit recommande deux. 

. 5 .• 
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choses : Ia premiere, d'avoir soin qu'on ne m~Ut 
rien de snperstitieux dans l'appareil de ses obseques, 
et que Ie soin de cette ceiemonie fiIt abandonne aux: 
Chretiens ; la seconde , de songer serieusement it 
renvoyer au plutot ses concubines pour se disposer 
it recevoir le bapt~me. Elle mournt assistee de plu­
sieurs fervens Chretiens, qui recitoient les prieres 
ordinaires ponr les morihonds , et qui furent tres­
touches des actes de foi, d' esperance et de charite 
qu'elle rep eta sans cesse jusqu'au dernier soupir. lIs 
recueillirent avec soin les trois dernieres paroles 
qU'elle pronon~a; les voici: Sainte Mere de Dieu, 
secourez - moi: Jesus, mon Sauveur, pardonnez­
moi: Mon Dieu, mon Jesus, sauvez-moi. En pro"" 
non9ant une quatrieme parole qu' on ne put entendre" 
elle s'elidormit doucement dans Ie Seigneur. 

LETTRE 
Du pere Parennin, mission-naire. 

A Pekin, en l'annee 1710. 

J E ne donte point que vous ne soyez touche du zele 
qu'ont fait paroitre cette annee quelques-uns de nos 
Chditiens pour la conversion de leurs compatriotes" 
Je me£ontenteraidevousenrapporter deux exemples. 
U? ~es neophy~~s qu~ jebaptisai dan,s l'une des qllatre 
mISSIOns que J ouvns avant que 1 Empereur m' eut 
ordonne de Ie suivre dans ses voyalTes , s'etoit etabli 
a Yung-ping-fou. La, ce fervent Chretien a fait Ia 
fonction de missionnaire avec un zeIe admirable: il 
a assemble quantite d'idolatres a qui il a an-nonce les 
verites chnhiennes avec tant de succes , que la plu­
part ont delnande Ie bapteme. II est venu aussitot 
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me cherche1; a Pekin; mais comme j"etois aile au Sud 
avec l"Empereur , Ie pere de Tartre a pris rna place, 
et est parti sur Ie champ pour Yung-ping-fou , ou 
il a baptise quatre - vingts adultes. Des que j'ai ete 
de retour, j'ai envoye dans cette ville un catechiste, 
quifortifiera ces nouveaux fideles dans Ia foi, et qui, 
comme je l'espere, gagnera encore plusieurs gentiis 
a Jesus-Christ. 

Un autre Chretien est venu me donner avis qu'il 
avoit fait connoitre l' excellence de notre religion a 
plusieurs soidats chinois qui demeurent vers Ie pas­
~age de la grande muraille , et que touches de ses 
disc ours , iis ne soupiroient qu'apres la grace dl1 
hapteme. Je fis partir aussitot un catechiste afin de 
les aller instruire, et pour n'avoir plus moi-meme. 
qu'a les baptiser , lorsque je passero is par cet en­
droit-Ia a Ia suite de I'Empereur. Le jour donc que 
ce prince devoit passer Ia muraille , je pris Ie devant 
des Ie point dl1 jour; je trouvai en effet quarante 
de ces soldats bien instruits et tres - fermes dans la 
foi, qui me conjurerent avec larmes de Ies admettre 
au nombre des Chretiens. Je les baptisai tous, et ne 
les quittai que Ie soir pour aller rejoindre l'Empe­
reur; mais je leur laissai Ie cattkhiste , avec plusieurs 
livres sur la religion, que j'avois apportes. 

Un mois apres, ces nouveaux fide]es me depu­
terent un d' entre enx a Ge-ho-ell, ou j' elois alors ~ 
pour m'avertir qn'un de leurs mandarins avoit pris 
la resolution de Ies faire to us renoncer a Ia loi sainte 
qu'ils avoient embrassee; que ses caresses et ses me­
naces ayant ete inntiles, il en ctoit venn a des trai­
temens tres-inhumains; qu'il pouvpit impnnement 
les meurtrir de coups, puisqu'il hoit leur capitaine; 
mais que quand on devroit les faire expirer dans Ies 
plus cruels tourmens , iis etoient tous resolus de 
perdre la vie plutot que la foi. « Ce rte sont point 
» les mauvais traitemens que nons craignons, ajou-
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» toient - ils dans Ia IetLre qu'ils m'tkrivoient; mais 
» ce qui Hons fait nhe peine que nous ne pouvons 
» vons ex primer , c'est que nos compagnons, en: 
» core infideles, ne veulent pIns enlendre nos ex­
») hortations, de pem d' etre trailes comme nous Ie 
») sommes. Nons VOllS conjnrons done de parler: au 
) fils du Ma ~ Ii - tOll, notre general, afin qu'il 
») adoucisse cet ennemi declare de notre sainte re­
» ligion. » 

J'allai les revnir a mon retour: tous se confes­
serent avec une fervenr digne des pIllS anciens Clue...; 
liens; je leur fis nne longue exho'rtation , a la fin 
de laquelle ils me presenLerent vingt de leurs com­
pagnons, qui etoient bien instruits, et que je baptisai. 
lIs me prierent ensuite d'etablir parmi eux une con­
frerie , et de meHre a Ia tete ceux que je jllgerois 
les pIns capables de Ies 'inslruire, et de veiller sur 
leur conduite. Ils avoient deja ecrit chacun leurs 
suffrages dans de petits billets eaehe: .. is separement. 
J'ouvris ees billets et je trouvai que leur choix etoit 
fort sage: car iis nommoient Ies trois plus fervens, 
qui etoient les mieux instruits, et quiavoient Ie 
plus de Ioisir ponrvaquer a eetLe bonne reuvre. Je 
confirmai leur ehoix, et comme ils sqnt fort res­
serre~ dans Ia petite maisun ou ils s' assemhlent, ils 
me pruposer~nt d'en acheter nne autre, ou ils 
pussent tenir plus commodement Ie!1rs assemblees. 
Je leur donnai pour aela cinquante taeIs; ils four­
.l1iront Ie reste, et j'espere que dans peu de temps 
il y aura nne ehretiente nomhreuse. 

Pendant environ trois mois que nous demeurames 
a Ge-ho-ell, je rassemblai les Chn::tiens de diffe­
rentes provinces, qui s'y etoieut renCIns pour Ie 
co.mmer~e. lIs se confesserent tous jusqu'a trois 
fOls, ma~s je ne pus jamais trouver d'endroit propre 
a leur due la me sse. Je baptisai Ia environ seize 
personnes ; voilace qu'il y a en pour moi de con-
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solant dans mon voyage, qui d'ailleurs n'avoit lien 
que de penible. 

On a haptise cette mmee dans notreeglise cent 
trente-neuf adnltes, et huit cent vingt-neuf petits 
en fans , dont la plupart etoient exposes dans les 
rues. Les peres du college, qui sont aupf(~s des 
portes de la ville ou 1'0n expose un plus grand 
nomhre de ces enfans , en ont haptise plus de trois 
mille. Ce que j'ai l'honneur de vous mander doit 
vons faire comprendre Ie hien solide qne procurent 
les personnes charitahles d'Europe, qui entretiennel1t 
ici des catechistes employes ul1iquement a celte 
fonction. 

LETTRE 
Du pere Jartoux, missionnaire de la Compagnie 

de Jesus, au pere Procureur - General des mis­
/ions des Indes et de la Chine. 

A Pekin, Ie 12 d'avril I 7li. 

MON REVEREND PERE, 

La paix de N. S. 

LA carte de Tartarie , qne nons faisons par ordre 
de l'Empereur de la Chine, nons a procure l' occa­
sion de voir la famense plan te de gin - seng , sl 
estimee a la Chine, et peu connne en Europe. Vers 
la fin de j uillet 1709 , nons arrivames a un village 
qui n'est eloigne que de quatre petites lieues du 
royaume de Coree, et qui est hahite par les Tar­
tares qu'on nomme Calca,:,,{atze. Un de ces Tartares 
aHa chercher sur les montagnes voisines quatre plantes 
de gin-senff, qu'il nOllS apporta bien entieres dans 
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un panier. J'en pris nne an hasard que Je dessinai 
dans toutes ses dimensions, Ie mieux qu'il me fut 
possible. Je VOllS en envoie la figure que j'expli­
querai a Ia fin de cette leltre. 

Les plus habiles medecins de Ia Chine ont fait des 
volumes entiers sur Ies proprietes de cette plante; 
iis Ia font entrer dans presque to us les remedes 
qu'ils donnent aux grands seigneurs; car eIle est 
d'un trop grand prix pour Ie commun du peuple. 
lis pn~tt'ndent que c'est un remede souverain pour 
les epuist'mens causes par des travaux excessifs de 
corps ou d'esprit, qU'elle dissout les negmes, qu'elle 
guerit Ia foibiesse des poumons etla pleuresie, qu' eUe 
arrete les vomissemens , qu'elle fortifie l' orifice de 
l'estomac et ouvre l'appetit, qu'elle dissipe les va­
peurs, remedie a Ia respiration foible et precipitee 
en fortifiant Ia poitrine, qu' elle fortifie les esprits 
vitaux , et produit de la lymphe dans Ie sang; enfin 
qu'elle est bonne ponr les vertiges et les eblouisse­
mens, et qu'elle prolonge Ia vie aux vieillards. 

On ne peut guere s'irnaginer que les Chinois et 
les Tartares fissent un si grand cas de ceUe racine ~ 
si eUe ne produisoit constamment de bons effets. 
Ceux memes qui se portent bien, en usent souvent 
pour se rendre plus robustes. Pour moi je suis per­
suade qu'entre les mains des Europeens qui en-

, tendent Ia pharmacie , ce seroit un excellent remede, 
s'ils en avoient assez pour en faire Ies epreuves ne­
cessaires, pour en examiner Ia nature par Ia voi~ 
de Ia chimie, et pour rappliquer , dans la quantite 
con venable , suivant la nature du mal auquel eUe 
pent t'hre salutaire. 

Ce qui est certain, c' est qn' eIle subtilise Ie sang, 
qu'elle Ie met en mouvement, qu'elle l'echaufie 
qu'elle aide Ia digestion, et qu'elle fortifie d'lln~ 
mran~er~ sensible. ~ pres. avoir dAes~ine celIe que je 
decm'a! dans la slUte, Je me tatal Ie pouls pour 
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savoir en queUe situation il etoit : je pris ensuite 
Ia moitie de cette racine toute crue, sans aucune 
preparation, et une heure apres je me trouvai Ie 
pouls beaucoup plus plein et plus vif; j'eus de 
l'appetit; je me sen lis beaucoup plus de vigueur, et 
uoe facilite pour Ie travail que je n'avois pas aupa­
ravant. Cependant je ne fis pas grand fond sur celte 
epreuve, persuade que ce changement pouvoit venir 
du repos que nous primes ce jour -lao Mais quatre 
jours apres, me trouvant si fatigue et si epuise de 
travail qu'a peine pouvois - je me tenir a cheval, 
tm mandarin de notre troupe qui s "en aper~ut, me 
donna uue de ces racines: j'en pris sur Ie champ Ia 
moitie, et une heme apres je ne ressentis plus de 
foiblesse. J'en ai use ainsi plusieurs fois depuis ce 
temps-la, et toujours avec Ie roeme succes. J'ai re­
marque encore que la feuille toute fra1che , et sur­
lout Ies fibres que je machois, produisoienl a peu 
pres Ie meme efIet. 

Nous nous sommes souvent servis de feuilles de 
gin-seng a Ia place de the, ainsi que font Ies Tar­
tares, et je m'en trouvois 5i bien, que je pnHere­
rois , sans difficulte, cette feuille a celle du meilleur 
the. Lacouleur en est aussi agreable, et quand on 
en a pris deux ou trois fois, on lui trouve une odenr 
et un gout qui font plaisir. 

Pour ce qui est de Ia racine, il fant Ia faire bonillir . 
un peu plus que Ie the , afin de donner Ie temps aux: 
esprits de sortir; c'est Ia pratique des Chinois qllaud 
ils en donnentaux malades, et ils ne passent guere 
Ia cinquieme partie d'nne once de racine seche. A 
l' egard de ceux qui sont en sante, et qui n' en nsen t que 
par precaution, ou pour quelque legere iflcommo­
dile, je ne voudrois pas que d'une once ils en fissent 
ll19ins de dix prises, et je ne leur conseillerois pas d' en 
prendre to us les jours. Voici de queUe maniere on 
la prepare: on coupe la racine en petites tranches 
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qu'on met dans un pot de terre bien vernisse, OU 
l'on a verse un demi-setier d'eau. II faut avoir soin 
que le pot soit bien ferme: on fait cuire Ie tout a 
petit feu; et quand de l'ean qu'on y a mis, il ne 
reste que la valeur d\m gobelet, il faut y jeter un 
pen de sucre, et la hoire sur Ie champ. On remet 
ensuite autant d'eau sur Ie marc, on Ie fait cuire de 
la meme maniere , pour achever de tirer tout Ie suc , 
et ce qui reste des parties spiritueuses de la racine. 
Ces deux doses se prennent, l'une Ie matin, etl'autre 
Ie soir. 

A l' egard des lieux OU croh cette racine, en atten­
dant qu' on les voie marques sur la carte de Tartarie, 
dont nous enverrons une copie en France, on peut 
dire en general que c'est entre Ie 39.6 et Ie 47·e 

degre de latitude horeale, et entre Ie 10.e et Ie 20.e 

degre de longitude orientale, en comptant depuis 
Ie meridien de Pekin. La se decouvre une longue 
suite de montagnes, que d' epaisses fOfl~ts , dont elies 
sont couvertes et environnees ~ rendent comme im­
-penetrables. C'est sur Ie penchant de ces montagnes 
et dans ces fOfl~ts epaisses, sur Ie hord des ravines 
on autour des rochers, au pied des arhres et au 
milieu de toutes sortesd'herbes que se trouve la 
plante de gin-seng. On ne la trouve point dans les 
plaines, dans les vallees , dans les marecages , dans 
Ie fond des ravines, ni dans les Iieux trop decou­
verts. Si Ie feu prend a la foret et la consume, cette 
plante n'y reparolt que trois ou quatre ans apres 
l'incendie, ce clui prouve qu'elle est ennemie de la 
chaleur ;aussi se cache-t-elle dn soleille plus qu'elle 
pent. Tout cela me fait croire, que s'il s'en trouve 
en quelque autre pays du monde, ce doit etre 
principalement en Canada (I) , dont les forets et les 

(I) On en a effectivement decouvert dans les forets du Ca­
nada, dont on fit d'ahord heaucoup de bruit i Illais cette 
-premiere vogue ue s'est pas SGutenue. 
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montagnes, au rapport de ceux qui y ont demeure ~ 
ressemblent assez 'a celles-ci. 
, Les endroits OU crolt Ie gin-seng , sont tout a fait 
separes de la province de Canton, appelee Leao­
tong dans nos anciennes cartes, par nne barriere 
de pieux de bois qui renferme toute cette province, 
et aux environs de laqnelle des gardes rodent con­
tinuellement pour empecher les Chinois d'en sortir, 
et d'aller chercher cette racine. Cependant, ql1elque 
vigilance qu'on y apporte , l'avidite du gain inspire 
aUK Chinois Ie secret de se glisser dans ces deserts:i 
quelquefois jusqu'au nombre de deux on trois mille, 
au risflue de perdre la liberte et Ie fruit de leurs 
peines, s'ils sontsurpris en sortant de Ia province, 
on en y nmtrant. L'Empereur souhaitant que les Tar­
tares profitassent de ce gain, preferablement aUK 
Chinois, avoit donne ordre, celte meme annee 1709, 
a dix mille Tartares, d'aller ramasser eux - memes 
tout ce qu'ils pourroient de gin-seng, a condition 
que chacun d'eux en donneroit a Sa Majeste deux 
onces dll meilleur, et que Ie reste seroit paye an 
poids d'argent fin. Par ce moyen, on 'comptoit qne 
l'Emperenr en auroit cette aI1l1ee environ vingt mille 
Ii vres chinoises, qui ne lui coi'tteroient guere qne 
la quatrieme partie de ce qu'elles valent. Nons ren­
contrfunes par hasard quelques-nns de ces Tartares 
au milieu de ces affreux deserts. Leurs mandarins 
qui n' etoient pas eloignes de notre route, vinrent 
les uns apres les antres , nons offrir des brenfs pour 
notre nourriture , seion Ie commandement qu'iis en 
avoient re~u de l'Empereur. 

Voici l'ordre que garde cette armee d'herboristes. 
Apres s'etre partage Ie terrain, selon leurs eten­
clards , chaque troupe, au nombre de cent, s' etend 
sur nne meme ligne jusqu'a un terme marque, en 
gardant de dix en dix une certaine distance; ils 
cherchent ensuite avec soin 1a plante dont il s'asits 
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en avan9ant insensihlement sur un m~me rumb ; et, 
de celte maniere, ils parcourent, durant un certain 
nombre de jours, I espace qui leur a ete marque. 
Des que Ie terme est expire, les mandarins places 
avec leurs tentes dans des lieux propres a faire pahre 
les chevaux, envoient visiter chaque troupe pour 
lui intimer leurs ordres , et pour s'informer si Ie 
nombre est complet. En cas que quelqu'un manque, 
comme il arrive assez souvent , ou pour s'eLre egare, 
ou pour avoir ete devore par les betes , on Ie cherche 
un jour ou deux, apres quoi on recommence de 
meme qu'anparavant. 

ees pauvres gens ont beaucoup a souffrir dans cette 
expedition: ils ne portent ni tentes, ni lits, chacun 
d' eux etant assez charge de sa provision de millet 
roti au four, dont il se do it nourrir tout Ie ,temps du 
voyage. Ainsi iis sont contraints de prendre le'ur 
sommeil sousquelque arbre, se couvrant de branches, 
ou de quelques ecorces qu'ils trouvent. Les manda­
rin,s leur envoient de temps en temps quelques pieces 
de bamf ou de gibier qu'ils devorent, apres Ies avoir 
montrees un moment au feu. C'est ainsi que ees dix 
mille hommes ont passe six mois de l'annee : ils ne 
laissent pas, malgre ces fatigues, d'etre robustes, et 
de parohre hons soldats. Les Tartares qui nous escor­
toient, n'etc:ient guere mieux traites, n'ayant que les 
re~les d 'un brenf qu' on tuoit chaque jour, et qui de­
VOlt servir auparavant a la nourriture de cinqllante 
personnes. 

Pour vons donner maintenant quelque idee de cette 
plante, dont les Tartares et les Chinois font un si 
grand cas, je vais expliquer la figure de celle que je 
vons envoie. 

A. represente la racine dans sa grosseur naturelle. 
Quand je l'eus lavee , elle etoit blanche et un peu 
rabotense, comme Ie sont d'ordinaire les racines des 
antres plantes. 
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B. C. C. D. repnfsentent la tige dans toute sa lon­

gueur et son epaisseur : eile est toute unil', et assez 
ronde; sa eouleur est d'un rouge un peu fonce, ex­
eepte vers Ie commencement B. au elIe est plus 
blanche, a cause du voisinage de la terre. 

Le point D. est une espece de nreud forme par Ia 
naissance de quatre branches qui en sortent comme 
d'un centre, et qui s'ecartent ensuite egalement l'une 
de l'autre, sans sortir d'un m~ml' plan. Le dessous 
de la branche est d'un vert tempere de blanc: Ie 
dessus est assez semblable ala tige, c'est-a-dire, d'un 
Touge fonce, tirant sur la couleur de mure. Les deux 
couleurs s'unissent ensuite par les cotes avec leur 
degradation naturelle. Chaque branche a cinq fenilles 
de la grandeur et de la figure qui se voit dans la 
planche. II est a remarquer que ces branches s'ecar­
tent egalement l'une de l'autre, aussi bien que de 
l'horizon, pour remplir avec leurs feuilles un espace 
rond a peu pres paralWe au plan du sol. 

Qnoique je n'aie dessine exactement que la moitie 
{l'une de ces feuilles F. on peut aisement concevoir et 
achever toutes les autres sur Ie plan de cette partie. J e 
ne sache point avoir jamais vu des feuilles de cette gran­
deur, si minces et si fines: les fibres en sont tres-bien. 
distingIH~es; elles ont par-dessus quelques pf'tits pails 
1m peu blanes. La pellieule qui est entre Ies fibres, 
s'eleve un peu vers Ie milieu au-dessns du plan des 
m~m~s fibres. La couleur de la feuille est d'un vert 
obscur pardessus, et pardessous d'un vert blanchatre 
et un peu Inisant. Toutes Ies fenilles sont dentelees , 
et Ies denticules en sont assez fines. 

Du centre D. des branches de cette plante, s"elevoit 
une seconde tige D. E. fort droite et fort unie, tirant 
sur Ie blanc depuis Ie bas jusqu'en haut, dont l'extre­
mite portoit un bouquet de fruits fort rand et d'un 
beau rouge. Ce bouquet etoit compose de vingt-quatre 
fruits: j' ~n ai !ieulement dessine deux. dans leur gran~ 
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denr na:turelle, que j'ai marques dans ces deux chiffie~ 
9. g. La peau rouge qui enveloppe ce ~ruil, est fort 
minee et tres-unie: elle couvre une chaIr blanche et 
un peu InoUe. Comme ces fruits etoient doubles, 
(car il s' en trouve de simples) ils avoient chacun 
deux noyaux mal polis, de l~ grosseur et de la figure 
de nos lentilles ordinaires, separes neanmoins l'un de 
l'autre, quoique poses sur Ie meme plan (I ).'Chaqlle 
fruit etoit porte par un filet uni ~ egal de tous cotes, 
assez fin, et de Ia couleur de celui de nos petites ce­
rises rouges. Tous ces filets sortoient d'un meme 
centre, et 5' ecartant en tous sens comme les rayons 
d'une sphere, iis fonnoient Ie bouquet rond des fruits 
qu'ils portoient. Ce fruit u'est pas bon a manger: Ie 
noyan res semble aux noyaux ordinaires: il est dur, 
et renferme Ie germe. II est toujours pose dans Ie 
meme plan que Ie filet qui porte Ie fruit. De la vient 
que ce fruit n' est pas rond, et qu'il est un peu applati 
des deux cotes. S'il est double, il a une espece d' en­
foncement au milieu dans l'union des deux parties 
qui Ie composent: il a aussi une petite barbe diame­
tralement opposee au filet auquel il est suspendn. 
Quand Ie fruit est sec, il n'y resle que la peau tonte 
ridee qui se colle sur les noyaux: elle devient alors 
d'un rouge obseur et presque noir. 

Au reste cette plante tombe et renait tous les ans. 
On connolt Ie nombre de ses annees par Ie nombre 
des tiges qu'elle a deja poussees, dont il reste tou­
jonrs quelque trace, comme on Ievoit marque dans 
la figure par les petits caracteres b. b. b. Par-Ia on voit 
que]a racine A. etoit dans sa septieme annee, et que 
la racine H. etoit dans sa quinzieme. 

A l'egard de Ia fleur, comme je ne l'ai pas vuc-, 
je ne puis en faire la description: quelques-uns m' ant 

. (I) qe noyau n'a pas Ie hard tranchal1t comme nos leu-­
t-Illes; d est pl'esque partout egalemcnt cpais. 
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dit qu'elle etoit blanche et fort petite. D'autres m'ont 
assure que cette plante n'en avoit point, et que per­
sonne n' en avoit jamais vu. J e croirois plutot qu' ella 
est si petite et si peu remarquable, qu'on n'y fait pas 
d'attention; et ce qui me confirme dans ceue pensee , 
c'est que ceux qui cher-chent Ie gin-seng, n'ayant en 
vue que la racine, meprisent et rejetlent d'ordinaire 
tout Ie reste comme inutile. 

II y a des plantes qui, outre Ie houquet des fruits 
que j'ai decrits ci-dessus, ant encore un au deux fruits 
tout a fait semblables aux premiers, situes a un pouce 
ou a un pOllee et demi au-dessous du bouquet: et 
alors on dit qu'il faut bien remarquer l'aire de vent 
que ces fruits indiquent, parce qu'on ne manque 
guere de trouver encore ceue plante a quelques palO 
de HI. sur ce meme rumb, au aux environs. La C011-

leur du fruit, quand il en a, distingue ceue plante 
de toutes les autres, et la fait remarquer d'abord: 
mais il arrive souvent qu'elle n'en a point, quoique 
la racine soit fort ancienne. Telle etoit celle que j'ai 
marquee dans la figure par la lettre H. qui ne por­
toit aucun fruit, bien qu' elle fut dans sa quinzihne 
,annee. 

Comme on a beau semer la graine, s.ans que jamais 
on l'ait vu pousser, il est probable que c'est ce qui 
a donne lieu a ceue fable qui a cours parmi Ie!> Tar­
tares. Ils disent qu'un oiseau Ia mange des qu' eUe est 
en terre; que ne Ia pouvant digerer, ilIa purifie dans. 
son estomac, et qu' elle pousse en suite dans l' en droit 
oul'oiseau la laisse avec sa fiente. J'aime mieux croire 
que ce noyau demeure fort long-temps en terre avant 
que de pousser aucune racine: et ce sentiment me 
paroh fonM sur ce qu'on trouve de ces racines qui 
ne sont pas plus longues, et qui sout moins grosses 
que Ie petit doigt, quoiqu'elles aient pousse succes­
sivement plus de dix tiges en autant de differente~ 
annees. 
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QUoique 1a plante que j'ai dec rite eiit quatre bran­
ches, on en trouve neanmoins qui n'en ontque deux, 
d'autresqui n'en ont que trois, quelques-unes qui en 
ont cinq, ou meme sept, et cel1es-ci sont les plus 
belles. Cependant chaque branche a toujours cinq 

. feuilles, de me me que celle que r ai dessinee, a. moins 
que Ie nombre n'en ait ete diminue par quelque ac­
cident. La hauteur des plantes est proportionrreea 
leur grosseur et au nombre de leurs branches. Celles 
qili n'ont point de fruits, sont d'ordinaire petites et 
fOft basses. 

La racine la plus grosse, la plus uniforme, et qui 
a moins de petits liens, est toujollrs la meilleure. C'est 
pourquoi celle qui est marquee par la lettre H.l'em­
porte sur l'autre. Je ne sais pourquoi les Chinois 1'0nt 
nommee gin-seng qui veut dire, representation de 
l'ltomme: je n'en ai point vu qui en approchat tant 
soit peu; et CtUX qui la cherchent de profession, 
m'ont assure qU'on n'en trouvoit pas plus qui eussent 
de la ressemblance avec l'homme, qu'on n'en trouve 
parmi les autres racines qui ont quelquefois par hasard 
des figures assez bizarres. Les Tartares l'appellent, 
avec plus de raison, orltota, c' est-a.-dire, fa premiere 
des plantes. 

Au reste, il n'est pas vrai que cette plante croisse 
a la Chine, comme Ie dit Ie Pere Martini, sur Ie te­
moignage de quelques livres chinois, qui ront fait 
crottre dans la province de Pekin sur les montagnes 
d' Yong-pinj'ou. On a pu aisement s'y tromper, parce 
que c'est la. qu'elle arrive, quand on l'apporte de 
Tartarie a. la Chine. 

Ceux qui vont chercher cette plante, n'en con­
servent que la racine, et ils enterrent dans un meme 
endroit tout ce qu'ils en peuvent amasser durant dix 
ou quinze jours. Ils ont soin de bien laver la racine, 
et de la nettoyer> en otant avec nne brosse tout 
ce qu'elle a de matiere etrangere. lls la trempent 

. ensuite 
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ensuite Uh instant dans de l' eau presque houillante, et 
la font secher a la fumee d'une espece de millet 
jaune ,qui lui communique un peu de sa conleur. 
Le millet renfer:me dans un vase avec un peu d'eall, 
se cuit a un petit feu: les racines couchees sur de 
petites traverses de bois au-dessus du vase, se s~chent 
peu a peu sous un tinge, ou sous un autre vase qui 
les couvre. On peut aussi les secher au soleil, 011 

memeau feu: mais bien qu'elles conservent leur 
vertu "elIes n'ont pas cette couleur que les Chinois 
aiment. Quand les racines sont seches, il faut les te­
nir renfermees d~n3 un l~eu qui soit a1,lssi bien sec; 
autrement elies seroient en danger( de se pourrir , 011 

d' etre rongees des vers.· . 
Je souh~ite, mon rever,el~d pere, que l~ 4es~rip­

tion que je vj~ns 9.e faire o.1.l gilz,-seng, si e~ti~¢ dal,ls 
c,et empire, vons fasse plaisir, et a ceux a q1.li vOl,ls 
en ferez p;rrt. Nous SO,JR.n;t~S sur Ie point q'aller en 
'filrt/lrie pour en Ilch,e~e,r I~ carle, car nous avo~s 
encore Ie p.ord-oue~t ~t l'Que~t a faire. Je vons en­
ven~a~, Ie pJlJtot qu'il !pe_ ser/l PQssibl~, la cl;\rte q.e 
la province de ;Pekin, appelee par Ie p~r~ MilrtiI;ll 
Pekf!li ,~t par 'es ~hi1.lois, Tfhe(i OIJ b~en ;f;,iRqfOlf: .. 
J~ me J;eCOl~q1an(l~ a y()~ s,~.i,nw ~aGr~ft9~~ 1 ~~ :~~.i$ 
av~r.: Qi~~ 49- J'~sper;t, ,~tc. . 

6 = :; 
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LETTRE 
Du pere d' Entrecolles, missionnaire de la, C~m­

pagnie de Jesus, au pere Procureur des mlSSlOns 
de laChine et des In des. 

A Jao-tcbeoll, ce 27 aout 1112. 

MON REVEREND PERE, 

La pai::t de N. S. 

J' Ai diffen~ jusqu'ici a vous ecrire, dans l' espe­
rance que je recevrois des autres Missionnaires les 
nouvelles ql1i regardent leurs missions: mais leurs 
lettres ne sont point encore arrivees, et la crainfe 
de manquer l'occasion des vaisseaux qui partent, 
m'oblige de me borner a ce qui concerne l'etat pre­
sent des deux eglises de Jao-tcheou, et de King-te­
ching, dont Ie Seigneur a bien voulu me confier la 
conduite. Graces a sa misericorde, cette chretiente 
s'augmente de jour en jour: j'ai confere cette an­
nee Ie bapteme a pres de quatre-vingts adultes, dont 
plusieurs commencent deja a faire g0l1ter Ie chris­
tianisme en divers endroits. J'espere en baptiser en­
core un grand nombre dans la route que je dois tenir 
d'ici a Kieou-Kiang. 

La fbi de mes neophytes a ete eprouvee cette an­
nee par nne nouvelle persecution, qui leur a ete sus­
citee au slljet du culLe drs idoles. Quelques-uns 
deux ont ele charges de chaines, d'aulres ont ele 
halonnes.ll yen a eu qui ont souffert, avec nne fer­
~ete digne des premiers siecles, la perte de leurs 
hiens , et }waucoup d'autres mauvais traitemens, 
pour aVQ~ ~mbra.sse Ie christianisme, ou, contribue . 
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a la conversion de leurs amis. Cependant Ie nom 
chretien n'en a point ete deshonore, et Ia religion 
il'a rien perdu de l'estime qu'on avoit pour eUe. 

J'attribue cette protection particuliere de Dietl. a 
laferveur eL a la piete des nouveaux fideles. Un Mis­
sionnaire que j'ai eu chez nlOi pendant quelques 
jours, en a ete extrenlement touche: ce ne sont point 
de simples Chretiens, me disoit-il, ce sont des mo­
deles de la plus haute vertn. II est vrai que je tt,:ollve 
en la plupart une delicatesse de conscience, une 
horreur des moindres fautes, un amour des souf­
frances, une assiduite a frequenter les sacremens? 
Ime charite pour Ie prochain, qui me rendent bien 
Iegeres tuutes les peines de ma mission. n n'y en a 
guere parmi eux qui ne se prepare a Ia communion 
par un jour de jefme : j'en ai vu qui se disposoient a, 
celebrer la fete de l' Assomption de la Sain te-V ierge ~ 
par huit jonrs de jell.ne, et cela akin d' obtenir par 
son entremise Ia grace de surmonter l,me passion qui 
les dominoit. 

Je ne pus me rendre que Ia veille de Noel a mon 
t!glise de Jao-tcheou. A peine y fus-je arrive, qu'il 
me faUllt aller chez un Chretien qui etait a l' extre­
mite, et qui depuis quatre jours demandoit sans cesse 
de mes nouvelles. Ma presence redonna des forces a 
ce pauvre moribond: il me temoigna sa joie par ses 
larmes, et par les continuelles actions de grace qu'il 
rendoit au Seigneur, de ce qu'il m'avoit fait venir a 
temps pour l'aider a mourir saintement. Je Ie con­
fessai; je lui donnai Ie viatique et I' extreme-onction; 
peu apres je fis Ia recommandation de l'ame, et il 
expira l-a nuit suivante. Un des grands obstacles qu'il 
eut a surmor~ter pour sa conversion, fut de chasser 
une concubine quil regardoit, selon les lois de l'Em­
pire, comme sa seconde femme. Quaiqu'il n'ettt des 
cnfans que d~ celIe-lit, il n'hesita pas a la rellvoyeE ~ 

(j •• 
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aussitot qu'on lui fitentendTeque c'etoit IUU't' con­
dition neoessRire pOtlr reoevoir ,Ie bapte-me. 

Lanuitde Noel se passa dans Ies exercicesordi­
naires de la piele clu;thienne. Je fus infinirnent con~ 
sole de Ia ferveur d\ll1 grand nombre de catechu­
menes qu'on me pres-enta pour Ie bapt~me. Je ne dif~ 
ferai point a leur accorder nne grUce qu'ils me de­
mandoient avec "larmes, et a laqnelle iIs s' eto.ient dis~ 
J?oses l:a: les p!ns .sa!ntes pratiques de ~a relig~on, 
en qUOl Ils ne cedOlent pas aux plus anCiens fidell's. 

Les faveurs extraordinaires que Dieu a faites a plu­
sieurs de mes neophytes, et qu'ils regardent comme 
de veritables miracles, ont'beaucoup servi a la con~ 
version de quelques infideles. Outre les guerisons 
-surprenantes qu'on ne peut attribller qll':i l'eau be­
nite, ou a l'invocation du saint nom de'Dieu, Ja ma­
niere dont la famille d'un fervent Chretien a ete de~ 
livree d'un incendie, a quelque chose d'extraordi­
.naire. Tout Ie moude dormoit profondement; Ie feu 
qu'un jeune enfant avoit mis par megarde a Ia mai~ 
son, commen~oit a gagner de tous cotes, lorsque la 
femme d'un ,Chretien se sentit frappee rudement, et 
s' eveillant en s-ursaut, elle jeta de grands cris qui 
l'eveillerent toute sa famille. :On s'aper~ut alors du 
<langer, et l' on eut Ie temps <l' etei.ndre les flamm.es, 
qui faisoien t deja un si grand ravage, qu'un peu plus 
,tard Ie mal ,etoit sans remede. 

Que ce'sQit Ia un effet miraculeux de 1a proteotion 
de Dieu sur ,cette :famille, eomme Ie pensent noS 
neophytes, ;et ,comme je Ie crois aussi ,bien qu' el}X, 
.c'est sur quoi je ne veuxpoint appuyer : je suis bien 
pIns touch~ des miradlessensibles que 1a grace opere 
d.ans cell tames ~mes. J~en ai faitdepnis pen l'expe­
nenceen ,conferant Ie ,bapt~me aun pauvre,artisan , 
-homme grossier, d'un naturel ,dur, et qui avoit je 
ne sais quoi de Jeroee. J e n' aurois jamais CHI tronver 
.tant de lumieres) -m de -si tendres sentimens pour 



tDIFIANTES ET CURIEUSES. 85 
Dretl, dans un homme de ce caracteJlt? .le l'avois 
conduit a l' eglise, ou je Ie laissai set11 pendant quel-

" \ la A d b A que temps pom se preparer a. grace u apteme. 
QUaI\la je revins 1e irouver p0!ll' commenct?li la ce~ 
l'emoni-e, il eteit prosterne au pied d@ l'antel, Ie 
visage baigne de larmes" et ne me nlpondoit qU€ pal; 
des paroles entremelees de soupirs et de sanglots. 
Ce spectacle m'attendrit. Les Chnhiens qui m'ac­
compagnoient en fment si frappes, qu'ils lui don­
nerent Ie surnom de Contrit. Apres que la ceremo~ 
nie fut achevee, un d'eux l'ahorda pour Ie prier de 
lui faire part des saintes pensees qui lui avoient fait 
rep.andre tant de larmes: « Trois vues difi'erentes ~ 
) lui repandit-il, m' ont penetre de douleur: La vue 
» de mes peches, que Dieu vouloit hien me par .... 
» donner; la vue des Hammes de l' enfer, que Ies 
» eaux du baplt~me alloient eteindre; la vue de J e-
» sus-Christ elendu sur nne croix, qui me delivroit 
» par ses douleurs des peines elerneUesA J'avois com. 
) passion de moi, ajouta-t-il, j'avois compassion de 
) Jesus-Christ. » II n'y a certainement que la grace 
qui ait pu produire dans Ie creur de ce catechumene 
une devotion aussi aff'ectueuse. L'Esprit saint 50uffie 
ou il veut, et il sait, quand il lui plait, amollir Ies 
Ca'UfS les plus insensibles. 

C' est principalemen t dans lenetraites spirituelles ? 

que nons faisons faire depuis peu d'annees It nos 
neophytes, qu'ils ressel'ltent les plus fortes impres-­
sions de la grace. Le peTe de Chavagnac est Ie pre"": 
mier a qui Ia pensee soit venue de donner les e~er­
cices aux Chinois, seion Ia methode de saint Ignace, 
de m~me qu'il se pratique dans quelques provinces 
de France, SlUtout en Bretagne , on ces saints exer­
cices ont beaucoup servi a Ia ref@rmation des ]ureurs ~ 
et a la sanctification des peuples de cette belle pro­
vince. C'est aussi a l'exemple de ce zeit'; Missionnaire 
.que j'ai fait faire cette annee trois Ietraites a IDes 
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Chreliens: deux a Jao-tcheou, et une a King-te­
tching. Permettez-moi de vous en faire Ie detail, 
mon reverend pere; je me £latte que vaus serez. edi­
fie, et de l'ordre qui se garde dans ces sortes de re­
traites , des sentimens de penitence et de COffi­

ponction qu'elles inspirent aUK nouveaux fideIes, et 
des fruits qu'ils en retirent pour avancer de plus en 
plus dans les voies de la perfection. 

V oici d' ahord la methode que j' observe pendant 
les huit jours que dure la retraite. Ceux qui y sont 
admis ( ce qu'ils regardent comme une grande grace) 
se rendent au jour marque dans mon eglise. Quand 
ils son t tous assembles, j e leur fais un discours, ou 
je leur expose la fin de la rf'traite, combien illeur 
importe de la bien faire, les secours et les moyens 
qu'ils y ont pour assurer leur salut, les reglemens 
qu'illeur fant observer, Ie silence et Ie recueillement 
dans lequel ils doivent passer ces saints jours, afin 
que lUlit jours de penitence reparent tant d'annees 
criminelles, et les remplissent de ferveur pour Ie 
reste des annees qu'ils ont a vivre. 

L' en tretien fini, se fait la priere, qui consiste a 
reciter l'acte de contrition trois fois, lentement, et 
it voix basse, mettant une pause considerable entre. 
chaque fois. A pres quoi ils viennent modestement. 
l'un apres l'autre au pied de l'atllel, ou je leur dis­
tribue a chacun un crucifix, l'image de la sainte­
Vierge,. et des instrumens de penitence a ceux qui en 
demandent; les avertissant d' en faire un aussi saint 
usage qu'ont fait ceux qui les ont precedes dans de 
semblables retraites. Je les conduis en suite dans leur 
chambre (comme Ie logement me manque, je suis 
oblige de les mettre plusieurs ensemhle dans la 
ID{Jrne c~ambre ). La nourriture, pour laquelle je ne 
prends nen d' eux , est fort frugale, et proportionnee 
au peu qu' on me fournit chaque annee. Les hene~ 
dictions que Dieu repand sur ces saints exerciceS t 
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Il1e dedommagent avec usurc de ce que je puis souf­
f[ir par Ie retranchement des depenses necessaires 
pour rna personne. Mais il est certain que si les se­
COUfS temporels etoient plus abondans, on feroit des 
biens in finis qu' on ne fait pas, quelque zele et que 1-
que bonne volonte qu'on ait d'ailleurs. C'est peut- , 
etre HI. la seule peine que ressente un Missionnaire. 

Mon principal soin, pendant tout Ie temps de Ia 
retraite , est d'occllper continuellement ceux qui la 
font, en variant Ie plus qu'il m'est possible les exer­
ciees de chaque jour. Ces exercices consistent en des 
meditations sur Ies grandes verites du christianisme 
e1 sur les principaux mysteres de la religion; en des 
exhortations sur les commandemens de Dieu , sur la 
confession et la communion, sur la patience dans 
les adversites, sur lesoin de sanctifier les actions les 
plus communes, et sur Ie zele pour Ie salut de leurs 
!feres. Je leur fais faire anssi de frequens actes de 
foi sur tOllS les articles de notre croyance, en les 
parcourant l'un apres l'autre, ce qui les dispose a la 
ceremonie dans laqueUe ils renouvellent les pro­
messes qu'ils ont faites au bapt~me. 

J'ajoute a cela l'explication des tapleaux , qui re­
pfl!sentent les differens etats du pecheur et du juste 
pendant cette vie, et apres la mort. Vous savez_ 
quel est Ie fruit que produit cet exercice si ordinaire 
dans les retraites de Bretagne; il fait Ia m~me im­
pression sur nos neophytes, et je suis persuade que 
c 'est un des plus utiles de la retraite. Enfin , leurs 
n:pas sont suivis chacun d'un entre lien particuliel' ~ 
qui tient lieu de recreation. Dans ces sortes d'entre­
tiens , je leur rapporte quelques exemples de l'Ecri­
ture, on differens traits de l'histoire ecclesiastique t 

qui ont Ie plus de conformite avec les verites qu'ils 
-.ont meditees penilllnt Ie jour. Ces verites, ainsi re­
dujtes en pratique, ajQutent l'exemple a la convic­
tion, et servent ales affennir davantage dans. let; 
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resolutiohs qn'ils bnt prises a la fin de letti m:~dit~­
-tion. Le iemps qll'ils ont de libre entre les exercices 
publics, s'emploie on a lire un livre de piete, ou a 
mettre sur Ie papier de bonnes p~J'ise~s que Dieu 
lettr inspire, ou a prepater leur confession genera-Ie. 
Par ce moyen, il n'y a pas un set'II riioment de vide 
dans la journee, et la variete qui se trouve Mus 
t6i.lS ces exercites qui se succedent les uns aux autres, 
Jeur fait 113.sser tbilt. ce saint temps avec nne rapidite 
dont i1s soh! eux-memes slupris. 

l .. a communion de Ia retraite s~ fait en forme 
d'amende honorable, pour reparer en quelque sorte 
les fantes ql1'ils anroient pu tomrnettre, en l'l'appor­
tant point a 1£1. sainte table les dispositions qtle de­
mande la participation du corps de Jesus-Christ. 
Leur couiullle a present est de venir certains jOius 
a l' eglise pour seprosterner dans l' endroit ou se 
donne Ia communion, et se preparer a tme action 
si sainte par diflerens actes de foi, d'humiIite et 
d'amout de Dietl. 

Un des ex<:>rcices qu:im'a patti faire Ie plus d1im­
pression, est l'adoration de la croix. Com:me ce fl:It 
durant la semaine-sainte que je donnai la premiere 
retraite, celte ceremol'lie s'y tronva naturellement, 
et j<:> m'aper~ns que les creUfS elanl beauconp. Ihieux. 
disposes qu'a l'ordinrlire, les sentimens de douleur 
et de componctibn etoi<:>ni anssi beaucoup plus vifs. 
En se prosternant anx pieds du ctricifix, ils l'ar-­
rosoient d'im torrent de hnmes; l'egIise retenfis­
soit de to utes parts de sbnpirs et de sanglots. Ce 
spectacle me toucna de telle sorte, que je fns <:on­
traint d'il'ltertompre de temps en temps l' office du 
vendredi-saint; j' eus tn.~me de Ia peine a l' a:cnever. 
C'est ce qui m'a fait prendreia resolution de fie ja­
mais omeUre eette ceremonie en quelque temps que 
se fasse la retraite. Je Itt place a la fin de Ia m~dita­
tion, qui se fait sur lapassion dll San vent. 
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Enfln , la retf3'ite flnit par title derniere pratique 

tIui en est comme la conclusion. C'est tiile protesta­
tion qlt'ils font pat ecrit, de ti'oublier j'amais les 
graces ql'r'ils ont te~ues dans ce saint temps, et d'y cor­
respondl'e avec tonte Ia fi(Mlite dont ils sont capables; 
de hair tout Ie reste de leur vie ce qlt'ils Oilt hal pen­
dant leur retraite; de n'estiniet que ce qti'ils y ont 
eSlime, et de reconn:oHre pat tine vie fervente r amont; 
ihfini que Jesus .... Christ a potir eux.Chacttn met au 
bas de eet ecrit ses resolutions priilcipales; ils doi vent 
Ie porter Sl:lr elix tOlltes les fois qu'ils approchent des 
sacremens; et s'i1s viennent a mdurir, on l'enfenue 
avec etlX dans Ie meme cettueil. Cette pensee les 
frappe, et les avertit d!l'ns l' occasion d' etre fideles· a 
observer te qu'ils ont promis au temps de Ia retI'aite. 

V ous jtlgez bien, mon reverend pere, qu'ttn 
Missionnaire ne peut gtlere donner ces Sortes de re­
traites SilllS beaucotlp de fatigues; mais tontes les 
peines qll'il prend sont bien adoucies par les Conso­
lations itIterieures dont il est rempli, lorsqu?il voit 
une troupe de Chreliens livres par la grace a l'esprit 
de p~nitence et de componction, et qu'il est oblige 
d"essuyer des larmes que 10. force et l'onction de la 
divine parole font totiler avec ahondance. 

C' eSt ce qui ill' est arrive dans Ie sacre ttibtlnaI ; 
Ia plupatt fo'nd61ent en pleurs, en S'aCCllsant de 
leurs pecfies; phlsieuts revenoient jusqu'a. six ou sept 
fois dans la crainte de ne s'thre pas asset; bien ex­
pliques; d'autres comptoient pour rien foutes leurs 
confessions precedentes, dans Ia peiISee qu'en les 
faisant, iis h;avoient pas ete penetres d'une assez 
vive douleut : j'en sals phlsieurs qui terminoient 
chaqlle meditation par de sainteS rigueurs qu'ils 
exer¢oient sur leur chair; j'ai ete quelqilefois oblige 
d' en reD.voyer de l' eglise, pour les forcer a prendre 
un pell de rep os. 

Un de ces fervens neophytes meditant Ia passion 
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du SauV'€ur, apergut un clou qui sortoit d'une planche 
de son oratoire. Dans Ie dessein d'imiter Jesus~ 
Christ souffrant, il s'appuya la t{~te si long-temps, 
el en tant de divers endroits sur Ie clou , qu'il se fit 
lllle espece de couronne. Dne vive doule.ur, de meme 
qu'un grand amour, est quelquefois capable de ces 
sortes d'exces. I~e meme se preparant a sa confession 
generale, crnt voir pendant la nuit son ange gar­
dien qui lui prtisentoit une porcelaine, en lui disant 
ces paroles: ({ Souviens-toi d'avoir peint des figures 
), indecentes sur une pareille porcelaine. )} C'etoit 
un peche qui lui etoit ~chappe de la memoir~ dans 
son examen, e.t dont il ne s'etoit jamais Gonfesse. J'ai 
eu beaucoup de peine a delOnrner un autre d'aller 
se cacher pour toujours dans le fond d'un desert, 
afin de se mettre a couvert, disoit-il, des tentations 
du monde , et de chercher un asile a sa propre foi­
hlesse. Je ne VOllS parle pas des restitutions faites , 
quoique l'in j I1stice flIt douteuse, ni des reconcilia­
tions renouvelees, quoiqu'elles eussent ete Mja 
faites, 

Au reste, mon reverend pere, si tout cela n' etoit 
que Ie fruit d'une fervenr passagere, je ne croirois 
l)as devoir vons en entrelenir; mais ce qu'il y a de 
consolant , et ce qui fait sentir combien une retraite 
bien faite est utile a la sanctification des ames, c' est 
Ia constance avec laqlleUe nos neophytes perseverent 
dans la pratique de Ia vertu. Quelque reglt~e que fltt 
cette chretiente avant que j'eusse p,ense a lui pro­
curer ce moyen de saIut, il me semble qu' eUe prend 
maintenant une face toute nouvelle; je trouve ces 
llOuveaux fideles beaucoup plus assidus a l'eglise, 
plus devots envers nos saints mysteres, plus exacts 
a s'approcher des sacremens. S'illeur arrive de tom­
her en queIque peche, iis s'en confessent aussitot ,. 
sans differer a Ie faire au dimanche 5uivant. Les pIns 
leger~s fautes les alarment; ils ne manquent point 
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oe taire Un quart-d'heure de meditation chaquejour, 
et d' examiner tous les soirs leur conscience. 11 y en 
a qui viennent passer un jour chaquc mois a l'eglise 
pour y faire une espece de relraite en forme de pre­
paration a la mort. l"liusieurs ne se contentant pas de 
l'abstinence qu'ils font Ie vendredi et Ie samedi, Ia 
font encore Ie mercredi en l'honneur de saint Joseph, 
que la mission de la Chine a pris pour son patron. 
Je cOBBois de jeunes artisans, qui, pour ne pas 
manquer aux prierrs vocales qu'ils se sont prescrites, 
recitent regulierement Ie chapelet dans les rues en 
allant Ie malin a leur travail) et en revenant Ie soir 
dans leur maison. 

S'ils sont obliges de faire quelque voyage, la pre­
miere chose qu'ils font a leur retour, c'est de venir 
trouver ]e Missionn'aire, et de lui exposer l' etat de 
leur conscience avec une candeur et URC simplicite 
admirable. Un jeune homme qui avoit suivi son pere 
a plus de trente lieues de Jao-tcheon , OU les affaires 
de son commerce demandoient sa presence, vint a 
l' eglise, se]on ]a coutume , des Ie leudemain de son 
arrivee. Je savais qu'il avoit employe a la priere tous 
ses momens de loisir, que durant tout Ie chemin 
c' (hoit son occupation ordinaire , et qu'il avoit passe 
11lus de deux mois dans un jetlne continuel; je son­
geois a mettre des bornes a sa fervenr, lorsqne pre­
voyant ce que j'avois a lui dire, il me coupa Ia 
parole ~ en me repetant Ie mot d'un saint anachorete, 
que j'avois rapporte dans un entretien de la retraite; 
Je suis determine, me dit-il, a foire de la peine a 
celui qui m'en fait. 11 vouloit parler de son corps. 
J'ai su allssi que Ie m~me jeune homme se trouvant 
expose a une tentation violente, ou un de ses parens 
l'avolt malheureusement engage, s'etoit sauve de ce 
danger par nne prompte fllite, et avoit fouIe aux 
pieds toutes les considerations humaines pour con- . 
server son innocence. 'fels sont les fruits de bene~ 
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diction qu'operent les retraites dans Ie ceeur de nos 
neophytes; vous ne serez guere moins edifie du .zele 
qu'elles leur inspirent pour la conversion des lllfi­
deles et pour Ie saInt de leurs freres. J e me con ten­
terai de vons en rapporter quelques exemples. 

Un de cellX qui avoient fait la premiere retraite, 
vint m'ofI'rir un ecu pour les frais de la seconde, 
voniant, disoit-il, avoir part au hien qui s'y feroit. 
Celte somme, quelque Iegerequ' elIe vallS paroisse , 
ne laissoit pas d'thre considerable pour ee Chinois. 

Mon catechiste se disposant a alter chez un de 
ses parens pour des affaires de famiUe, on crnt qne 
Ia modicite de ses gages Ie portoit a m'ahandonner. 
Un fervelit Chretien vint me trouver aussitot, et me 
pria de lui permettre d'angmenter les gages du ca­
techiste de trois eClls par an, afin de Ie reLenir au 
service de mon eglise: « Je serai hien recompense, 
» m'ajollta-t-il, de cette somme dont je me prive, 
}) pllisqlle j'annoncerai Jesus-Christ par la bouche 
J) du catechiste, et qu'un grand nombre d'infideles 
» tiendront de moi Ie bonheur qu'ils auront d'lhre 
)' convertis a la foi, et de marcher dans les voies du 
» saInt.» 

Un artisan, au sortir de la retraite ,alIa a Ia cam­
pagne chez quelques-nns de ses amis, ou il travailla 
pendant long-temps sans recevoir ancnn salaire : il 
rellssit par-Ia dans son dessein, qui etoit d'onvrir 
dans ces endroils deux chretientes, lesquelles, dans 
Ia suite, pourront devenir tres-nombreuses. 

Un autre a nourri pendant long-temps un infidele 
qui donnoit quelque esperance de conversion, et 
qui s'est converti efI'ectivement. J'en ai vu d'autres 
qui jeitnoient plnsieurs jours de suite, et qui faisoient 
beaucoup d'autres austerites, pour obtenir de Dieu 
la conversion de leurs parens ou de l€urs amis. Je 
ne fmirois point, si1j'entrois dans Ie detail de ce 
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q{le le zele a fait entreprendre a plusieurs des neo­
phytes, pour gagner leurs freres a Jes·us·Christ. 

La devotion au sacre creur <1e Jesus, qui croit de 
plus en plus en 'France, est tres-oommune parmi 
nos Chretiens, et produit dans leurs cmurs un grand 
amour pour 1a sainte humanitedu Sauvenro Le livre 
qu'on a compose sur ce sujet , et qui nous a ete ap­
porte par Ie feu pere de Broissia , a ete tradnit a 
Macao en portugais; j'espere que par Ie moyen de 
cettetraduction, nne devotion si solide passera 
jusque dans les lles Philippines et dans l' Amerique 
espagnoleo J'aienvoye un de ces ilivres a Mole mar­
quis de Puente, notre insigne bienfaiteuro.Ge sont la 
des particnlarites que je devrois pent-etre me dis­
penser de vous ecrire : je l1e Ie fais qU'afin que dans 
l' occasion vous profitiez de ces connoissances , pour 
nons procurer un nouveau secours de prieres des 
personnes , qui, en France comme ici, ont l,111e de­
votion particuliere au sacre creur de J es.uso 
, J'attribue encore aux prieres ferventes de nos 
ehretjens, Ia protection toute recente qu~ Ie Tao 
(premier mandarin) vient d' accorder a la religion. 
Ce magistrat qui gouverne trois grandes villes, pa­
roit depuis long-temps gather la doctrine evange­
lique, et affectionner ceux qui1'embrassent; on crnt 
meme, au commencement de son mandafinat, qu'il 
professoit Ie christianisme, parce qu'on remarquoit 
en lui beaucoup d'integrite, et un eloignement si 
grand de to ute sorte de superstitions, qu'il en etoit 
venu jusqu'a interdire quelques temples d~idoles, et 
it maltraiter les ,bonzes; mais c~est un grand du siecle, 
et il y a soixante ans qll'il vit dans l'infidelite : deux. 
obstacles qui rendent sa conversion bien difficile. 
V oici l' occasion qui nous a merite de sa par,t de nou­
velles faveurs, et qui me donne lieu de croire que 
desormais il emploiera son auto rite a sout.enir les 
ChI'thiens contre les insultes desinfideles. 
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II yavoit plus d'lln mois qu'on etoit menace d'une 

iterilite prochaine. Le ciel fut tout en feu pendant lout 
ce temps-la, et la secheresse devint si grande. qu'on 
perdoit presque toute esperance de recolte. Le 
peuple et Ies magistrats eurent recours aux idoles? 
selon leur coutume, pour en obtenir de la pluie. La 
superstition et la politique ont beau coup de part 2J 

CeS sortes de ceremonies, Ie peuple suivant alors Ies 
prejuges de son education, et Ie magistrat, pour pa­
rottre populaire, s'accommodant aux idees Ies plus 
ridicules du peuple. 

L'inquietude du Tao etoit si grande, qu'il se le­
voit plusieurs fois la nuit pour voir si Ie ciel ne se 
couvroit point de TIuages. Ii avoit deja envoye son 
premier domestique pour me salner, et pour me faire 
part de la triste situation OU il se trouvoit. Je faisois 
alors quelques excursions a la campagne: cependant 
on Ie pressa de permettre certaines superstitions qui 
etoient du gOth du peuple, mais ille refusa constam­
ment; il s'avisa seulement d'une pratique assez nou­
velle : it ordonna qu'a l' entree de la nuit, on met .... 
troit dans chaque rue un grand nombre d' enfans , 
quipousseroient de temps en temps des cris vers Ie 
ciel, se persuadant que leur innocence seroit ca­
pable d'attirer sur la terre la pluie qu'on souhaitoit 
depuis si'long-temps. Ce moyen fut inutile. Enfin , 
presse de nouveau par Ies mandarins, il eut recoups 
a Tching-hoang ( c'est Ie genie tutelaire de la ville 
€t de tout Ie gouvernement), et il lui fit meme un 
vceu ecrit de sa main; mais il m' assura dans Ia suite 
que si je m'etois trouve a Jao-tcheou, il n'auroit ja­
mais fait ce vceu. 

Des Ie lendemain de man arrivee , il m' envoya un 
expres, pour m'avertir qu'il vouloitvenir llli-meme 
implorer Ie secours dLl Dieu que nous adorons, et 
il ~e prioit de lui prescrire de quelle maniere il de­
VOlt .se GQwporter. Ma reponse fut que Dieu nevou.-
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loit pas ~tre confondu avec de fausses divinites, quand 
meme on lui donneroit la preference, et qu'ainsi 
c'etoit seule11lent au vrai Dieu qu'ii devoit s'adresser. 
II me donna sa parole qll'il n'iroit dans aucun temple 
d'idole, et que Ie jour suivant il se rendroit a mOll 
eglise, et y parohroit de la maniere la plus respec­
tuellse. En eITet, il y vint a pied depuis son palais, 
suivi de tous les mal~darins subalternes qui lui fai­
soient cortege. Ma maison fut tout a coup remplie 
de toute sorle de mandarins d'armes et de lettres , 
de plusieurs lettres de distinction, et en particulier 
d'un Han-lin-ruen (c'est un lettre heaucoup plus 
considerable que les docteurs ordinaires). La salle 
contre laqueUe l'eglise est adossee, fut couverte a 
l'instant de riches carreaux places sur deux lignes, 
·ou to uS les mandarins se rangerent chacun selon leur 
digniLe. Iis se prosternerent tous plusieurs fois avec 
un ordre, un silence et un respect qui me surprirent. 

La ceremonie achevee, Ie Tao et les principaux: 
mandarins vinrent me saluer, et m'exhorterent fort 
d'implorer avec mes Chretiens I'assistance de notre 
Dieu. Je leur repondis que je ne pouvois pas les as­
surer que nos prieres seroient exaucees; que Dieu 
(hant Iibre dispensateur de ses dons, illes fait quand 
illui plait, et a qui il lui plait: « J~orsque les grands 
» de 1'Empire, leur ajoutai-je, presentent une per­
}) sonne a l'Empereur pour l' elever a quelque di­

-» gnite, ils se contentent de lui exposer son me­
» rite et ses services; c' est de la bonte et de l' equite 
» de l'Empereur qne vi€nt la recompense: il est Ie 
» maitre d'accorder on de refuser ce qn'on lui de­
» mande, sans que personne ose desapprouver sa 
» conduite. Ii en est de meme ici. Nous faisons des 
l) vceux au Seigneur, nous lui representons nos be­
» soins: qu'il exallcenos prien's, ou qu'il les re­
:» jette, il meriteegalement no~ hommages et nos 
}> respects.» 
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A peine se {urent-ils retires, que j'assernhlailes 

Chretiens dans l' eglise : ils se Illirent en prieres, et 
nous fimes tous ensemble un voeu a sainte Anne, 
dont on celebroit la fete ce' jour-la, pour obtenir 
par son entremise Ie secours necessaire dans un be~ 
soin si pressant. La priere· etant finie, Ie ciel com­
men~a a" se charger .d' epais nuages : peu apres il 
vint une grosse pluie, dont les preIPieres gouttes 
tomberent sur Ie palais du mandarin. Soit que, selon 
Ie COLUS na~l;lrel des choses, la pluie dri~ arriver ce 
jour-la, soit que Dieu en ait avance Ie tempspOllf 
glorifier son saint nom parmj Ies infiQ.eles, il est 
certain qu'elle futgener;;tlelllent regard~e comme un 
eifet de la bonte du Dieu qUe nOl-IS qvion~ ~nvoqu~. 
On troUVQj~ s€ule~ent qu'elle ll'e.toit tp)l1bee que 
sur Jao-tcheou ~ et ~ux environs; mais OJ} eut lieu 
d' etre conteI)t Ie lelldemajn, c:;ar la pluie f~1t abon,... 
daI)te et universelle. 

Le Tao ,De pl,lt retenir sa joie : il ellvoya aLJssitot 
a mon ~glise un .pr~sert de cierges ~ de parf!1ms et 
d'u.n vase rempli lie Heurs des pIJIS e~li!l1eep du 
pays, qu'il avo,it clleiUies de s~ pro pre wain, pour 
etre pl!lc.ees SI.U l'auteJ. II youlut 1ll),SS,i ren<,lre qe SQ· 
lelll1eHes ,acti<ms de grace,s ';ll,l S01;lv;er~iJl SeigrteJJr. 
Le maltredes Cer~rnQI)iep D .sl.livi de jP.ll,eurs de th'l,te 
et de hautbpis,w'annopga son Uf}:iv,ee. J'1jl.l~ai ,aul""' 
devaI)t de lui, et je Ie trppvai q.ui ~Itojt d~scend,t;l de 
sa ch~ise, et qui se :rey~tojtde ,son sU,rt,01,lt d~cere­
monie, et ,Ie's autres m.~rques de go,l,l map!ll;l.ripa,t. 
Les .graIldsmandElfins ne parois~eQ.~ ainsi qJle dan.s 
del) jours de cer.er.no»ie, ou lorsqu'ils r~ndent visit~ 
a des personnes d'un l'llng superieur. L!lCer~IDQni~ 
se passa aV€5; ,tous les temoignages dt~ plus profon(i 
respect :OI) e.u~ pris I", ,lll.ar~darin pou.r un de ,DOS 
Chn~tiens les pll)s fervens. . 

Au sortirde l' egJise, j~ l'illvitwa pAsser d.aJlS rna 
maison, ou je lui fis senir unepetite cQU.a.tiQnQ.ont 

il 
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11 p,arut content. Dans l'entretien que j'eus avec lui, 
je fis tomher Ie disc ours sur les vexations que Ies 
inftdeles faisoient de temps en temps aux Chretiens~ 
et je Ie priai d'y mettre ordre. « VOllS voyez, Sei­
» gneur, lui dis-je ,qt~e Ie Dieu que nOLlS adorons ~ 
») est un grand maitre qll' on n'ill voque pas en vain: , 
I) cependant ceux qui font profession de Ie servir, 
», sont sujets tous les jours a des impositions nou-
» velles auxquelles ils ne peuvent se soumettre, 
» sans violer la purete de leur foi. On les somme 
» de contrihuer au culte des idoles, et parce qll'ils 
» Ie refnsent, comme ils y sont obliges, on en 
)} vient jusqu'a soulever toui un quartier contr'eux; 
)} on a voulu meme les chasser de Ia ville. Ils suc-
» comberont infailliblement sons Ie pouvoir de leurs 
» el1nemis, si vous ne le~. soutenez de votre auto-
» rite. Un edit public que vons feriez porter, les 
» mettroit a couvert de l' oppression; I;ien n' est plus 
» conforme a votre equite et a l'afrectiol1 dont vous 
» nons honorez. Le Tao me promit de s'opposer a. 
» ces. exactions injustes; mais dans l'edit que je por-
)} terai, me dit:-il, il ne sera fait aucune mention 
)} des Chretiens : car il paroitroit que cette grace 
» seroit mendiee, et peut-etre publieroit - on que 
» ·vous l'auriez achetee. Laissez-moi faire, vous n'en 
» aurez pas moins ce que vons souhaitez. » En efret, 
des Ie Iendemain, il fit afficher l' edit, qu'il composa 
aussitot qu'il m'eut quine. Il etoit COIl~U en ces 
termes. 

« La conduite du Seigneur du ciel. est exemple 
» de Joute partialite : il est esprit, lumiere, equite 
» et droiture. Quiconque s'applique a observer exac­
» tement tout ce que lui prescrit son devoir; qui­
» conque a une crainte respectueuse pour Ie Sei­
)} gneur du ciel, une fidelite inviolable pour son 
» prince, une parfaite soumission a l' egard de ses 
)) parens, un devouement sincere pour ses amis r 

T. X. 7 
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;) cellli-la attire sur soi des b(~nedictions , bien qU'on 
» ne voie pas toujours quand et comment elles lui 
» arrivent. 

») Mais, au contraire, si quelqu'un mi'me une vie 
» criminelle, libertine, dissolue : quand, depllis Ie 
» matin jusqu' au soir, il porteroit sur sa tete un 
}) brasier, ou il bnl1eroit des parfums en l'honneur 
» des Esprits (I) , les Esprits ne lui enverroient que 
») des malheurs ; cela est immanquable. Si les Esprits 
» ne discernoient pas ce qui est vertu ou vice dans 
» ceux qui les invoquent; s'ils accordoient indiffe­
}) remment des bienfaits a quiconque s'adresse a 
» eux, des-Ia ces Esprits pecheroient contre Ie sou· 
» verain Seigneur, et meriteroient son indignation. 
» Comment, apr<~s cela, ces Esprits seroient-ils en 
» etat d'assister les hommes? 

» Le peuple ignorant et livre des l'enfance a des 
» erreurs dont il ne revient jamais, ne songe point 
» a quitter Ie vice et a avancer dans la vertu : il 
» met toute sa confiance dans les vceux qu'il fait 
» aux Esprits, pour en obtellir la sante et d'autres 
» choses de celte nature; j'apprends meme qu'an 
» impose pour cela des taxes sur chaque famille, 
» qu'on fait contribuer l'artisan et Ie pauvre, et 
» qu'on leve de force ces sortes de contributions: 
» c'est Ia un desordrecriant. Je defends qu'on fasse 
;) desonnais rien de semhlable dans lOllte l'etendue 
» de mon gouvernement, soit dans les villes, ou a 
» la campagne, soit dans les lieux de grand abord 
» et de commerce. Sous pnftexte de demander la 
» sante aux Esprits, on ne fait qu'augmenter"la mi­
» sere du pauvre, et inquieter les riches, qu{ sont 
» trop eclaires ponr donner dans ces erreufs popn­
» laires. Que les ministres de la justice punissent 

~I) ~e ~ot chinois Tchim, ~u'on rend ici par celui d'Es­
pnt, slgl1lfie proprement Clime tutelaire. 
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'l ceux qui contreviendront a ce present edit, et 
» . qu'au besoin on ait reCOl\rS a'mon tribunal. » 

Trois jours apres la publication de cet edit, Ie 
Tao m'invita a diner. Il me combla d'honneteH~s 
pendant Ie repas, et me dit plusieurs fois qu'il n' ou­
blieroit jamais l'insigne faveur qu'il avoit rel,fue dl1. 
Dieu des Chretiens. J'e pris de la occasion de lui an­
noncer Ies verites du christianisme. Il parut par SOil 

silence et par Ie trouble peint sur son visage, qu'il 
faisoit attention a mes paroles: les questions meme 
qu'il me fit, pourroient etre regardees comme des 
premices de conversion. Sur ce qu'il me dit qu'il ne 
voyoit point de Iettres parmi mes Chretiens, quoi­
qu'il y en ait phisieurs dans les autres provinces, je 
lui fis une reponse dont il parut touche; savoir , que 
Ie pauvre, comme Ie fiche, etoient egalement l'objet 
de notre zele; que si je vivois ici a la maniere des 
Chinois, dans Ia vue de procurer la conversion des 
grands et du pe,uple, il y avoit plusi~urs de mes 
freres qui passoient leur vie dans les fOf(~ts, au mi­
lieu des Sauvages, et se rendoie,nt barbares comme 
eux pour les gagner a .Tesus- Christ. Je lui ajoutai 
en suite que dans Ie regne passe, avant la conqnete 
des Tartares, plusieurs mandarins professoie111 ou­
vertcment Ie christianisme a la cour, et dans les 
premieres charges des provinces. Sur cela je lui pre­
sentai la copie d'nn edit qui fut publie it y a plus de 
quatre-vingts ans, par un mandarin chretien, de 
me me rang que lui, par lequel il rendoit & Dieu de 
solennelles actions de graces pour un bienfait sem­
blahle a celui qu'il venoit de recevoir. II prit ceL eCl'it, 
et voulut Ie garder; c'etoit ce que je pn~tendois : car 
les exemples fontbeaucQup d'impression sur les Chi­
noise Peut-fhre serez-vous bien aise de Ie voir; Ie 
voici tel que je l'ai traduit, presque mot pour mot. 

« Moi, Sun, (c'est Ie nom de famille dn man­
'1> darin) je fais savoir par ce present edit aux maud 

7· • 
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1) darins de lettres et d'armes, a Ia nohlesse et'au 
" peuple, que je rendrai en ce jour de solennelles 
» actions de graces au souverain Seigneur pour Ia 
" pluie qu'il a bien voulu nous accorder. 

)} I.e souverain Maitre de I'univers a exauce nos 
})v(enx; il a fait descendre sur nons sa misericorde; 
}) la voix de son tonnerre s' est fait entendre, et 
}) elIe a ete sui vie d'une pluie abondante : tout Ie 
» pays a en part a ce bienfait du Seigneur; pour­
» rions-nous manquer a Ia reconnaissance que nous 
» lui devons? 

}) Certainement l'univers a un Maitre qui l'a 
)) forme, et qui Ie conserve; cependant les hommes 
}) s'adressent anx demons, au lieu de recourir a 
» l' A uteur de tOlltes les creatures; ils abandonnent 
» leur Souverain legitime pour s'attacher a un usur­
» pateur. 

» Quoi de plus injuste et de plus ridicule que Ie 
» culte des Esprits! on leur immole des vic times , 
" on leur fait des libations, on brtlle pour eux de la 
» monnaie de papier dare, dans Ia persuasion IOU 
» l' on est que ces off ran des leur sont utiles. Pretendre 
» que les Esprits ont bes6in de ces choses, c' est les 
}) assujettir a la condition commune des hommes : 
» comment peut-on penser apres cela qu'ils pre­
» sident a l'univers? S'imaginer que les 'Esprits font 
» cas de Ia monnaie de papier, c' est les croire moins 
) raisonnables que les hommes; et l' on dira que de 
» tels Esprits sont Ies seigneurs de I'univers ! Ce 
)) qu'un homme est incapable de faire, on l'attribue 
» aces pretendus maitres du monde : o.Jfrez-Ieur 
)1 des lJiandes et du lJin, IJOUS poulJez en esperer des 
) bien/aits. C'est avoir de ces Esprits I' opinion qu'on 
» ne voudroit pas avoir du mandarin Ie plus avide. 

» J'ai une idee bien differente de celui que j'adore: 
» leveritahle Seigneur est un pur esprit; rien ne lui 
») est cache, il voit tout~ il connoif tout; cette doc-
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» trine est aisee a comprendre, cependant bienpeu 
» la connoissent. Pour moi j'ai eule bonheur d'ap­
» prendre cette doctrine et de la croire; c'est pour­
» quoi je vous Mclare qU'aujourd'hui je sortirai de 
» mQn palais, revetu de mes habits de ceremonie, 
:» pour remercier de ses bienfaits Ie Maitre souverain 
» de toutes choses. Un de mes officiers monte a 
» cheval, portera devant moi Ie tableau du saint 
» chiffre du Seigneur (c'est-a.-dire Ie nom de JESUS). 
»' Je fais savoir mes volontes par ce present ecrit, 
» afin que ron s'y conforme. Date de la quatrieme 
» annee du regne de l'empereur Tsum-tchim, Ie lO.e 

) du S.e mois. » 

II y a lieu de croire que cet edit, qui' est d'un 
grand mandarin, servira a. confirmer notre Tao dans 
les sentimens favorables qu'il paroh avoir pour notre 
sainte religion, et pour ceux qui l'embrassent. 

Je ne puis finir cette lettre sans vous faire part de 
quelque chose d'assez singulier, touchant la maniere 
dont deux enfans ont re~u cette annee Ie hapteme. 
Deux Chretiens de King-te-Tching traversoient une 
chaIne de montagnes; ils rencontrerent sur Ie chemin 
un homme tout eplore, qui tenoit entre ses hras un 
petit enfant qui se mouroit, et Ie portoit a. un temple 
d'idoles pour y demander sa guerison. Un de ces 
deux Chretiens, qui etoit medecin, considera atten­
tivement l' enfant, et jugea qu'il n'avoit plus que 
quelques heures a vivre; il consola Ie pere Ie mienx 
qu'il put, et l'entretint du honhenr qu'il ponvoit 
procurer a son fils, s'il consenLoit qn'on lui admi­
nistrat Ie hapteme. Le pere presse par les exhorta­
tions du neophyte, donna son consentement: Ia 
difficulte fut de trouver de l'eau; on ewit dans un 
pays aride, et fort eloigne des endroits OU ron eilt 
pu en aIler querir. Lorsqu'ils s'y attendoient Ie moins, 
ils virent passer un homme charge de deux seaux 
d'e~u, et l'enfant fllt baptise sur theme. Celui qui 



'J02 LETTHES 

leur avoit servi de l'ean, dispamt un instant apres, 
sans qu' on put avoir connoissance ni d' at'! il venoit, 
Iii a quel dessein il portoit de l'eau dans un lieu aussi 
desert que l'etoit celui-Ia. Nos Clmhiens trouvent en 
cela du prodige : pour moi je me contente d'admirer 
1a providenoe de Dieu sur ses eius. . 

Cetle m~me providence ne m'a pam guere moins 
admirable a l'egard d'un autre enfant. Il vint au 
monde a seize mois; ce fait est hors de doute. Sa 
mere, apres que Ie terme ordinaire de sa grossesse 
fut expire, ressentoit de temps en temps les douleurs 
de I enfantement, sans pouvoir se delivrer de son 
fruit. Moi - meme etant a King - te - Tching, je ne 
voulus jamaispermettre qu'au milieu de son dixieme 
fiois on la transportat en chaise dans Ie lieu ou les 
.£hretiens etoient assembles; j'allai la confesser et la 
communier dans sa maison. Des medecins f.eu habiles 
vouloient user de remedes viol ens , s im,aginant 
qu'elle portoit dans son sein une masse informe, ou 
un enfant mort, ou meme quelque monstre. Mais 
Dieu touche sans donte de 1a verth du pere et de la 
mere, ne permit pas que ce cOllseil pft~vahlt. Vers la 
fin dn seizieme mois notre Chretienne accoucha d'un 
fils plein de vie que je baptisai. Il me panlt avoir it 
seize mois toute la force qu'ont les enfans ordinaires 
it un an. Cette heureuse naissance a contrihue a la 
conversion de plusieurs infideles, qui insultoient 
auparavant a Son malheur, et qui l'attribuoient a la 
religion chn~tienne qu'elle avoit emhrassee depuis 
peu de temps. 

Permettez-moi, en finissant cette lettre, d'ajonter 
ce que Ie pere Contancin m'ecrit de Pekin: c'etoit au 
mois de fevrier que je restus sa lettre, dans laquelle 
il me mandoit que depuis quelques mois on comptoit 
dans notre eglise onze cents baptemes; et que depuis 
l'a.nnee 1700, o~ ~n :omptoit pres de cinquante 
mille clans les troIS eghses de Pekin. Le meme pere 
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aHa visiter vers ce temps-Iii nos missions dn nord 
pres de la grande muraille, ou il confera Ie bapteme 
a soixante-dix personnes. Huit Chretiens, dont six 
sont chefs de famille, vinrent Ie trollver de dix lieues 
au-dela. pour participer aux saints mysteres. Quoi­
qu'ils soient Chino is , ils sont comme naturalises 
parmi Ies Tsao-ta-tse, sorte de Tartares parmi lesquels 
iis vivent. Le salut d'une infinite de peuples depend 
de la conversion de la Chine: c'est pour Ies per­
sonnes qui aiment veritablement Jesus - Christ, et 
qui desirent Ie faire aimer de tontes les nations, un 
grand motif d'aider les Missionnaires, soit par des 
prieres ferventes, soit par les atItres secours qu'ils 
penvent leur procurer. J e suis avec bien dn respect, 
en l'union de vos saints sacrifices, etc. 

LETTRE 
Du pere Jacquemin , missionnaire de la Compagnie 

de Jesus, au pere Procltreur des missions des 
Indes et de fa Chine. 

De l'i1e de Tson~Ming, dans Ia province de 
Nankin, le I. er septeQlhre 1712• 

MON REVEREND PEllE, 

La paix de N. S. 

L'ILE de Tson-Ming d'ou j'ai l'honnenr de vons 
ecrire, et qui est Ie lieu de ma mission, n' est pas 
fort eloignee dn continent de la province de Nankin; 
eUe n'en est separee a l'ouest que par un bras de 
mer, qui n'a pas plus de cinq ou six lienes. Elle est 
sitnee SOlIS Ie 33.e degre de latitude nord. 

Ceux que j'ai coosultes sur son origine, assurent 
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qu'elle s'est formee pe.u a p~u:r des. terres q~e ,Ie 
Kiang, grand fleuve qUl passe a Nankm, a entraln~es 
de diverses provinces qu'il arrose. C' est pourquoi, 
outre Ie nom de Tson-Ming qu'on lui donne, on 
l'appelle communement Kiang-eM, ce qui signifie 
langue de Kiang, soit parce qu' en effet etant beau­
coup plus longue que large, elle a assez la figure 
d'une langue; so it parce qu 'elIe est placee direc­
tement a l'embouchure de ce grand fleuve. 

La maniere dont cette He a commence de se peu­
pIer, ne lui est pas fort honorable. C'etoit ancien­
nement un pays sauvage et desert, tout couvert de 
roseau x ; on y releguoit les bandits et les scelerats 
dont on vouloit purger I'Empire. Les premiers qu' on 
y debarqua se trouverent dans la necessite, on de 
perir par la faim , ou de tifer leurs alimens du sein 
de la terre. L'envie de vivre les rendit actifs et in­
dustrieux : ils defricherent cette terre inculte , iis en 
3rracherent les plantes inutiles, ils semerent Ie peu 
<.le grains qu'ils avoient apportes, et ils ne furent pas 
long-temps sans recueillir Ie fruit de leurs travaux. 
Au bout de quelques annees, une partie du terroir 
qu'ils avoient culLive devint si fertile, qu'il leur 
fournit abondamment de quoi vivre. 

C est ce qui fit nahre la pensee a quelques familIes 
chinoises, qui avoient de la peine a snbsister dans Ie 
continent, de venir habiter une terre, dont la culture 
ponvoi! les tirer de l'extreme indigence ou elles 
etoient. Elles se transplanterent done dans I'lle, et 
pattagerent entre elles tout Ie terrain. Mais ces nou­
veaux venus ne pouvant defricher toute I'etendue du 
te~roir qu'ils s'etoient donne, appelt~rent dans Ia 
sUlte a leur secours d'autres familles du continent: 
ils leur cederent a perp(huite une partie des terres, 
'a condjti~n neanmoins qu'elles payeroient tous les 
ans, en diverses denrees , . une rente proportionnee 
it la !lkoIte. Le droit qu'exigent les premiers pro~ 
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prietaires, s'appelle Quu- teou, et il subsiste encore 
maintenant dans tout Ie pays. 

VUe de Tson Ming n'etoit pas alorsd'une aussi 
vaste etendue qu'elle rest a present. Dans la suite 
des temps, plusieurs petites lIes s'etant rassemblees 
peu a peu autour de celle dont je parle, elIes s'y 
reunirent insensiblement, et formerent enfin tOlltes 
ensemble un terrain continu , qui a aujourd hui en­
viron vingt lieues de longueur, et cinq a six lienes 
de lar~eur. La premiere annee que j'y arrivai, je crus;. 
sur Ie rapport que m'eIi firent les inslliaires, qu'eUe 
s'etendoit de l'est a louest: mais layant parcourue 
quelque temps apres, et l'ayaot meme cotoyee par 
mer, je trouvai qu'elle s'etendoit du sud-est au nord­
OIlest. 

Il n'y a dans tout Ie pays qu'une ville, qui est du 
troisieme ordre, petite, si 00 Ia compare aux aulres 
villes de I'Empire. Elle a une enceinte de muraiHes 
fort hautes, appuyees de bonnes terr.asses, et eu­
tourees de fosses pleins d' eau. I.Ja campagne est coupee 
d'un nombre illfini de canaux propres a recevoir les 
eaux du ciel qui s'y amassent, et qui ensuite s'ecoulent 
dans Ia mer. Le terrain yest uui, point de mOll­

tagnes : on ne s'apercevroit pas meme que les Cll­

droits les plus pr0ches de Ia mer, sont beaucoup 
rlns bas que ceux qui en sont eloignes, si 1'011 n'y 
voyoit de profonds canaux qui y ont ete creuses ~ 
lesquels sont bordes de chaussees fort elevees pour 
metLre 1a campagne a couvert des inondations. 

L'air du pays est tf>mpere, sain, quoique Ies pluies 
qui tombent en abondance, surtout au printemps et 
au milieu de l' ete, Ie rendent fort hum ide. Si les 
pluies arrivent au meme temps que les gran des ma­
nfl's, une partie de la campagne en est inonclee; 
cette inondation finit a mesure que Ia maree baisse, 
mais elle rend l'eau des puits tres-roauvaise a hoire. 
On supplee a cet inconvenient, en recllfi!illant l'eau. 
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qui tombe du ciel dans de .. ;rands vases de terre, oir 
elle se purifie et se conserve. 

Le grand froid n'y dure pas plus de douze jours: 
1a neige qui couvre alors la terre, n'y est jamais fort 
haute, et elle se fond aux premiers rayons du solei!. 
Il n' en est pas de m~me de la chaleur, qui y dure 
pres de deux mois, et qui y seroit excessive, si elk 
n'eloit moderee de temps en temps par des vents et 
par des pluies d'orage accompagnees d'eclairs et de 
tonnerre. Il ne se passe point d'annees qu'il n'y ait 
des maisons consumees par Ie feu du ciel, et que la 
foudre n' ecrase quelques-uns de ces insulaires. Les 
infideles regardent ces accidens comme des chatimens 
du ciel; e t quelque chose qu' on leur dise a cet egard, 
on ne sauroit leur Mer de l'esprit que ceux qui sont 
ainsi frappes de la foudre, ne soient de mechantes 
gens et indignes de vivre. 

Outre cela il vient deux ou trois fvis l'annee du 
cote du nord-est des coups de vent terriLles , que nons 
appelDl1S ouragans sur nos mers, et que les gens du 
pays appellen t P ao-fong, c' est-a.-dire, rents cruels, 
'yrannie de pent. Rien ne leur resiste : arhres, mai­
sons, tout est renverse. Pendant deux on trois jours 
que regnent ces vents, iis ruinent entierement les 
travaux des pauvres gens de la campagne, et de­
trnisent I'esperance des plus abondantes n~coltes. 
Ces vents furieux souffient d'ordinaire vers la fin de 
juillet jusqu'a. Ia mi-aout, et au commencement de 
septembre. Malheur aux vaisseaux qui se trouvent 
alors sur les cotes de la Chine; il est rare qu'ils 
echappent au naufrage. 

Nos insulaires se souviendront long-temps des de­
so:dr~s que causa u~ ~e ces ouragans la nuit dn pre­
mIer JOur de leur slxH~me lune, et la trente-cin­
~uie~e ~nnee du re~ne de I:Empereur qui est an­
Jourd hm sur Ie trone. II s eleva, des Ie matin· un 
vent violent: sa fureur augmenta dur\l.nt la nuit, et 
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la mer en fut tellement agitee, qu'elle franchit ses 
bornes, et se repandit a plus d'nne lieue dans l'lIe. 
TOllte Ia rccolte de l'annee fut perdue; les maisons 
furent renversees; des milliers d'hommes, de femmes 
et d'enfans furent engloutis dans les eaux ; il ne se 
sauva que peu de personnes, qui eluent assez de 
force pour gagner la terre a la nage, ou qui eurent 
l'adresse de grimper au plus haut des arbres. Ce qu'il 
y eut encore de triste , c' est que cette inondation in­
fecta tellement une partie du pays, qu'il perit presque 
autant de monde I'annee suivante dans les Iieux voi­
sins, on la mer n'avoit pas penetre. Cependant quand 
je parcours cetle partie de l'Ue, qui a etc si mal­
traitee depnis peu d'annees, je Ia trouve aussi peu­
plee et aussi bien cultivee que les terres les plus re­
culees de la mer, qui n'ont rien a souffrir de l'inon­
dation. Au reste, Ie pays est fort agreable; la mul­
titude des maisons dont la campagne est toute semee, 
fait un bel effet a Ia vue. D'espace en espace sont 
de gros bourgs, on il y a quantite de boutiques de 
niarchands, fournies en abondance de tout ce qu' on 
peut desirer. Les unes sont garnies de soieries et 
d'eLoffes somptueuses; on vend dans les autres tout 
ce qui peut contribuer aux necessites, etm~me aux 
aelices de la vie. Dans d'autres se trouve tout ce qui 
sert aux choses du menage, comme sont les meubles 
et les autres ustensiles domestiques. 

De plus, il y a entre chaque bourg autant de mai-
50ns repandues r;a et Ia dans la campagne, qu'il y a 
de familles occupees au labour. A Ia verite ces mai­
sons ne sont rien moins que magnifiques : car ala. 
reserve de celles des riches, qui sont baties de hriques 
et couvertes de tuiles, toutes celles des gens dll com­
mun n' ont qu'un tOlt de chaume, et sont construites 
de simples roseaux entrelaces les uns dans les autres. 
Cette simplicite n'a pourtant rien de meprisable. Les 
rubres plantes de cote et d'autre Ie long des fosses 
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pleins d'eau vive qui environnent les maisons, leur 
donnent un agrement qu'elles n'ont pas d'elles­
memes. Les grands chemins, qui sont fort etroils) 
parce que Ie t~rrain y. est extremement men.age , sont 
hordes de petites mmsons de marchands ~Ul v~nde~t 
des rafra1chissemens aux voyageurs. On s lmagmerOlt 
presque que to ute rile, dans les endroits OU elle est 
Ie mieux cultivee, n'est qu'un seul village d'une eten­
due immense. 

Vous me demanderez sans doute, mon reverend 
pere , comment un si grand peuple peut subsister 
dans une lle qui n'est pas, ce semble, d'une eten­
due proportionnee au nombre de ses habitans : mais 
Ie detail dans lequel je vais enlrer, satisfera pleine-

. ment a cette difliculte, et a toutes les autres que vons 
pourriez me faire. L'ile etant aussi peLlpIee qti'elle 
rest, vous jugez bien qu'il n'est pas possible que Ie 
gibier s'y conserve; aussi n'en trouve-t-on point, et 
ceux qui en veulent, doivent Ie faire venir d'ailleurs. 
La chair de cochon est la pIns commune, et en' 
meme temps la plus eSlimee. Il faut convenir qu'el1e 
est meilleure qu'en Europe; mais au gOlh de nos 
Chinois, nos mets les plus delicats n'ont rien qui lui 
soil comparable. 

II y a un grand nombre de grosses oies, de ca­
nards domestiques , et encore plus de poules, qui ne 
laissen t pas d' etre aussi c heres qu' en France, mais a 
hien meilleur marche qu' en Espagne, et dans Ie Bnf­
silo En hiver ,les coles d~ la mer sont to utes cou­
vertes de canards sauvages qu' on prend dans des 
pieges. On y nourrit aussi quantile de buffles, mais 
ils ne servent qu'au labour. Ces animaux, quoique 
d'une force et d'une grandeur extraordinaires, sont 
cependant si dociles et si trait abIes , qu'un jeune 
~nfant s' en rend Ie maitre, et les conduit partout ou. 
11 veut. Les chevaux y sont rares; a la reserve de 
ceux qui s.ont destines a monter la cavalerie de l'Em-
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pereur, i.l n'y a que quelques gens riches qui en aient, 
encore est-ce plutot pour afh~cter un certain faste,. 
que pour s'en servir au hesoin. De gros anes sont 
la monture ordinaire, m~me des personnes les plus 
distinguees. 

La terre y porte peu de fruits. It y a de gros ci­
trons auxquels on ne tou{:he point, iis ne servent 
que d'ornemens dans les maisons : on en met sept 
ou huit sllr un plat de porcelaine, et cela unique­
ment pour divertir la vue, et flatter l'odorat. Il y a 
encore de petites oranges aigres propres a assaison­
ner les viandes, des abricots qu' on pourroit manger 
si ron se donnoit Ie temps de les laisser mihir sur 
l'arbre, de grosses p~ches qui ne sont guere moins 
bonnes que celles d'Europe, mais dont il faut user 
sobrement, parce qU'elles donnent la dyssenterie lJ 

qui est mortelle en ce pays-ci. 
Le meilleur fruit qui s'y trouve, c'est Ie Setse. n 

est de la grosseur de nos pommes : sa peau est tIne, 
nnie et delicate :elle couvre nne chair moUe et 
rouge, dans laquelle se trouvent deux ou trois noyaux 
longs et aplatis. Ce fruit n'est mur que vers Ie com­
mencement de l'automne : il est agn~able an goih, 
fort rafra1chissant, et ne nuit point a 1a sante. Ony 
vait aussi de gros melons d' ean , qu'ils appellent me­
lons d' Occident: la chair en est rouge, et remplie 
d'une eau fraiche et su{:ree, qui desaltere dans Ies 
gran des chaleurs. 

Enfin, dans toutes les saisons de rannee, il croh 
tontes sortes d' herbes et de legumes qu' on ne connott 
point en Europe. De la graine de ces herbes, on fait 
ici nne huile qui tient lieu de benrre et qui est d'un 
grand usageponr les sauces. I~es cuisiniers de France:> 
qui ont Ie plus raffine sur ce qui peut reveiller rap­
petit, seroient surpris de voir que les Chinois ont 
porte l'invention en matiere de ragOtlt, encore plus 
loin qu' eux ) et a bien moins de fraise On aura peine 
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a croire qu'avec de simples f~ves qui croissent dans 
lenr pays, ou qui leur viennent de Chan-tong, et 
avec de la farine qu'ils tirent de leur riz et de lerir 
hIe, ils preparent une infinite de mets to us differens 
les uns des autres a la vue et au gOih. 

Le terroir ne souffre point de vignes; cependant 
toute l'11e a du vin en abondance. Outre celui que 
les mandarins font venir pour leur table, d'une ville 
dll troisieme ordre de la province, et qui passe pour 
etre tres-delicat, ces insulaires ont trollve Ie secret 
d'en faire d'assez hon d'une espece particuliere de 
riz different de celui dont iis se nourrissent. Le de­
bit en est grand parmi Ie peuple. Voici comment 
iis s'y prennent pour faire ce vin: ils Iaissent trem­
per le riz dans l' euu, avec quelques ingrediens qu'ils 
y jettent, pendant vingt et quelquefois trente jours : 
ils Ie font cuire ensuite: quand il s'est liquefie au 
feu, il fermente aussitot, et se couvre d'nne ecume 

. vaporense assez semblable a celie de nos vins nou­
veaux. Sous cette ecume se trouve un vin tres-pur. 
On Ie tire a clair, et on Ie verse dans des vases de 
terre bien vernisses. De la lie qui reste , on fait une 
eau-de-vie, qui n'est guere mains forte que la notre. 

La situation de l'Ue feroit juger que la plupart de 
ses habitans s'occuperoient de la peche; neamnoins il 
y en a tres-peu qui soient pecheurs de profession. 
l .. e poisson qu'on y trouve de toute espece, vient du 
cole de la terre ferme. Dne infinite de barques qui 
en sont chargees, y abondent en certaines saisons 
de l'unnee. Parmi ees barques, il y en a toujours 
dix ou douze remplies de Chretiens des differentes 
eglises du continent. lls ne manquent pas alors de 
venir me trouver pour se confesser, et participer a 
la sainte table. C'est d'ordinaire Ie jour de l'Ascen­
sion de Notre-Seigneur, que les hommes se rendent 
a mon eglise. Le lendemain , ou quelques jours apres, 
je vais dans la maison d'un Chretien, ou les femmes 
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se rassemblent, et OU je leur administre les sacre­
mens. Je suis charme de leur foi et de leur piete ; 
et je suis persuade que ces pauvres gens seront un 
jour aussi grands dans Ie ciel, qu'ils paroissent ici­
has meprisables aux yeux des hommes. 

Je n'entrerai point da:ls Ie detail de totItes les 
sortes de poissons qu'on apporte dans l'ile: je m'atta­
cherai seulement a. quelques esp~ces particlllieres, don t 
on n'a point de connoissance en Europe. Un de ceux 
que les Chinois estiment davantage, et qui pese en­
viron quarante livres, est telui. qu'ils appellent tcho­
kia-yu ~ c' est-a.-dire, /' encuirasse. IIs Ie nomment 
ainsi, parce que, effectivement, il a sur Ie dos) sons 
Ie ventre et aux denxcotes, nne suile d'ecaiUes tran­
chantes, rangees en ligne droite, el posees les nnes 
sur les autres a. peu pres comme son ties wiles sur 
nos toit3. C'est un poisson excellent, dont la chair 
est fort blanche, et qui ressemble assez a. celle du 
veau pour Ie gOl'Lt. 

Quand Ie temps est doux, on peche nne autre 
sorte de petit poisson fort delicat, que les gens du 
pays appellent poisson de farine, a. cause de son 
extr~me blancheur, et parce que ses prnnelles noires 
semblent ~tre enchassees dans deux petits cerdes 
d'argent, fort brillans. n y en a dans ces mers nne 
quantite si prodigieuse, qu'on en tire jnsqu'a. qua­
rante livres pesant d'un senl coup de filet. 

Mais, a mon sens, Ie meillenr poisson qui soit 
dans toute la Chine, est ceilli qu'on peche a la qua­
trieme et a. la cinqtlieme lune. II approche assez de nos 
brames de mer, et il pese cinq a six livres. Il se vend 
d'ordinaire huit sons Ia livre sur Ie lieu de la peche, 
et Ie double a vingt beues dans les terres ou on Ie 
transportee 

A peine cette p~che est-eUe finie, que des cotes 
de la province de Tche-Kiang, il arrive de grands 
vaisseaux charges d'une antre espece de pois~on frais , 
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qu'on nomme Ie poisson jaune, a cause de sa cou­
leur. n ressemble aux morues de Terre - Neuve. II 
n'est pas croyable combien il s'en consomme dans la 
saison depllis les cotes de Fokien jusqu'a celles de 
Chan - tong, outre la multitude prodigieuse qu'on 
sale dans Ie pays meme c-Ll se fait la peche. On Ie 
vend a tres - viI prix, quoique les marchands ne 
p nissen t lOaner chercher sans s' engager dans beaucoup 
de frais; car il leur faut d'abord acheter du mandarin 
Ia permission de faire Ie commerce, louer ensuite un 
"Vaisseau, aller a vingt lieues dans les terres acheter 
de la glace dont on fait des magasins durant l'hiver 
pour ce trafic; enfin, acheter Ie poisson a mesure 
qll'il est tire du filet, et l'arranger dans Ie fond de 
cale du vaisseau sur des couches de glace , de la 
meme maniere qu'a Dieppe on an:ange Ies harengs 
tlans des tonnes. C'est par ce moyen que, malgre 
les plus, gran des chaleurs, ce poisson se transporte 
dans des ports eloignes, et il arrive allssi frais que 
s'i1 sortoit de la mer. II est aise de jugeJ,' combien 
ceue peche doit etre abondante , puisque Ie poisson 
se vend a si han compte , nonobstant la depense 
clue font les marchands qui l'apportent. 

Quelque grand que soit Ie commerce qui s'en fait 
dans l'ile, il ne suffiroit pas pour nourrir la multi­
tude prodigieuse de ses habitans. Ainsi, de puis la 
sixieme jusqu'a la neuvieme lune, ils font venir en­
core une quantite surprenante de poisson sale des 
cotes de Ia mer, qui g'etend depllis l'embouchure 
dn Kiang jusqu'a la province de Chan - tong. C'est 
]~ que de gros poissons venant de Ia mer au d~ fleuve 
Jaune, se jettent dans de vastes plaines toutes cou­
vertes d'eau; tout y est dispose de telle sorte, que 
les eaux s'ecoulent aussitot qu'ils y sont entf(~s. I.e 
poisson demeurant a sec, on Ie prend sans peine, 
on Ie sale, on Ie vend aux marchands de l'ile , qui 
en chargent leurs vaisseaux, a peu de frais. Ainsi, 

com me 
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I'lOmme vous voyez, nos insulaires he subsistent que 
de la peche et dn co chon sale,· dont ils ont so in de 
faire de bonnes provisions. 

Depuis vingt a lreme ans, la mer ~ dlann~e en 
annee, a tellement ronge Ie terrain de rIle It' plus 
proche de la terre ferme, que cenx qui, dans lenr 
jeunesse, cultivoient leurs terres a pI us d'lInt' liene 
de la mer, ont ete obliges, ces derniert's annees , 
de rebalir leurs maisons dans Ie peu de terrain qne 
la mer ne leur avoil pas encore enleve. Mais ce 
qu'elle avoit aerobe d'un cote, elle l'a restitue de 
l'anlre; en sorle qu' on Voil a present de vastes cam~ 
})agnes ensemencees, ou uuparavant 1'on ue voyoit 
que des barques. JaHai l'mi passe dans une de ces 
campagnes qui a trois lieues de longueur, et demi­
lieue de largeur; elle est deja jointe a la terre de 
l'Ile par nne de ses extremiles; elIe s'y joindra bientot 
toute entiere. J'appris qu'il y avoit Ill. Imit familles 
chretiennes, qui dt'puis long - temps l1'avoient vu 
~Hlcun Missionnaire. Je les visitai , el apres les avoir 
confesses et communies , je baptisai onze adultes. 
Ma presence a beaucoup console ce petit nombre de 
Chretiens; ils ont pris Ie dessein de Mtir incessam~ 
ment une chapelle, et je leur ai promis de les aller 
.voir taus les ans. 
. La terre n' est pas la meme dans tottte flIe! il y 
en a de trois sOftes dont Ie rapport est bien diffe­
l'ent. La premiere est situee vers Ie nord, et ne se 
cultive point; eile est a peu pres comme sont nos 
prairies; les roseaux qui y croissent naturellement, 
sont d'un revenn tres-considerable. On emploie une 
partie de ces roseaux a M.tir les maisons de la cam­
l)agne; rautre partie sert a brlller , et fournit Ie 
cha,uffage , non-seulement a tout Ie pays, mais en­
core a une partie des cotes voisines de la terre ferme. 

La seconde espece de terre est celIe qui, de puis 
la premiere, s'elel1d jusqn'a la mer dll cote du midi. 

T.X. ~ 
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Ces insula ires y font tous les aus deux recoltes: l'une 
de grains, 9:ui est generale et se fait an mo~s de mat; 
l'autre de nz ou de coton : celle-Ia au ffi'OlS de S'ep­
tembre , et eelle-ci I'm peu apres. Leurs grains s'ont 
le froment, l'orgf' , et nne espece de hie harhu, 
qui, bien que semblable au seigle ~ est pourtant 
d'nne antre nalIue. 

La culture du riz est Ia plus penible. Des Ie com­
mencement de juiu , i·ls inondent leurs campagnes 
de l'eml des canaux qui les environnent, et qui com;.. 
muniqlH~nt de tous cotes; ils emploiel'lt ponr cela 
certaines machines semblables aux chapel'ets dont 011 

se seft en Europe pour dessecher les- marais, ou 
pour vider les batardeaux. Ensuite ils donnent a 
cette terre trois ou quatre labours consecutifs , et 
toujours Ie pied dans l' eau. Apres ce prt='mier travail, 
ils rompent les mottes de terre avec Ia t~te de le1'1'r 
hoyan; et par Ie moyen d'tme machine de bois sur 
laquelle un homme se tient debout , et est tire pa'f 
11n buffie qu'il conduit, ils unissent I'e terroir , afi.n 
que l'eau se nfpande partont a nne egale hauteur. 
Alors ils arrachent Ie rizqu'un mois auparavant ils 
avoient seme fort epais dans un autre canton, et ils 
]e transplantent plus clair dans Ie terroir prepare. 
Quand Ie riz commence a paroitre, leur soin do it 
~lre d'arracher les mauvaises herbes qui seroient ca­
pables de l't~touffeT: ils doivent enCOre veiller , sur­
tout dans les gran des chaleurs, a ce que leurs champs 
soient toujoius inondes dt's eaux de la mer qui rem­
plissent leurs canaux. Ce qu'il y a de surprenant, 
c'est que, par une disposition admirable de Ia Pro­
vidence,. ces eaux qui sunt salees pendant tout Ie 
reste de l'annee , deviennentd('uces et propres a 
fertiliser leurs terres , precisement au temps qlt'ils 
en ont be so in pour les cultiver. 

La recolte ducoton demande moins de soin et 
de fatigues. Le jOl1:r m~me qu'ils ont moissonne leur. 
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~l~s , ils s~ment Ie coton dans Ie meme champ, e~ 
ils" se contentent de remuer , avec un rateau, la sur­
face de l~ terre. Quand cette terre a ete humectee 
par la pluie ou par la rosee , il se forme peu Ii peu ,m a~hri~seau de la hauteur de deux pieds. Les £leurs 
paroissent au commencement ou vers Ie milieu d'aollt; 
d'ordinaire eUes sont jaunes , et quelquefois rou:ges. 
A cette fleur, succede un petit houton qui cro1t en 
forme d'une gousse de la grosseur d'une noix. Le 
quarantieme jOllr depuis la fleur, cette gousse s' Ollvre 
d' elle-Illeme, et se fendant en trois endroits, elle 
montre trois ou quatre petites enveloppes de coton 
d'une hlancheur extreme, et de la figure des coques 
de vers a soie. Elles sont attachees au fond de la 
gousse ouverte, et contiennent les semences de 
l'annee suivante. Alors il est tempsdefaire la recolte: 
neanmoins, quand il fait beau temps, on laisse Ie 
fruit encore deux ou trois jours expose au soleil; Ia 
chaleur l'en£le, et Ie profit en est plus grand# 

Comme tontes Ies fihres du coton sont fortement 
attachees aux semences qu'elles renferment, on se 
sert d'un rouet pour les en separer. Ce rouet adeux 
rouleaux fort polis, l'un de hois , et l'autre de fer, 
de Ia longueur d'un pied, et de lagrosseur d'un 
pouce. lIs sont tellement appliques I'un a l'autre, 
qu'il n'y paroh aucun vide: tandis qu'une main 
donne Ie mouvement au premier de ces rouleaux, 
et que Ie pied Ie donne au second, I'autre main 
leur applique Ie coton, qui se de tache par Ie mou­
vement, et passe d'un cote pendant que la semence 
reste nue et depouilIee de l'autre. On carde ensuite 
Ie coton, on Ie file, et on en fait des toiles. 

II y a une troisieme sorte de terre qui est sterile 
en apparence , et qui cependant est d'un plus grand 
revenu que toutes Ies autres. C'est une terre grise 
n'ipandue par arpens dans divers cantons de rile dll 
cote du nord. <;>n ~!l tire 1:Ul~ 5i grande quan~ite de 

8 .• 
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sel , que non-seulement toute l'ile en fait sa provi­
sian, mais qu' on en fournit encore ceux de la terre 
£c.rme, qui viennent en chercher secretement pen­
dant Ia nuit. 11s l'achetenL a un pl'ix modique a cause 
des risques qu'ils courent: car s'ils sont surpris par 
Ies mandarins, leurs barques et leur sel sont Con­
fisques, et de plus iis sont condamnes , selon Ies 
lois, a quatre on cinq anllffes de gaIere. II y a ce­
pendant pour ceux qui sont decouverts , un moyen 
infaillible d'eviter Ie chfttiment : qu'un des amis du 
coupabIe , en saluant Ie mandarin , fasse glisser 
adroitement dans sa botte une dizaine de pistoles, 
Ie mandarin juge aussitot ({u'il 5' est trompe, et quil 
a pris pour du sel les diverses marchandises qui 
etoient dans la barque. 

II seroit assez difficile d'expliquer comment i1 se 
peut faire que certaines portions de Lerre dispersees 
dans tout un pays, se trouvent 5i remplies de sel, 
qu'elles ne produisent pas un senl brin d'herbe, 
tan dis que d'autres terres qui leur sont contigucs, 
'Sont tres-fertiles en hIe et en caton. Il arrive meme 
souvent que celles-ci se remplissent de sel, tandis 
que les autres deviennent propres a eLre ensemen­
ci~es; ce sont l?t de ces secrets de Ia nature que 
l'esprit humain s'efiorceroit vainement de peneLrer, 
et qui doivent servir a lui fa.ire admirer de plus en 
plus la grandeur et la puissance de l' Auteur meme 
de Ia nature. 

P:~1t-etre s~rez-vous bien aise de savoir de quelle 
mamere on tIre Ie sel de la terre dont je parle: Ie 
voici. On unit d'abord cette terre comme nile glace, 
et on l'eleve un peu en talus, afin d'empecher que 
les eaux ne s'y arretent. Quand Ie soleil ell a secM 
l~ surface, et q~l' elle parolt tonte blanche des par­
hetllt's de sel qUI y sonl attachees, on l'ruleve , et 
on la met en divers monceaux qu'on a soin de bien 
hattre de to us cotes, afin que la pluie ne puisse pas 
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s'y insinuer. Ensuite on etend cette terre sur de 
gran des tables un peu penchees, et qui ont des 
bards de quatre ou cinq doigts de hauteur; puis on 
verse desslls nne cerlaine quantite d'ean douce, Ia-

II " A, , 1 que e penetrant partout, entrall1e en s econ ant 
toutes Ies particules de sel dans un grand vase de 
terre, ou elle tombe goulte a goutte par un petit 
canal fait expres. Cette terre ainsi epuree ne devient 
pas pour cela inutile, on Ia met a quartier ; an bout 
de quelques jours, quand eUe est seche , on la reduit 
en poussiere ; apres quoi on la rep and sur Ie terrain 
d'ou eUe a ele tiree. EUe n'y a pas demeure sept a 
Imit joms , qu'il s'y mele, eomme anparavant, une 
infinite de particnies de sel, qu'on extrait encore 
lIne fqis de Ia meme maniere que je viens d' expliqner. 

Tandis que les hommes travaillent ainsi a la cam­
pagne, les femmes avec leurs enfans s'occupent 
dans des cabanes, Mlties sur Ie lien meme , a faire 
houillir les eaux salees. Elles en remplissent de grands 
bassins de fer fort profonds, qui se posent sur u~ 
foumean de terre, perce de telle sorte, Clue Ia flamme 
se rartage egalement sous Ie bassin, et s'exhale en 
fumee par un long tuyan dresse en forme de che­
milll:~e a l'extremite du fourneall. Quand ces eaux. 
salees ont bouilli que lque tNTI ps, eUes s' epaississent , 
et se changent peu a peu en un sel tres-blanc, qu'on 
remue sans cesse· avec une large spatule de fer, 
jusqu'a ce qu'il soit entieremenl sec. 

Des forets entiercs suffiroient a peine pour entre­
tenir Ie feu necessflire au sel qui se fait pendant 
toute l'annee: cependant il ne se trouve aucun arbre 
dans l'l1e; mais la Providence y a supplee en faisant 
croItre tous les ans des forets de roseaux aux envi­
rons de ces salines. II y a Ia un grand nomhre de 
Cbretiens pleins de ferveur et de piete, qui ont nne 
eglise dediee aux saints Anges. La premiere fbis 
que je Ies visitai, ils ;me firent remarquer ce trait de 
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la Providence a leur egard. « Voyez, me disoient-lIs, 
j) commen cette aimable Providence est attentive It 
») nos besoins : car enfin , s'il nous falloit aller cner­
» cher bien loin ces roseaux que nous trouvons sOLIS 
») Ia main, no us ne pourrions jamais resister a une 
» semblable fatigue, et nos terres nous deviendroient 
» par-III. tout it iait inutiles. » 

Le grand commerce qui se fait dans l'lle, sert 
aussi a faire snbsister la multitude inconcevable de 
ses habitans. Le commerce n'est interrompu qu'au:x. 
deux premiers jours de leur premiere lune, qu'ils 
emploient aux diverlissemens et aux visites ordi­
naires de la nouvelle annee. Hors de Ia, 'tout est 
en monvement dans la ville et a la campagne.Les 
nns apportent des provinces de Kiang-Si el du Hou­
quang une qmi.ntite prodigieuse de riz, celni qh'ou 
recneille dans lOute l'ile suffisant a peine pour l'en­
tretenir nn on deux mois. Les autres portent dans 
les villes du continent leur coton et leurs toiles, et 
en r~viennent avec to utes sortes de denn!ies, et avec 
d'autres marchandises qu'ils debitent en tres - peu 
de temps. J'ai vu des marchands ,qui trois on quatre 
jours apres leur arrivee, avoient vendn jusqn a six 
mille bonnets propres a la saison. II n'y a pas jus­
qu'aux plus pauvres , qni, avec un peu d' economie, 
ne tronvent Ie moyen de subsister aisement de leur 
commerce. On voit quantite de familles qui n'orit 
pour tout fonds que cinquante sous ou un eeu: e-t 
cependant Ie pere, la mere, avec deux ou trois 
enfans, vivent de leur petit negoce , se donnent des 
habits de soie qu'ils portent aux jours de ceremonie , 
et amassent en pen d'annees de quoi faire un com­
merce plus considerable. C'est ce qu'on a peine a 
cOl"nprendre, et c'.est pourtant ce qui arrive tons les 
jours. Un de ces petits marchands qui se voil cin­
quante sons, achete du sucre, de la farine el dn riz. 
11 en fait de petits gateaux qn'il fait cuire une ou 
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.deux heures aVllnt Ie jour ,pm,r a,llum,er, comme 
on p!l,rle ici, lec(Eur des voya.geurs. A peine sa 
boutique est-eUeouverte, que toute sa .warchaudise 
'h~iest en;levee par les villil,geois, qQi des Ie mati\1 
viennept en fOQle dans Ia v,Ue ; par les v.eJ)deurs de 
roseaux, par Ies ollvriers , les porte - faix, les plai­
p,ellfs, et les enfans du quar,tier.Ce petit negoce lui 
pf0duit, all hout de quelques heures, vin,gt sous .al,l­
d,ela~de la som,m,e principale, dont Ia nwitie sumt 
.pour l'entretien de sa petite famille. 

La Illonnaie dont on se sert po!:!r Ie commerce. 
est lameme ql-li est en usage dans tout l'Empire. 
EUe consiste ell divers morce'H\X d'argen,t de toutes 
sortes de figures qu'on pese dans de petites ba­
.lances portatives, et ep des deniers de cuivre enfiIes 
dans de petites cordes centaine par centaine jusqu'au 
nombre de mille.Le~lf argent n'est pas tout de 
memetitre.·Jl s'en trouve du .titre de qnatre-vingt­
dix jllsqu'a celui de cent, qui estie plus fin. On en 
vail aussi dn titre de quatre-vingts; c'est celui qui 
est dn plus bas aloi; il n'est point de !1lise, a moins 
que l'on n'en allgmente Ie poids jusqu'a la,valeur de 
celui qui doit passer dfl.ns Ie commerce. 

La livred'argent est du poids de deux de nos 
ecus; il y en a du poids de six ,de sept, et meme 
de cinqu!lnte ,d'.autres de la valeur de deux cent cin­
quante de nos livres de :France. Ces lingotssont tou­
jC1urs de l'argentJe plus fin, et on les emploie pour 
payer les grosses sommes. La difficuIte est de s'en 

"servir dans .Ie detail: il faLlt les mettre au feu, les 
battre, les .apialir ensuite a grands coups de marteau , 
afin de ponvoir.les couper aisementpar morceaux, 
et d'en donner Ie poids dont on est convenu. D'ou 
il arrive que Ie payement est toujours beaucollp plus 

lIon get plus embarrassant que n'aete l'achat.Ilsavouent 
qu'il leur seroit bie~l plus commode d'avoir, comme 
en Europe, des monnaies d'un prix fixe et d'un poids 
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determine; mais iis disent que leurs provinces four­
milleroient aussitot de faux monnoyeurs, ou de gens 
qni altereroient les monnaies; et que cet inconvenient 
n'est plus a craindre, quand on coupe l'argent, a. 
mesure du besoin, pour payer Ie prix de ce qu'on 
aehete. 

Pour vous donner nne idee entiere de ce pays, iI 
faut encore, mon reverend pere, VOllS entretenir de 
Ia m,miere dont il est gonverne, et des diverses con­
ditions de ses habitans. Tonte }'11e se partage en 
quatre sortes de personnes. l~f' premier ordre est celui 
des nlandarins, soit mandarins d'armes, ou mandarins 
de lettJ'es. Le premier des mandarins d'armes a Ie 
mtme rang, eL fait a peu pres les memes fonctions 
que les colonels en Europe. IJ a sous lui qnatre man­
darins, dont l'emploi repond assez a celui de nos 
capitaines; quatre autres mandarins dependent d'eux: 
et sont com me leurs ,lieutenans; cenx-ci en ont en­
core d'antres au·dessous d'eux, qu'on peut regarder 
comme leurs sons-lientenans. Chacun de ces manda­
rins a un train conforme a sa dignite, et quand il 
paroh en public, il est toujours accompagne d'une 
escorte d'officiers de son tribunal. Tous ensemble 
commandent quatre mille hommes de troupes, partie 
cavalerie, partie infanterie. Les soldats sont du pays 
me me , et y ont leur famille. On leur paye de troIS 
en trois 1110is la soIde de rEmperenr, qui est de cinq 
sons d'argent fin, et d'une mesure de ril, par jonr, ce 
qui suffit pour l'entretien d'un homme. Les cavaliers 
ont cinq sons de plus, et deux mesures de petites 
feves pour nourrir les chevaux qui leur sont fournis 
par l'Empereur. La revue de ces troupes se fait de 
temps en temps; alors on visite attentivement leurs 
chevaux, leurs fusils,' leurs sabres, leurs fleches, 
leurs cuirasses et leurs casques de fer; pOllr peu qu'il 
Y £lit de rouille sur leurs armes, leur negligence est 
punie Q l'henre m~me de trente ou de quarante coups 
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'de baton. lIs font l'exercice, si cependant l'on peut 
donner ce nom a une marche tumultueuse et sans 
ordre qu'ils executent a !Ia suite du mandarin. Hors 
de la, illeur est lihre de faire tel COmmerce qu'illeur 
plait. Comme Ie melier de la guerre Ile les occupe 
pas beaucoup dans un pays OU la paix regne depuis 
tant d'annees, bien loin qu' on soit ohlige d' emoler les 
soldats par force ou par argent~ comme II se pratique 
en Europe, cette profession est regardee de la plu­
part comme une fortune qu'ils tachent de se procurer ~ 
ou par la protection de leurs amis ou par les pn';sens 
qu'ils font aux mandarins. 

Le premier des mandarins de lettres est Ie gou­
verneur de Ia ville et de tout Ie pays. C' est lui seul 
qui administre la jus lice ; il est charge de recevoir Ie 
tribut que chaque famille paye a l'Empereur. n doit 
visiter en personne les corps de s:eux qui ont the 
tues dans quelques demeles, ou que Ie desespoir a 
portes a se donner Ia mort. Deux fois Ie mois , il 
donne audience aux vingt - sept chefs de quartiers 
i'epandus dans l'ile, et il s'informe exactement de ce 
qui se passe dans tout son ressort. II distribue les 
passe-ports aux barques et aux vaisseaux; il ecoute 
les plaintes et les accusations qui sont presque con­
tinnelles parmi un si grand peuple. Tons les proct~s 
viennent a son tribunal; il fait punir a grands coups 
de baton celui des plaideurs qu'il juge elre coup able. 
Enfin, c' est lui qui condamne a mort les criminels; 
mais sa sentence, aiIssi bien que celle des antres 
mandarins qui sont au-dessous de lui, ne peut etre 
executee qu'elle ne soit ratifiee par l'Emperetlr; et 
comme les trihunaux de la province, et encore plus 
cellX de la cour, sont charges d'une infinite d'affaires, 

-Ie criminel a toujours deux on trois ans a vivre, avant 
que l'arret de mort puisse etre execute. Ce mandarin 
a trois autres suhalternes, qui jugcnt en premier 
ressort les causes de peu d'importance. II y a encor~ 
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quelques autres mandarins de lettres, qui n'ont nulle 
autorite sur Ie peuple. Ils n'ont d'inspection que sur 
les gradues, et seul'ement en ce qui concerne les 
~xamens et Iesdegres •. 

C'est encore au premier mandarin a donner ses 
ordres, quand il faut demander de Ia pillie ou du 
heau temps. Voici en quoi consiste cette ceremonie. 
Le mandarin faitafficher partout des ordonnances 
qui prescrivent un jeii.ne universeI. 11 est defendu 
alors aux bouchers et anx traiteurs de rien vendre 
sousdespeines grieves: cependant, quoiqu'ils 
n'etalent pas la viande sur leurs boutiques, ils ne 
Jaissent pas d:en vendre en cachette, moyennant 
quelqu'argent qu'ils donnent sous main aux gens du 
tribnual ,qui veiUent a l' observation de l' ordonnance. 
Le mandarin marchf! ensnite accompagne de quel­
ques antres mandarins versle temple de l'idole : iI 
allllme sur son antel deux ou trois petites baguettes 
deparfum, apres quoi tous s "asseyent : pour passer 
Ie temps ,ils,prennent du the, ilsfument, ils causent 
nne on deux hemes ensemble, et enfin ils se retirent. 
'C'es! ce quils appellent demander de la pluie ou du ' 
beau temps. 

Tl y a deux ans que Ie vice-roi de Ia province, 
s'impatientant de voir que la pluie n'etoit point ac­
cordee a ses demandes reiterees, envoya un petit 
mandarin dire de sa part a 1 idole, que sOil n'y avoit 
pas de pluie a tel jour qu'il designoit, ilIa chasse-

.roit de la ville et feroit raser son temple. Le jour 
marque arriva, et point de pluie. Le vice-roi, of­
fense de ce refus, songea a tenir sa parole: il defen­
dit au peuple de porter son oifrande a l'idole; il fit 
fermer son temple, et seeBer les portes; mais la pluie 
etant venue quelques joms apres, la colere du vice­
roi s'apaisa, et il fut permis d'honorer l'idole comme 
auparavant. 

Les nobles tiennent Ie second rang dans l'lle. On 
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appelle ainsi ceux q~i ont the autrefois mandarills 
dans d'autresprovinces (car onne peut Fetre dmis 
son propre pays), soit qll'ilsaientetecasses (et 
presqu:e tOus SOIlt de ce nombre ), soit 'que d1eux­
rtH~nies ils aierit quiue Ie mandarin at avec 'l'agre,­
ment du prince, ou qu'ils y aient ete forces par la 
mort de lellr pete ou de leur mete: car unrnanda­
rin qui afait,une semblable. perte, doit aussitot Se 
depouiller de sa charge , et donner par~Iaune mar­
qlle ;publique de sa doulellf. On met encore an rang 
'des nobles, ceux qui, n'ayant pas eu assez de capacite 
podr parvenir I aux degresliueraires ,se sontpro­
cure par argent certains titres d'honneur, a la favedr 
. desqtlels ils entretienrientavec Ies mandarinsuh 
commerce de visites reciproques, quiles!faircraittdre 
et respecter du peuple. 

I~e troisieme ordre est telui des lettres.,'Oncompte 
dans l'ilepres de quatre centsbacheliers (trots d'entre 

'eux sont Chretiens). II y a aussi deux 'bacheliers 
. d'arme,s, sept OU huit Iicencies, et trois ou qua tie 
docteuts.Outre cela, il s'y trollve tUle infinite de 
gens d' etude, lesquels, depuis l'Age de quinze a seize 
'anslusqu'a celui de quarante, viennent tous Ies trois 
ans pour les examens au tribunal du -gouverneur, 
qui leur donne Ie sujet de leurs compmutions. TOllS 

'aspirel1t egalemerit audegre de hachelier ,quoiqu'il 
y en ait peu qui y parviennent. C' est hien phi tot l' am­
bition que Ie desir de se rendre habiles, qui Ies sou­

Itient dans une si longue etude. Outre que Ie degre 
'de bachelier les met a couvert des chatimens du 
mandarin, illeur donne Ie privilege d'etre admisa 
son audience, de s'asseoir en sa presence, et de 
manger avec lui; honneurqui est infilliment eSLime 
a 1a Chine, etqui ne s'accorde jamais a aucuneper­
sonne du peuple. 

Entin Ie dernier ordre comprend tout Ie penple. 
Ii est surprenant de voir avecquelle facilite un seul 
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m:-...ndarin Ie gouverne. II publie ses drdres sur lUI 

simple carre de papier scelle de son sceau, qu'il fait 
afIicher aux carrefours des v dies e1 des villages, et 
il est aussitot 0bei.ll ordonna l'an }HISSe qn'on creu­
sat taus les cananx qui SOllt dans l'ile; ses ordres 
furent execntes en moins de quinze jonrs. Une s.i 
prompte obeissance v ient de la crainte et du respect 
que Ie mandarin s'attire par la maniere dont il con­
duit un si grand peuple. II ne paroh jamais en pu­
blic qu'avec un grand appareil; il est stlperbeme~t 
VelU; son visflge est gri}ve et severe: quatre hommes 
Ie portfnt assis sur pne chaise decouverte, toute 
doree , precedee de ~ous Ies gens dn tribunal, dont 
les bonnets et Ies haiji1s sont d'une forme e1>: traordi:­
naire. Ils marchent en ordre des deux cotes de la 
rue. Les nns tiennent devant lui un parasol de soie, 
les antres frappent de temps en temps sur un bassin 
de cnivre, et d'espace en espace, avertissendt haute 
voix Ie peuple de se tenir dans le rpspect a son pas­
sage; quelques-uns portent de grands fouets, d an­
tres trainent de longs batons ou des chaInes de fer. 
I.e fracas de taus ces instrumensfail trpmbler nn peu­
pIe naturellement timide , et qui sait qu'iln'echap­
peroit pa~ au chatiment, s'il contrevenoit aux ordres 
du manl:arin. 

Quoique ces insulaires passent pour etre plus gros­
siers que les gens du continent, je trouve neanmoins 
que. leurs manieres ne sont guere mains polies ni 
moms honnetes que cenes des autres Chinois que j'ai 
connus aiUeurs. Ils gardent d::tns les villages comme 
ala ville, totHes les bien seances qui conviennent 
au rang de ch::tcun, soil qu'ils marchent ensemble, 
on qn'ils se saluent, au bien qll'ils se rendent vi site 
les uns aux autres. On en peut juger par les termes 
pleins de respect et de civilile, dont ils usent en se 
parlant. En voici quelques-nns. Quand, par exem­
pIe, on se donne quelque peine pour leur faire plai-
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sir ,Ji .... sin, disent-ils (vous prodiguez Yotre crenr ).~ 
Si on leur a rendu quelqne service, sie po tsin (mes 
remercimens ne penvent avoir de fin). Pour peu 
qn its detonrnent nne personne occupee, Jan lao 
(je vons suis bien import un); Ie tsolti ( c' est avoir 
fait nne grande faute que d'avoir pris cette liberte). 
Qnand on les previent de qnelque hOnn~tele : po Call, 
po can, po can. (Je n 'ose ,je n' ose ,je n' ose ~ouffrir 
que vous preniez cette peine-lapour moi). Si l'on 
dit qnelque parole qui tonrne tant soit pen ~ leur 
louange: Ki can (comment oserois-je croire de 
telles choses de moi)? Lorsqu'ils conduisent un 
ami a qui iis ont donne a mangel': reOl! man, 011 

bien, tai man (Nous vons aVOllS bien mal re~u, 
nons vous avons bien mal traite). lls ont toujours a 
1a bouche de semblables paroles, qu'its prononcent 
d'un ton affectueux; mais je ne voudroi.s pas repondre 
(Iue Ie creur y ait beaucoup de part. 

II n'y a guere de p,'uple qui craigne plus ]a mort 
qne celui-ci, quoiqne pourtant il s 'en tronve plll­
sieurs, surtout parmi les personnes du scxe qui se 13. 
procurent, ou parcolere , ou par desespoir. l\1ais il 
semble qu'ils apprehendent encore plus de manquer 
de cercueil apres leur mort. II est etonnant de yoir 
jusqu'ou va leur pf(~voyance sur eel article: lei qui 
n'aura que neuf ou elix pistoles, Ips emploira a se 
faire construire un cercneil plus de vingt ans avant 
qu'il en ait besoin, et ille regarde comme le meuble 
Ie plus precieux de sa maison. 

J'ajouterai que je n'ai point vu de nation plus cu­
rieuse que cel1e des Chinois: ils vl"ulent tout voir et 
tout entendre. Du reste, ils sont donx et paisibles ~ 
quand on ne Jes irrite pas; mais violens et vindicatif:; 
a l'exces, quand ils ont ete offenses. En voici UIl 

exemple., Il n'y a que trois ans que nos insulaires 
s apergurent que Ie mandarin avoit delOllrne a SOil 
profit nne grande partie du riz que l'Empereur, 
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dans un t{'!wps de sterilite, envoyoit pour; ~tre dis­
tribne a cl,1aque famille de Ia campagne. lIs l'accu­
serent ~ un tri,lm.nal superieur, et prouvereI).t que de 
qua,tre cents charges de riz gu'il avoit res;ues, il n'el\ 
a.voit donne que quatre.,.vingt-dix. Le mandarin fut 
<;asse sur theure de son emploi. Quand il fut sorti 
qe la ville pour prendre Ie chemin de Ia mer, il fut 
bien sprpris de l1e point trouver, a son p~ssa,ge n\ 
tables chargees de parfums, comme c'est la coutume, 
lIi personne qui tirat ses hottes pour lui en chausser 
de nouvelles. II etoit pourtant environne d'une foule. 
prodigieuse de peuple; mais ce n' etoit rien m.oins que 
pour lui faire honneur que ce grand monde etait ac­
l;ouru: c' etoit pour I'insulter, et lni reprocher son 
~varice. Les nns l'inviterent par derision a demenrer 
dans Ie pays, jusqu'a ce qu'il eilt acheve de y;nanger 
le riz que l'Empereur lui aVQit confie pour Ie sonla­
gement des penpIes; d'a,utres Ie tirerent hors de sa 
«;:haise et la briserent; plusieurs se jeterent sur lui, 
dechirerent ses habits, et wirent en pieces son pa­
rasol de soie. Tous Ie suivirent jusqu'au vaisseau, 
~n Ie chargeant d'injures et de maledictions. Hors 
<,:es sortes d'occasions, qui sont rares, Ies Chinois 
sont fort traitables , et ont un profond respect pour 
les personnes qui ont sur enx quelque autorite. lIs 
~ont d'ordinaire ?ssez avides de louange, Sllrlout les 
petits letlres: mais .it me parolt qu'ils Ie sont encore 
plus d' argent: l' on ne doit jamais leur en confier 
qu'apres avoir pris de sages precautions; encore y 
.est-on sou vent trompe. 

II y a un certain canton de l'Ue OU les peuples 
aiment tellement les proc.es, qu'ils engagent leurs 
ma,isons: leurs lerres, leurs meubles, tout ce qu'ils 
ont, seulement pour avoir Ie plaisir de plaider, et 
de faire donner nne quarantaine de coups de baton 
~ leur ennemi. II arrive quelquefois que celui-ci, 
p;lQyt;llll~llt llne plus grosse SOJl\llle qu'il donne 
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SOUS main au mandarin, a l'adresse d'eluder Ie cha­
timent, et de faire tOlllber les coups de baton sur 
Ie dos de celni-Ia meme qui I'avoil appele en justice. 
De la naissent entr'eux des haines mortelles, qu'ils 
conservent toujours dans Ie coonr, jusqu'a ce qu'ils 
aient trouve l'occasion d'en tirer une vengearlce qui 
)es satisfasse. La voie la plus ordinaire qu'ils em­
ploient pour se venger, c' est de mettre Ie fea pen~ 
dant Ia nuit ala maison de leur ennemi: les pailles 
allumees qui Ie reveillent en tombant sur lui, Ie font 
souvenir alors des coups de baton qu'il a fait donner. 
Ce crime est un des capitaux de l"Empire, et selon 
les lois, ceux qui en sont convaincus doivent etre 
punis de mort. 

On ne doit pas etre surpris de trouver depareiIs 
exces chez un peuple qui ne connolt point d'autre 
loi de la charite , que celIe de s' aimer soi-meme , ni 
d'autre bonheur que celui qu'il se procure en con­
tentant les plus injustes passions. On en voit pour­
tant a qui les senles Illmieresde la raison inspirent 
de l'horreurpour ces sortes de cril'l.)es: ce sont des gens 
de probite aux yeux des hommes, a qui il ne man­
queroit qne d' etre Chreliens , ponr etre veritablement 
vertueux aux yeux de Dietl. Ils se reconcilient de 
bonne foi avec leurs ennemis, et ils mettent souvent 
en usage des moyens qu'une amitie toute naturelle 
leur fait imagi~er, pour soulager un ami qui est dans 
Ia disgrace, et ponr rappeler Jans sa famille, Ies 
biens que quelque reverS de fortune en avoit fait 
sortir. Un de ces moyens m"a paru avoir quelque 
chosed\lssPz singulier, pour vons Ie rapp0rter. 

Qnand les affaires d'un particulipr sont derangees, 
six de sesamis s'llnissent afin de Ie secourir, et 
forment avpc lui une societe qui doit dnrer sept ans. 
lIs contribllent d'abord, les uns plus, Ies autres 
moins, jusqu'~ laconcurrence d'llne certain€' somme. 
Par exemple, ils lui feront la premiere annee une 



avance de soixante pistoles, dont il pent tirer un 
gros profit dans Ie commerce. Pour faire cette somme, 
ils se taxent chacun pour tontes Ies annees de Ia 
maniere suivante: d'ahord celui qu'on veut assister 
tient Ie premier rang dans la societe; car c'est pour 
lui qu'elle se forme: Ie deuxieme associe debourse 
quinze pistoles, Ie troisieme treize, Ie quatrieme 
onze, Ie cinquieme neuf, Ie sixieme sept, et Ie sep­
tieme cinq. Celte premiere annee finie, ce ne ,se­
roit pas un grand service qu'ils rendroient a leur 
ami commun, s'ils l'obligeoient a rembourser l'ar­
gent qui lui a the avance, ou s'ils en retiroient la 
rente a perpetuite : que font-ils done? lIs Ie taxent a 
son tour a quinze pistoles qu'il doit fournir pendant 
chacune des six annees qui restent; ee qui ne l'in­
commode pas beaucoup, puisque ee n'est qu'une 
partie du profit qu'il a du retirer de la somme capitale 
de soixante pistoles dont on l'a gratifie. La seconde 
annee, tous les assoeies fournissent leur contingent 
a l'ordinaire, et celui d'entr'eux qui, l'annee d'au'­
paravant, avoit avance quinze pistoIes, en re~oit 
soixante, et il en fournit treize les annees suivantes. 
La troisieme annee, c'est Ie troisieme des associes 
qui re~oit les soixante pistoles, et ,qui ensuite en 
debourse onze, tant que la societe Qure, et ainsi dll 
reste. Chacun des associes recoit a son tour la somme 
de soixante pistoles, plutot ;u plus tard , selon qu'il 
a debourse pIns ou moins chaque annee. Ainsi, 
quand les sept aunees sont aecomplies, celui en fa­
,'eur duquella societe a ete fornlee, se t.rouve avoir 
la somme principale de soixante pistoles, sans au­
cune charge, outre que cette SDmme lui a rapporte 
chaquc aJllH~e beaucoup plus que les quinze pistoles 
qu'il a ete oblige de dehourser. La table suivante, ou 
vous verrez Gun coup-d'ceil ce que chacun dehourse 
ou re~oit chaque annee ,vous donnera une id.ee plus 
neUe de la forme de eette societe. 

Premier8 
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Premiere annee. 

Le premier re~oit . • • · • • 60 pistoles. 
I.e deuxiemedonne • • • • 
Le troisieme donne • • • 
Le quatrieme donne. 

· . . 15 

Le ~inquieme donne 
Le sixieme donne . • 
Le septieme donne. 

Deuxieme annee. 

13 
II 

Le premier donne 
Le deuxieme re~oit • • • 
Le troisieme donne . • 

• • • 15 pistoles. 
60 

Le quatrieme donne. 
I~ecinquieme donne • 
Le sixieme donne . • 
Le s€ptieme donne • • . 

Troisieme annee. 

Le premier. donne • • • 
Le deuxieme donne • 
I,e troisieme re~oit • 
Le quatrieme donne. . 
Le cinquieme donne 
Le sixieme donne . . 
Le septieme donne • 

. Quatrieme annie. 

Le premier donne • • • • • • • • 
Le deuxieme ~onne • • • ••• 
Le troisieme donne • • • . 
Le quatrieme re!;oit • • • • . 
Le cinqnietne donne • . • • • 
Le sixieme donne • • 
I .. e septieme donne • • • • • • • 

T. X. 

I3 
II 

9 
7 
5 

I 5 pistoles.. 
I3 
60 
I I 

9 
7 
5 

15 pistoles. 
13 
I I 

60 
9 
7 
5 

9 



130 LETTRES 

Cinfjuiemeannee. 

Le premier dop-ne • • • • • 
Le deuxieme .dQnn~ • 

. . . . . 15 pistoles. . . . 13 I ;, 

Le troisieme !1Qn,ne ~. • • • e. • I I 

Le quatrihue d()fln~. • 
Le cinqu~eme re~oit • 
I.e sixieme d()llpe • • 
Le septiewe donI}.e • . . . . 

Sixieme annee. 

Le premier. donne • • • • • • • • 
Le deuxiemc donne . . 
I.e troisieme donne • . 
Le quatrieme donne. 
Le cinquicme donne ~ 
Le sixieme re~oit • • • • • • 
Le septieme donne • • • • 

. . . 

Septieme annee. 

Le premier donne • • . • • • • • 
Le deuxieme donne ••.•••• 
Le troisieme donne • . • • 
I.e quatriem~ donne. •.••. 
Le cinquierne donne. • 

9 
60 

7 
5 

• • I 5 pistoles. 
• 13 

• • II I 

9 
7 

• 60 
5 

15 pistoles. 
I3 
I I 

9 
7 
5 Le sixieme donne • • 

Le septic me re~oit • • ... 60 

Quoique la taxe imposee a chacun des associes so it 
inegale, et que les i)rem~rs Mboursent plus chaque 

. annee que les derniers, c~pendant les Chinois es­
liment que la condition de ceux-lit est beau coup 
plus avantageusf' que celle des autrcs, parce qu'ils 
re~oivent plutot la somme de soixante pistoles, et que 
Ie gros denier qu'ils en retirent dans Ie commerce, 
les dedommage. bien des avances qu'ils ont faites. 

Il est temps, mOll reverend pere, de £lnir cette. 
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lettre, qui n'a ete peut-etre que trop longue. J'espere 
vous entretenir nne antre atmee des fruits que Dien 
voudra bien operer par mon ministere dans celte 
chretiente naissante. Je la recommaude a vos saints 
sacrifices, en l'union desquels je suis avec res""' 
pect, etc. 

LETTRE 
Du pere d' Entrecolles , missionn(1ire de fa Com~ 

pagnie de Jesus, au pere Orry, de fa meme 
Compagnie, Procureur des missions de fa Chine 
et des fndes. 

A Jao-tcheou, ce Lor septemhre 1712. 

MON REVEREND PERE, 

La paix de N. S. 

I.E sejonr que je fais de temps en temps a King­
te-Tchingpour les besoins spirituels demes neophytes, 
m'a donne lieu de m'instruire de la mauiere dout 
s'y fait cette helle porcelainequi est si estimee, et 
qu'on transporte dans toutes les parties du moude .. 
Bien que rna curiosite ne m'etlt jamais porte a nne 
semhlahle recherche, j'ai crn cependant qu'une des­
cription un peu detaillee de tout ce qui concerne ces 
sortes d' ouvrages, seroit de quelque utilite en Europe. 

Outre ce que j'en ai vu par moi-meme, j'ai appris 
beaucoup de particularites des Chretiens, parmi les­
quels il y en a, plusieurs qui travaillent en porcelaine, 
et d'autres qui en font un grand commerce. Je me 
suisencore assure de la verite de leurs reponses it 
mes questions, par la lecture des livres chinois qui 
traiLent de celte matiere.; et par ce moyen-la, je c[I)is. 

~ .. 
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avoir acquis nne tonnoissanee assez exacte de toutes 
les parties de ce bel art, pour en parler avec quelque 
eonfiance. , 

Parmi ces livres, j'ai eu entre les mains l'histoire 
on les annales de Feou-Ieam, et j'ai In avec soin dans 
lequatrieme tome l'article qui regarde la porcelaine. 
King-te-Tclting, qui depend de Feou-leam, n'en 
est eloigne que d'une be-hne Iieue; et Feou-Ieam est 
une ville de Ia dependance de Jao-teheou. C'est un 
usage a la Chine que ehaque ville imprime I'histoire 
de son district: cette histoire eomprend la situation, 
l'etendue, les limites et 1a nature du pays, avec les 
endroits les plus remarquables; les llC£UfS de ses 
habitans, les personnes qui s'y sont distinguees par 
les armes et par les lettres, on celles qui ont the d'une 
probite an-dessus du commun. Les femmes memes 
y ont leur place; celles, par exempIe, qui par atta­
ehen;l€nt pour leur mari defunt, ont garde 1a viduile. 
Sonvent on achete l'honneur d'elre cite dans ces 
annales. C' est pourquoi Ie mandarin avec son conseil, 
les revoit tons les quarante ans on environ, et alors 
il en retranche, on it y ajonte ce qn'il juge a propos. 

On rapporte encore dans cette histoire les evene­
mens extraordinaires, les prodiges qui arrivent, les 
monstres qui naissent en certains temps: ee qui ar­
riva, par exemple ,il n'y a que denx ans a Fon-teheou, 
ou nne femme aeconcha d'nnserpent qui la tetoit; 
de meme ee qui se vii a King-te-Tching, ou nne 
truie mit bas un petit elephant avec sa trompe bien 
formee, quoiqu'il n'y ait point d' elephans dans Ie pays; 
ces faits seront probablement rapportes dans les an­
nales de ces deux villes. Pent-etre meme meUra-t-on 
dans eelles de Feou-Ieam, qu'une de nos cluetiennes y 
accoucha d'un fils au seizieme mois de sa grossesse. 

Surtout, on marque dans ces histoires les mar­
ehandises et les autres denrees qui sortent du pays, 
~u qui s'y debitent. Si la Chin~ ell general, ou si 1~ 
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ville de FeOtl-leam en particulier n'avoit 'pas etc su­
jette a tant de revolutions differentes, j'aurois trouve 
sans doute ce que je cherchois dans son histoire sur 
l'origine de la porcelaine; quoiqu'a dire vrai c'est 
pour des Chino is que se font ces recueils, etnon pas 
pour les Europeens; et les Chinois ne s'embap'assent 
guere de ces sortes de connolssances. 

Les ann ales de Feou-Ieam rapportent que depuis 
la seconde annee du regne de l'empereur'Tang"ou-te~ 
de la dynastiedes Tangs, c'est a-dire, selon nons, 
depuis l' an 442 de Jesus-Christ, les ouvriers eJi por­
celaine en ont toujours fonrni aux empereurs; qu'tm. 
ou deux mandarins envoyes de la cour presidoient a 
ce travail; on Merit ensuite fort au long la multi­
tude et la variete des logemens destines des ces pre­
miers temps, aux ouvriers qui travailloient a la por­
celaine imperiale: c'est tout ce que j'ai trouve sur 
l'antiquile de son origine. neest pourtant vraisem­
blable qu'avant l'annee 442, laporcelaine avoit deja 
~ours, et que peu a peu eIle a ete portee a un point 
de perfection ,.capable de determiner les plus riches 
Europeens a 5' en servir. n n' est point dit qui en a 
ete l'inventeur, ni a queUe tentative, ou a q~lel ha­
sard on est rec1evable de cette invention. Ancienne­
ment, disent les annales, la porcelaine etoit d'un 
blanc exquis ,et n'avoit nul dMaut; les ouvrages I 

qu' on en faisoit et qui se transportoient dans les 
aJItres royaumes, ne s'y appeloient pas autrement 
que les bijoux pricieux de Jao-tcheou. Et plus bas 
on ajoute: la helle porcelainequi est d'lln blanc vif 
et eclatant, et d'un heau bIen celeste, sort toute de 
King-te-Tching. 11 s'en fait dans d'autres endroits, 
mais dIe est biendifferente > soit pour 1a cOllleur, soit 
pour 1a finesse. . , 

En effet, Sans parler des ouvrages de poterie qui 
se font par toute la Chine et auxquels on ne donne 
jamais Ie ~om de porcelaine ) il Y a quelques pro-
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vinees ,camme celIe tle Fou-Kien et de Canton cu 
J' on travaille en porcelaine; mais les etmngers ne 
peuvent s'y .mepr~n~re; cel!e de Fou-K~en, est d'~lU 
blanc de nelge qUI n a nul eclat, et qm nest pomt 
melange de eouleurs. Des ouvriers de King-te­
Tehing y porterent autrefois tous leurs m.:tteriaux , 
dans l'esperance d'y faire un gain eonsiderahle, a 
cause dll grand commerce que les Europeens fonta 
Emouy; mais ce ful inutilement: ils ne purent ja­
mais y reussir. L'Empereur regnant, qui ne vellt 
rien ignorer, a fait conduire a Pekin des ouvriers 
('n porcelaine, et tout ce qui s'emploie pour ce tra­
vail; ils n'oublierent rien pour renssir sous ses 
yenx; cependant, on assure que leur ouvrage man­
qua. Il se peut faire que des raisons d'interet ou de 
politique aient eu part a ce peu desucces : quoi 
qu'il en soit, c'est uniquement King-te~Tehing qui 
a l'honneur de donner de 1a porcelaine a toutes les 
parties du monde. Le Japon' memeen vient acheter 
a la Chine. 

J e ne puis me dispenser apres cela , mon reverend 
pere, de'vons faire iei la description de King-te­
"tfehing. II ne lui manque qu'une enceinte de mu­
railles pour avoir Ie nom de ville, et pour etre com­
pare aux viBes meme de la Chine les plus vastes et 
les pluspenplees. ees endroits nommes Tching qui 
sont en petit nomibre, mais qui sont d'un grand 
ahord et d'un grand commerce, n' ont point eoutume 
~:l'avoir d'eneeinte, peut-etre afin qn' on puiss~ Ies 
etendre et les agrandir a volonte; pent-etre aussi 
3fin qn'il y ait plus de faeilite a embarquer et debar­
quer les marehandises. 

On compte a King-le-Tehin~ dix-huit mille fa­
milies. II y a de gros marchand~ dont Ie logement 
oecupe un vaste espaee, et contient une multitude 
pTodigieuse d'ouvriers; aussi dit-on communement 
qu'il y a plus d'un million d'ames, qu'il s'y COll-
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somme cha.que jour plus de dix mille charges de riz , 
et plus de mille cochons. Au reste, King-te-Tching 
a une grande lieue de longueur, sur Ie bord d'une 
belle riviere. Ce n'est point un las de maisons, 
comme on pourroit se l'imaginer: Ies rues sont tin~es 
au cordeau, elies se coupent et se croisent it cer­
taines distances; tout Ie terrain y est occupe; les 
maisons n'y sont meme que trop serrees , et les rues 
trop etroites: en les traversant, on croit etre au 
Jllilieu d'une foire : de tous cotes onenlend Ies cris 
des portf'-faix qui se font faire passage. On y voit 
un grand nombre de temples d'idoles qui ant 
etebatis a beaucoup de frais. Un riche marchand, 
apres avoir travetse de vastes mers pour son com­
merce, a ern avoir echappe d'un naufrage par la 
protection de la reine du ciel , laquelle, a ce qu'il 
dit, lui apparut au fort de la tempete. Pour accom­
plir Ie vreu qu'il fit alors, il vient de mettre tout 
son bien a lui eonstrnire un palais qui l' emporte 
pour 1a magnificence sur taus les autres temples. 
Dieu veuille que ee que j'en ai dit a mesChretiens 
se verifie un jour, et que ce temple devienne effee­
tivement une basilique dediee a la veritable Reine 
du ciel. Ce nouveall temple a ete bali des piastres 
amassees dans les Indes; car cette monnaie euro­
peenne est ici fort connue, et pour remployer dans 
Je commerce, it n'est pas lH~cessaire de Ia fandre 
comme on fait ailleurs. 

IJa Mpense cst bien plus considerable a King-te­
Tching qu'a Jao-tcheou, parce qu'il faut faire veniT 
d'ailleurs tout ce qui s'y consomme, et me me jus­
qu'au bois IH~eessaire pour entretenir Ie feu des four­
neaux. Cependant, nonobstant la cherte des vivres, 
K~ng-te-Tehing est l'asile d'une infinite de pauvres 
famines qui n'ont point de quoi subsister dans les 
villes des environs: on y trouve de l'emploi pour 
les jeunes gens et lel) persollnes le£ moins robustes. 
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II n'y a pas me me jusqu'aux aveugles et aux estropies 
qui n'y gagnent leur vie a broyer les couleurs. An.,.. 
ciennemellt, dit I'histoire de Feou-Ieam, on ne 
complOit que trois cents fourneaux a purcelaine dans 
King-te-Tching; presentement il y eu_ a bien trois 
mille. II n'est pas surprenant qu'ou y voie souvent 
des incendies : c'est pour cela que Ie Genie du feu 
y a plusieurs temples. Le mandarin d'aujourd'hui en 
a eleve un qu'il lui a dedie , et ce fut en rna consi­
deration qu'il exempta les Chretiens de certaines cor­
vees anxquelles Ie menu peuple est contraint, quand 
on bruit ces sortes d' edifices~ Le culte et les honneurs 
qu'on prodigue a ce Genie, rie rendent pas les embra­
semens plus rares : il y a pell de temps qu'il y eut 
huit cents maisons de bri'Ilees : ellesollt dil etre 
bientot retablies, a en juger par la multitude de 
charpentiers et de rna~ons qui travailloient daps ce 
quartier. Le profit qui se tire du louage des bouti­
ques, rend ces penples extremement actifs a f(~parer 
ces sortes de pertes. 

King-te-Tching est place dans une plaine envi­
FlUnee de hatHeS montagnes: celle contre laquelle 
il est adosse a l'orient, forme en dehors une espece 
de demi-cercle. l .. es monlagnes qui sont a cote, don­
nent issue a deux rivieres qui se n~unissent: l'une est 
assez petite; mais l'autre fort grande, forme un beau 
port de pres d'une lieue , dans un vaste bassin OU elle 
perd beauconp de sa rapidite, On voit queIquefois 
dans ce vaste espace jusqu'a dEUX On trois rangs de 
barques a la queue les nnesdes autres. Tel est Ie 

I . , , 1 1 I , spectac e qUI se presente a a vue, orsqu on entre 
par nne des gorges dans Ie port. Des tonrbillons de 
flamme et de fl1mee qui s'eievent en differens eu­
droits, font d'abord remarquer l' etendue, la pro­
fo?dellr, et I.es conton~s de. King-te-Tching: a l'en- I 

tree de la ntnt., on croIt VOlT une grande ville toute 
en fell, ou bien nne grande fournaise qui aplLl-
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stems soupiraux. Pent-etre cette enceinte de mon­
tagnes forme-t-eUe nne situation propre aux ouvfages 
de poreelaine. 

On sera etonne qu'un lieu si peupIe, ou it y a 
tant de riehesses , ou nne infinite de barques abor­
dent tous les jours ,etqui n'est poillt ferme de mu­
railles, soit eependant gonverne par un seul man­
darin, sans qu'il y arrive Ie moindre dCsordre. A 
la verite King-te-Tehing n'est qu'a une lieue de Feou-'­
learn, et a dix-huit Iieues de Jao-teheou; mais il 
faut avouer que la police y est admirable: chaque 
rue a un chefetabli par Ie mandarin, et si elle est 
un peu longue eIle en a plllsieurs; chaql1e chef a 
dix subalternes qui repondent chacun de dis mai­
sons; iis doivent veiller au bon ordre , aecourir au 
premier tumulte, l'apaiser, en donner avis au man­
darin, so us peine de la bastonnade, qui se donne 
ici fort liberalement. Souvent me me Ie chef du quar­
tier a beau avertir du trouble qui vient d'arriver, et 
assurer qu'il a mis tout en reuvre pour Ie calmer, 
on est toujours dispose a juger qu'il y a de sa fante, 
et il est diHicile qu'il echappe au chihimel~t. Chaque 
rue a ses barricades qui se ferment durant 'la nuit; 
les grandes rues en ont plusieurs. Un homme du 
quartier veille a ehaque barricade, et il n' oseroit 
ouvrir la porte de sa barriere qu'a certains signaux. 
Outre eel a , la ronde se fait sou vent par Ie mandarin 
OU lieu, et de temps en temps par des mandarins 
de Feou-Ieam. De plus, il n'est guere permis aux 
etrangers decoucher a King-te-Tching : il faut , ou 
qu'ils passent la nuit dans leurs barques, ou qu'ils 
logent ~hez des gens de leur eonnoissance qui re­
pondent de leur cond.uite. Cette police maintient 
l'ordre et etablit unp. sihete entiere dans tout un 
lieu, dont les richesses n~veilleroient ia cupidite 
d'une infinite de volems. 

A pres ce petit detail sur la situation et sur l' etat 
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present de King-te-Tching, venons a 1a porce1aine 
qui en fait tonte la richesse. Ce que j'ai a vons en 
dire, mon reverend pere, se reduit a ce qui entre 
dans sa composition, et aux preparatifs qu'on yap­
porte; aux differentes especes de porcelaines, et a 
la maniere de les former; a I'huile qui lui donne de 
leclat, et a ses qualites; aux couleurs qui en font 
l' ornement, et a l'art de les appliquer; a la cuisson, 
et anx mesnres qu' on prend pour lui donner Ie degre 
de chaleur qui convient. Enfin, je finirai par quel­
ques reflexions sur la porcelaine ancienne, sur la 
ll10derne, et sur certaines choses qui rendent impra­
ticables aux Chinois les ouvrages dont on a envoye, 
et dont on pourroit envoyer des dessins. Ces ou­
vrages, ou il est impossible de reussir a la Chine, 
se feroient peut-etre facilement en Europe, si 1'0n y 
trouvoit les memes materiaux. 

Avant que de commencer, ne seroit-il pas a propos 
de detromper ceux qui croiroient peut-etre que Ie 
110m de porcelaine vient d'tm mot chinois? A la ve­
rite, il y a des mots, quoiqu' en petit nombre , qui 
sont fran~ais et chinois tout ensemble. Ce que nOllS 
appeions the, par exemple, a pareillement Ie nom 
de the dans la province de Fo-Kien, quoiqu'il s'ap­
pelle tcha dans la langue mandarine. Papa et Mama 
sont aussi des noms qui, en certaines provinces de 
la Chine, et a King-te-Tching en particulier, sont 
dans la bouche des enfans pour signifier pere, mere 
el grand'mere. Mais pour ce qui est du nom de por­
celaine, c'est si peu un mot chinois, qu'aucune drs 
syllabes qui Ie composent, ne peut ni etre prononcee 
ni etre ecrite par d~s Cbinois , ces sons ne se trou­
vant point dans leur langue. Il y a apparence que 
c'est des Portugais qu'on a pris ce nom; quoique 
parmi enx porcellana signifie proprement une tasse 
ou nne ecuelle , et que to fa soit Ie nom qu'ils don­
nentgeneralement a tous lesouvrages que no us nom-
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mons porcelaine. Vusage est Ie maitre des langues; 
c'est a chaque nation a nousapprem}re l'idee qU'elie 
attache it ses mots. La porcelaine s'appelle commu­
lH~ment a I,a Chine tseki. 

La matiere de Ia porcelaine se compose de deux 
sorles de terres, I'une appelt~e petun-tse, et l'autre 
qu'cin nomme kaolin. Celle-ci est parsemee de cor­
pusenles qui ont quelque eclat; l'autre est simpIe­
mentblanche et tres-fine au toucher. En IDeme temps 
qll'lln grand nombre de grosses barques remontent 
Ja riviere, de J ao-teheou a King-te-Tching, pour 
se charger de porcelaines, il y en descend de Ki­
muen presqu'autant de petites, qui sont chargees de 
pe-tun-tse et de kao-lin reduits en forme de briques: 
car King-te-Tehing ne produit aucun des materiaux 
prop res a la poreelaine. Les pe-tun-tse , dont Ie grain 
est si fin, ne sont antre chose que des quarriers de 
rochers qu'on tire des carrieres, et aUXf{uels on donne 
eelte forme. TOllte pierre n'y est pas propre, sans 
quoi il seroit inutile d'en alier ehercher ;. vingt ou 
trenle lieues dans la province voisine. La bonae 
pierre, disent les Chinois, doit tirer un peu sur Ie 
vert. 

V oici queUe est la premiere preparation. On se 
sert d'une massue de fer pour briser ces quartiers 
de pierre, 3})reS quoi on met les rtlOl'ceal1X brises 
dans des mortiers; et par Ie moyen de certains le­
viers q:ui ont une tete de pierre armee de fer, on 
aehev-e de les reduire en une pondre trt:s-fine. Ces 
leviers jouent 5ans cesse, ou par Ie travail des 
hommes, ou par Ie moyen de I'ean, de la meme 
maniere que font les martin'ets dans les moulins a 
papier. On prend ensuite ceUe POilssiere, on la jette 
dans nne grande arne remplie d'eau, Non la reruue 
fortement avec nne pelle de fer. Quand on l'a laisse 
reposer quelques momens, il surnage une espeee de 
creme ep~isse de quatre a cinq doigts : on la leve, 
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et on la verse dans un autre vase plein d'eau. On 
agite plusieurs fois l'eau de la premiere urne, re­
cueillant a chaque fois Ie nuage qui s'est forme, 
jusqu'a ce qu'il ne reste plus que Ie gros m,are, que 
son poids preeipite d'ahord: on Ie tire, et on Ie 
pile de nouveau. 

A l' egard de la seeonde urne, OU l' on a jete ce 
qui a the recueilli de la premiere, on attend qu'il 
se soit forme au fond nne espeee de pate : lorsque 
l' eau paroh au - desslls fort claire, on la verse par 
inclination pour ne pas troubler Ie sediment, et 1'00. 
jette cette pate dans de grands moult's propres a Ia 
secher : avan t qu' elle soit tout a fait durcie, on la 
partage en petits earreaux qui s"achetent par een-, 
taines. Cette figure et sa coulenr lui ont fait donner 
Je nom de pe-tun-tse. 

lies monIes ou se jette eette pate, sont des especes 
de caisses fort gran des et fort larges. Le fond est 
rempli de hriques plaeees selon leur hauteur, de telle 
sorte que la superficie soit egale. Sur ee lit de briques 
ainsi ran gees , on elend nne grosse toile qui remplit 
la capacite de la caisse. Alors on y verse la matiere, 
qu'on couvre peu apres d'llne autre toile, sur laquelle 
on met un lit de briques couchees de plat les unes 
aupres des aIItres : tout cela sert a exprimer l'eau 
plus promptement, sans que rien se perde de 1a 
matiere de la porcelaine, qui en se durcissant, re~oit 
aisement la figure des hriques. II n'y auroit rien a 
ajouter a ce travail, si les Chinois n'etoient pas ac­
coutumes a alterer leurs marchandises: mais des gens 
qui roulent de petits grains de pate dans la poussiere 
de poivre pour les en couvrir, et les meIer avec dn 
poivre veritable, n' ont garde de vendre des pe-tun­
tse? sans y meIer du marc : c' est pourquoi on est 
oblIge de les purifier encore a King-te-Tching, avant 
que de les mettre en reuvre. 

Le kao-lin qui entre dans la composition de la 
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porcelaine, demande un peu moins de travail que 
les pe - tun - tse : la nature y a plus de part. On en 
trouve des mines dans Ie sein de certaines mon­
tagnes, qui sont couvertes au - dehors d'nne terre 
rougethre. Ces mines sont assez profondes : on y 
trouve par grumeaux la matiere en question, dont 
on fait des quartiers en forme de carreaux , en ob­
servant la m~me methode que j'ai marquee, par 
rapport aux pe-tun-tse. Je ne ferois pas difficulte de 
croireque la terre blanche de Malte, qu'on appelle 
terre de saint Paul, auroit dans sa matrice beaucoup 
de rapport avec Ie kao-lin dont je parle, q'tlOiqu' on 
n'y remarque pas les petites parties argentees dont 
est seme Ie kao-lin. 

C' est du kao-lin que la porcelaine fine tire toute 
sa fermete : il en est comme Ies nerfs. Ainsi c' est Ie 
melange d'une terre moUe qui donne de la force 
aux pe-tun-tse, lesqueis se tirent des plus durs ro­
chers. Un riche marchand m'a conte que des Anglais 
ou des Hollandais ( car Ie nom chino is est commun 
aux deux nations) firent acheter, il y a quelques 
annees, des pe-tun-tse qu'ils emporterent dans leur 
pays, pour y faire de la porcelaine; mais que n'ayant 
point pris de kao-lin , leur entreprise echoua, comme 
iis l'ont avoue depuis. Sur quoi, Ie marchand chino is 
me disoit en riant: ils (Jouloient a(Joir un corps dont 
les chairs se soutinssent sans ossemens. 

Outre les barques chargees de pe-tun-tse et de 
leao-lin, dont lerivage de King-te-Tching est borde , 
on en trouved'autres remplies d'nne substance blan­
cMtre et liquide.J e s:wois depuis long-temps que cette 
,substance etoit l'huile qui donne a la porcelaine sa 
blancheur et son eclat; mais jen ignorois la compo­
sition que j'ai en fin apprise. Il me semble que Ie nom 
chinois yeou, qui se donne aUK dilI'erentes sortes 
d'hlliles, convient moins a la liqueur dont je parle, 
que celui de tsi, qui signifie,yernis. et je crois que 
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c'est ainsi qu'on l'appeleroit en Europe. Cette huiIe 
ou ce vernis se tire de la pierre la plus dure, ce qui 
n' est pas surprenant,. pl~isqu' on pretend que les 
pierres se forment p~lllclpal~ment des .sel~ e~ des 
huiles de la terre qUI se mdent et qUI s umssent 
etroitement ensemble. 

Quoique l'espece de pierre dont se font les pe­
tun-tse ~ puisse etre employee indifferemment pour 
en tirer de l'huile, on fait choix p6urtant de celle 
qui est la pIns blanche, et dont les taches sont les 
plus vertes. L'histoire ~e ~eOl~-leam, bien qu' el~e ne 
descende pas dans Ie detaIl, dlt que la bonne pIerre 
pour l'huile, est celle qui a des taches semblables a 
la couleur de la feuille de cypres, pe-clw-.re-pan, 
ou qui a des marques rousses sur un fond un peu 
brun, a peu pres comme la linaire , ju-tchi-matam. 
n faut d'abord bien laver cette pierre, apres quoi 
on y apporte les memes preparations que pour les 
pe-tun-tse. Quand on a dans la seconde urne, ce 
qui a etc tire de plus pur de la premiere apres toutes 
les fa<;ons ordinaires, sur cent livres ou environ de 
cette creme, on jette une livre de pierre ou d'nn 
mineral semblable a l'altm ~ nomme che-kao ; il faut 
Ie faire rongir au fen, et ensuile Ie piler: c' est comme 
la pre sure qui lni donne de la consistance, quoiqu' on 
ait soin de l'entretenir toujours liquide. 

Cette huile de pierre ne s' emploie jamais seuIe; 
on y en mele une autre qui en est comme fame. 
En voici la composition; on prend de gros quartiers 
de chaux vive, sur lesquels on jelte avec la main un 
peu d' eau pour les dissoudre, et les reduire en 
poudre. Ensuite on fait une couche de fougere seche, 
sur laquelle on met une autre couche de chaux amortie. 
On en met ainsi plusieurs alternativement les unes 
sur les autres, apres quoi on met Ie feu ala fougere. 
Lorsque tout est consume, l'on partage ces cendres 
sur de nouvelles coucl1es de fougere seche : cela se 
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fail au moins cinq ou six fois de suite; on peut Ie 
faire plus souvent., et l'huile en est meilleure. Antre­
fois, dit I'histoire de Feou-Ieam, outre Ia fongere, 011 

y employoit Ie bois d'un arbre dont Ie fruit s'appelle 
se-tse. A en juger par I'acrete du fruit quand il n'est 
pas milr, et par son petit confonnement, je croirois 
que c'est une espece de nefie : on ne s'en sert plus 
maintenant, a ce que m'ont dit mes neophytes, 
apparemment parce qu'il est devenu fort rare en ce 
pays-ci. Peut-~tre est-ce fante de ce bois que Ia por­
celaine qui se fait maintenant, n'est pas si helle que 
ceUe des premiers temps. La nature de Ia chaux et 
de Ia fougere contribue aussi a Ia honte de I'huile ~ 
et j'ai remarque que ceHe qui vient de certains en­
droits, est bien plus estimee que ceHe qui vient 
d' ailleurs. 

Quand on a des cendres de chaux et de fongere 
jl1squ'a une certaine quantite, on les jelte dans une 
lIme pleine d'eau. Sur cent livres, il faut y dissoudre 
une livre de che - kao, bien agiter ceue mixtion, 
ensuite la laisser reposer jusqu'a ce qu'il paroisse sur 
la surface un nuage ou une CrOtlte qu'on ramasse, et 
qu'on jelte dans une deuxieme urne, et cela a plu .. 
sieurs reprises. Quand il s' est forme une espece de 
pate au fond de Ia seconde urne, on en verse l'eau 
par inclination, on conserve ce fond Iiquide, et 
c'est Ia seconde huile qui doit se meIer avec Ia pre­
cedente. Pour un juste melange, il faut que ces 
deux especes de purees soient egalemen t epaisses. 
Afin d'en juger, on plonge a diverses reprises dans 
rune et dans l'autre de petits carreaux de pe-tun-tse; 
en les retirant, on voit sur leur superficie, si l' epais­
sissement est egal de part et d'amre. Voila ce qui 
regarde Ia qualite de ces deux sortes d'huiles. Pour 
ce qui est de Ia quantite, Ie mieux qu' on puisse faire, 
c'est de meIer dix mesures d'huile de pierre, avec 
nne mesure d'huile faite de ceud.re d.e chaux et de 
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fougere ; ceux qui l'epargnent, n'enmette.nt jamais 
moins de trois mesures. Les marchands qUI vendent 
cette huile, pour peu qu'ils aient d'inclination it 
tromper, ne sont pas fort embarrasses a en aLlgmenter 
Ie volume: ils n'ont qu'a jeter de l'eau dans cette 
huile, et pour couvrir leur fraude, y ajouter dLl. 
che-/rao a proportion, qui empeche la matiered'etre 
trop liquide. 

Avant que d'expliquer la maniere dont cette huile 
ou plutot ce vernis s'applique, il est a propos de 
decrire comment se forme la porcelaine. J e com­
mence d'abord par Ie travail qui se fait dans les en­
droits les moins freqnentes de King-te-Tching. IJ1, 
dans nne enceinte de murailles, sont bihis de vastes 
appentis, ou l'on voit etage sur etage un grand 
nombre d'urnes de terre. C'est dans cette enceinte 
que demeurent et travaillent Ulle infinite d'oLlvriers, 
qui ont chacun leur tache marquee. Dne piece 'de 
porcelaine, avant que d'en sortir pour etre portee au 
fourneau, passe par les mains de plus de vingt per­
sonnes ~ et cela sans confusion. On a sans donte 
eprouve que l'ouvrage se fait ainsi beaucoup plus 
vite. 
, Le premier travail consiste a purifier de nouveau 

Ie pe-tun-tse et Ie /rao-lin du marc qui y reste quand 
on les achete. On hrise Ie pe-tun-tse et on Ie jette 
dans nne lune pleine d'eau; ensuite, avec une large 
spatule, on acheve en remnant de Ie dissoudre : on 
Ie laisse reposer quelques momens, apres quoi on 
ramasse ce qui surnage, et ainsi du reste, de la ma­
niere qui a ete expliquee ci-dessns. 

Pour ce \qui est des pieces de /rao-lin , il n' est pas 
necessaire de les briser : on les met tont simplement 
dans un panier fort clair, qu' on enfonce dans nne 
ur~e remplie d'eau: Ie /rao-lin s'y fond aisement de 
Im-meme. II Teste d'ordinaire un marc qn'il fant 
jeter. Au bout d'un an ces rebuts s'accumulent, et 

font 
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font de grands monceaux d'nn sable blanc et spon­
gieux, donl il faut vider Ie lieu OU l'on travaille. Ces 
deux malieres de pe-tun-tse et de frao-lin ainsi pre­
parees, il en faut faire un jusle melange: on met 
antaut de frao-lin que de pe-tun-tse pour Ie,s por­
celaines fines: pour les moyennes, on f'mploie quatre 
quarls de frao-lin sur six de pe-tun-tse. Le mains 
qu' on en mette, c' est un€ partie de frao-lin sur trois 
de pe-tun-tse. 

Apres ce premier travail, on jeLte ceUe masse 
dans un grand c['eux~ bien pave et cimente de tontes 
parts: puis on Ia fouIe, et on Id petrit jusqu'a ce 
qu'elle se durcisse~ Ce travail est fort rude: ceux des 
Chre!iens qui y sont employes ont de la peine a se 
rendre a l' eglise; iis ne peu vent en obt€nir la per­
mission, qu'en substitnant quelques antres en leur 
place, parce que des que ce travail manque, taus 
les autres ouvriers sont arret,es. 

De ceUe masse ainsi pr~paree) on tire differens 
morceanx qu'on etcnd sur de Iarges ardoises. La on 
les P(~ti'jt et on Ies ronIe eu taus Ies sens? observant 
soigtleus(:·ment qu'il ne s'y trollve aucun vide, au 
qu'ilne s'y mele aUCllU corps etranger. Un cheveu, 
llO grain de sable perdroit tDut l'onvrage. Faule de 
bien fwsonner celte masse, la pOTcelaine se ffle, 
edate, coule et se Mjette. C'est de ces premiers 
eleI}1ens que sortent tant de beaux ouvrages de por­
(',claine, dont les nils se font a la roue, les autres 
se font uniquement sur des moules, et se perfec­
tionnent ensuite avec Ie ciseau. 

Tous Ies. ouvrages unis se font de Ia premiere 
fa~on. Une tasse, par exemple, quand elIe sort de 
dessus Ia roue, n'est qn'une espece de calotte im­
parfaite, a peu pd~s comme Ie rlessus d'nn chapeau 
qui n 'a pas encore ete applique sur la forme. L' ouvrier 
lui donne d'abord Ie diamelre eL la hauteur qu' on son­
haite, et elle sort de sei) mains presque anssitot ql.1'ill'a 

T. X. IQ 
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commencee; car il n'a que trois deniers de gain par 
planche, et ~haque planche, est garnie ?e vingl-six: 
pieces. Le pled de Ia tasse ll. est ,alors q~~ un ~orce.au 
de terre de la grosseur du dwmetre qu II dOlt aVOH, 
et qui ~e creu~e avec Ie ciseau., Iorsque ,Ia t~sse. est 
seche, et qn' eHe a de Ia conslstance; c est-a-dlre, 
apres qu'elle a re9u tons les ornemens qu'on veut lui 
donner. Effectivement, cetle tasse, au sortir de Ia 
roue, est d'abord re~ue par un second Ollvrier qui 
l'ilssied sur sa ba~e. Peu apres, eHe est Iivdie ~ un 
troisihne qui l'applique sur son moule et lui en im­
prime Ia figure. Ce moule est sur une espece de tour. 
Un quatrieme ouvrier polit cette tasse avec Ie ciseau, 
surtont vers les bords, et Ia rend deliee aulant qn'il 
est necessaire pour lui donner de Ia transparence: il 
Ia rade a plusieurs reprises, Ia mouillant chaque fois 
lant soit peu, si elIe est trop seche, de peur qu'elle 
ne se brise. Quand on retire Ia tasse de dessus Ie 
moule, il faut Ia rouler doucement sur ce meme monle 
sans Ia presser plus d'un cote que de l'aulre, sans 
quoi il s'y fait des caviles, 011 bien eHe se dejette. 
II est surprenant de voir avec queUe vitesse ces vases 
passent par tant de differentes mains. On dit qll'une 
piece de porcelaine cuile a passe par Ies mains de 
soixante-dix ouvriers. Je n'ai pas de peine a Ie croire, 
apres ce que j'en ai vn moi-meme : cat ces grands 
laboratoires ont ete souvent pour moi comme LIne 
€SpeCe d'An~opage, on j'ai annonce celui qui a forme 
Ie premier homme du limon, et des mains duquel 
nous sortons pour devenir des vases de gloire on 
d'ignominie. 

Les gran des pieces de porcelaine se font a deux 
fois; nne moitie est elevee sur Ia rone par trois on 
qnatre hommes qui Ia soutiennent chacun de son 
cute pour lui donner sa figure: l'autre moitie etant 
presque seche s'y applique: on l'y unit avec la ma­
tiefe meme de la porcelaine delayee dans l'eau, qui 
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sert comme de mortier ou de colle. Quand ces pieces 
ainsi colleessont tout a fait seches, on polit avec le 
couteau, en dedans et en dehors, l' endroit de Ia 
reunion, qui par Ie moyen dn vernis dont on Ie 
'couvre, s'egale avec tout Ie reste. C'est ainsi qu'on 
applique aux vases des anses, des oreilles, et d'autres 
pieces rapportees. Ceci regarde principalement Ia 
porcelaine qu'on forme sur les moules on entre les 
mains; telles que sont les pieces cunnelees ou celles 
qui sont d'une figure bizarre, comme les animaux, les 
grotesques, les idoles, les bUsles que les Europeens 
ordonnen t, et d' au tres semblables. Ces SOrles d' ou­
vrages monIes se font en trois ou quatre pieces qu'on 
"ajoute les nnes aux autres, et que l'on perfectionne 
"ensuite avec des instrumens propres a creuser, a 
polir, et a rechercher diHerens traits qui echappent 
"au moule. Pour ce qui est des fIeurs et des autres or­
nemens qui \ne sont point en relief, mais qui sont 
comme graves, on les applique sur la porcelaine 
avec des cachets et des mouIes; on y applique anssi 
des reliefs tout prepares, de Ia meme maniere a peu 
pres qu'on applique des galons d'or sur un habit. 

Voici ce que j'ai vu depuis peu touchant ces sortes 
de meubles. Quand on a Ie modele de Ia piece de 
porcelaine demandee , et qui ne pent s'imiter sur Ia 
roue entre les mains du potier, on applique sur ce 
modele de la terre propre pour les moules : ceue 
terre s'y imprime, et Ie monle se fait depinsieurs 
pieces, dont chacune est d'nn assez gr~s volume: 
on Ie laisse durcir quand la figure y est imprimee. 
Lorsqu'on veut s'en 'servir, on l'approche du fell 
pendant quelque temps; apres quoi on Ie remplit 
de la matiere de porcelaine a proportion de l' epais­
seur qu'on veut lui donner: on presse avec la main 
dans tOllS les endroits; puis on presente un moment 
Ie moule au feu. Aussitot la figure empreinte se de­
fache du moule par l'action au feu, qui consnme 
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un peu de l'humidite qui colloit cette mariete au . 
moule. I .. es differentes pieces d'un tout, tirees sepa­
rement, se relluissent ensuite avec de Ia matiere de 
porcelaine un peu liquide. J'ai vu faire ainsi des ti­
guresd'animaux qui etoient toutes massives: on avoit 
laisse durcir ceHe masse, et on lui avoil donne en·· 
suite la figure qu'on se proposoit; apres quoi on la 
perfectionnoit avec Ie ciseau, ou ron y ajoutoit des 
parties travaillees separement. Ces sorles d'ouvrages 
se font avec grand so in ; tout y est recherche. Quand 
l'onvrage est fini, on lui! donne Ie vernis et on Ie 
cuit : on Ie peint ensuite, si l' on vent, de diverses 
conleurs, et on y applique I' or; puis on Ie cuit une 
seconde fois. Des pieces de porcelaine, ainsi travail­
lees, se vendent extremement cher. TOllS ces ou­
vrages doivent etre mis & cOllvert du froid: l'humi­
dite Ies fait eclater quand iis ne sechent pas ega le­
mente C'est pour parer a cet inconvenient, qu'on fait 
quelquefois du feu dans ces laboratoires. 

Ces moules se font d'une terre jaune, grasse, et 
qui est com me en grumeaux : je la crois assez com­
mune; on la lire d'un en droit qui n'est pas eloigne 
de King-te-Tching. Cette terre se petrit, et quand 
elle est bien liee et un peu durcie, on en prend la 
quantite necessaire pour un moule, et on la bat for­
tement. Quand on lui a donne la figure qu'on sou­
haite, on la laisse secher; apres quoi on la fultonne 
sur Ie tour. Ce travail se paye cherement. Pour ex­
pedier un ouvrage de commande, on fait un grand 
nomhre de moules, afin que plusieurs troupes d'ou­
vriers travaillent a la fois. Qlland on a soin de ce~ 
moules, ils durent tres-long-temps. Un marchand 
qui en a de tout prets pour les ouvrages de porce­
laine qu'un Europeen demande, pent donner sa mar· 
chandise hien plutot, a meilleur marche, et faire un 
gain plus considerable qu'tm. autre qui seroit oblige 
de Ies fabriquer. S'il arrive que ces mouies s'ecor-
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ghent ~ ou qu'il s'y fasse la moindre breche, ils ne 
sont plus en etat de servir, SL ce n'est pour des por­
celaines de 1a m~me figure, mais d'nn plus petit vo­
lume. On les 'met alors sur Ie tour, et on les ra­
hote, atin qu'iH puissent servir une seconde fois. 

II est temps d'ennoblir la porcelaine en la faisant 
passer entre les mains des peintres. Ces Hoa-pei, ou 
peilltres de porcelaine, ne sont guere moins gueux 
qne les autres ouvriers : il n'y a pas de quai s'en eton­
ner, puisqu'a la reserve de quelques-uns , ils ne pour­
roient passer en Europe que pour des apprentis de 
quelques mois. Tonte la science de ces peintres, et 
en general des peintres chinois, ll'est fondee sur au­
cun principe, et ne consiste que dans une certaine 
routine, aidee d'un tour d'imagination assez bornee. 
lis ignorent toutes les belles regles de cet art. II faut 
avouer pourtant qu'ils peigneut des £leurs, des ani­
manx et des paysages qui se font admirer, sur la por­
celaine, anssi bien que sur les eventails et sur les 
lanternes d'une gaze tres-fine. 

Le travail de la peinture est partage dans un meme 
laboratoire entre un grand nombre d'ouvriers. L'un 
a soin nniquement de former Ie premier cercle co­
lore qn'on voit pres des bords de la porcelaine; 
l'antre trace des £leurs que reint un troisieme : ce­
lui-ci est pour les eaux et pour les montagnes; celui­
l?t pour les oiseaux et pour les autres animaux. Les 
figures humaines sont d'ordinaire les plus mal trai­
tees; certains paysages et certains plans de ville en­
lumines, qu'on apporte d'Europe a la Chine, ne 
nOllS permettent pas de railler les Chinois sur la ma­
niere dont ils se representent dans leurs peintures. 

Pour ce qui est des couleurs de la porcelaine, il 
y en a de toutes les sortes. On n' en voit guere en 
;Europe que de celIe qui est d'un bleu vif sur un 
fond blanc. Je crois ponrtant que nos marchands y 
en ont apporte d'autres. It s'en trouve dont Ie fond 
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est semblable a celui de n'os miroirs ardens : iI y en a 
d' entierement rouges; et parmi celles-Ia, les nnes sont 
d'un rouge a l'huile, .yeou-li-hum; Ies autres sont 
d·un rouge souffie, tcfwui-hum, et sont semees de 
petits points a peu pres comme nos miniatures. 
Quand ces deux sortes d' ouvrages reussissent dans 
leur perfection, ce qui est assez difficile , ils sont in­
finiment estimes et extremement chers. 

Enfin , il Y a des porcelaines OU Ies paysages qui 
y sont peints, se forment du melange de presque 
toutes les conleurs relevees par l'eclat de la dorure •. 
Elles sont fort belles, 5i l'on y fait de la depense:. 
autrelnenrta-~elaine ordinaire de cette espece, 
n'est pas cOlnparable a celle qui est peinle avec Ie 
seni azure Les ann ales de King-te-Tching disent 
qu' anciennement Ie peuple ne se servoit que de porce­
laine blanche: c'est apparemment parce qll'on n'avoit 
pas trouve aux environs de Jao - tcheou, un azul' 
moins precieux que celui qui s'emploie paUl' lao 
belle porcelaine, lequel vielH de loin et se ven(l 
assez cher. 

On raconte qu'un marchand de porcelaine ayant 
fait naufrage sur une cote deserte, y trouva beau­
coup plus de richesses qu'il n'en avoit perdu. Comme 
il erroit sur Ia cote, tandis que l' equipage se faisoit 
un petit M.liment des debris du vaisseau, il apef/;:ut 
que les pierres prop res a faire Ie plus bel azUl', y 
etoient tres-communes : il en apporta avec lui une 
grosse charge; et jamais, dit-on, on ne vit a King­
te-Tching de si bel azure Ce fut vainement que Ie 
marchand chinois s'effor!;a dans Ia suite de retrou­
ver celte cote ou Ie hasard l'avoit conduit. 

TeUe est la maniere dont l"azur se prepare : on 
l'ensevelit dans Ie gravier qui est a Ia hauteur d'un 
demi-pied dans Ie fourneau; il s'y rotit durant vingt­
qualre heures, ensuite on Ie reduit en une poudre 
impalpahle, ainsi q;ue les autres couleurs, nOll sur Ie 
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marbre, mais dans de grands mortiers de porce­
laine, dont Ie fond est sans ver~lis, de meme que la 
tete du pilon qui sen a broyer. 

Le rouge se fait avec la· coupf'rose, tsao-jan: 
peute-etre les Chinois ont-iis en cela quelque chose 
de particlllier; c' est pourquoi je vais rapporter leur 
methode. On met une livre de couperase dans un 
creuset qu'on lute bien avec un second creuset; au­
desslls de celui-ci est une petite ouverture, qui se 
COllvre de telle sorte qu' on pl1isse aisement la de­
couvrir, s'il en est besoin. On environne Ie tout de 
charbon a grand feu, et pour avoir un plus grand 
reverb ere , on fait un circuit de briques. 'l'andis 
que la fumee s' eleve fort noire, la matiere n' est pas 
encore en etaL; mais elle l' est aussitot qu'il sort une 
espece de petit Image fin et delie. Alors on prend 
un peu de cette maliere, on la delaye dans l'eau, 
et on en fait l' epreuve sur du sapin. S'il en sort un 
beau rouge, on retire Ie brasier qui environne et 
couvre en parlie Ie creuset. Quanti tout est refroidi , 
on tfouve un petit pain de ce rouge qui s'est forme 
au bas du crenset. Le rouge Ie plus fin est attache 
au Cl"euset d'en haut. Dne livre de couperose donne 
quatre onces du rouge dont on peinl la porcelaine • 

. Bien que la porcelaine soit blanche de sa nature, 
et que l'huile qu'on lui donne serve encore a aug­
menter sa blancheur, cependant il y a de certaines 
figures, en faveur desquelles on applique un blanc 
particulier sur Ia porcelaine qui est peinte de dilfe­
rentes conleurs. Ce blanc se fait d'llne p.ondre de 
caillou transparent, qui se calcine au fourneau, de 
meme que I'azllf. Sur demi-once de cette poudre, 
on met nne once de ceruse pulverisee : c'est aussi 
ce qui entre dans Ie melange des couleurs; par 
exemple, pour faire Ie vert, a une .once de ceruse 
et a nne demi-once de poudre de caillou, on ajoute 
trois onces de ce qu'on nomme tom-hoa-pien. Je 
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croirois, sur les indices que j' en ai, qne ce sont les 
scories les plus pures du cuivre qu'on a baltu. 

Le vert prepare devient la matrice du viulet, qui 
se fait en y ajoutnnt nne dose de blanc. On met plus 
de vert prepare a proportion ql1' on vent Ie violet 
plus fonce. Le jaune se fait en prenant sept drachmes 
au blanc prepare comme je l'ai dit, al1xquelles on 
ajoute trois drachmes du rouge de coupcrose. Toutes 
ces couleurs appIiqMes sur la porcelaine deja cuite, 
apres avoir ete huilee, ne paroissent Yertes, vi\)­
lettes, jaunes ou rouges, qu' apres une seconde cuis­
son. Ces diverses cOl1leurs s'appliquent, elit Ie livre 
chino is , avec la ceruse, Ie salpetre et Ia couperose. 
J.Jes Chreliens qui sont du metier, ne m'ont parle 
que de Ia ceruse, qui se mele avec la couleur quand 
on la dissout dans l'eau gommee. 

Le rouge applique a nmile se prepare en melant 
Ie rouge tom-lou-hum, ou meme Ie rouge dont je 
viens de parler, avec l'huile ordinaire de Ia porce­
laine, et avec une autre huile faite de cailloux blancs, 
preparee comme la premiere espece d'huile : on ne 
m'a pas SLl dire Ia quantite de l'une et de l'autre, ni 
combien de rouge doit elre dclaye dans ce melange 
d'huiles: divers essais peuvent decouvrir Ie secret. 
On laisse ensnite seeher la porcelaine , et on la cuit 
an fourneau ordinaire. Si apres la cuisson Ie rouge 
sort pur et brillant, sans qu'il y paroisse la moindre 
tache, c'est alors qn'on a atleint Ia perfection de 
rart. Ces porcelaines ne resonnent point lorsqn'on 
les frappe. 

Vautre espece de rouge souffie se fait ainsi. On 
a du rouge tont prepare; on prend un tuyan, dOll! 
nne des ouvertures est convene d'une gaze fort ser­
ree; on applique doncernent Ie bas du tuyan sur Ia 
couleur donl la gaze se charge, apres quoi on souffie 
dans Ie tuyan conlre la porcelaine, ani se trouve 
ensuite toute semee de petits points r~uges. Cette 
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sorte' de porcelaine est encore plus chere et plus 
rare que la precedente, })arce que l'execuLion en est 
plus difficile, si l' on y vent garaer toutes les propor­
tions requises. 

La porcelaine noire a anssi son prix et sa beaute; 
on l'appeUe ou-mien. Ce noir est plombe et sem­
blahle a celui de nos miroirs ardens. Vor qu'on y 
met lui donne un nouvel agrement. La couleur noire 
se donne ala porcelaine lorsqn'elle est seche, et pour 
cela on mete trois OIlces d'azur avec sept onces 
d'huile ordinaire de pierre. Les epre1,.1ves apprennent 
au juste quel cloit etre ce melange, SelOli la conlenr 
plus ou moins fOIlcee qu'on vent lui donner. I~orsque 
cette coulenr est seche, on cuit la porcelaine; apn3s 
quoi on y applique l'or, et on la recuit de nouveau 
dans un fourneau particulier. 

II se fait ici nne autre sorte de porcelaine que je 
n'avois pas encore vue; eUe est toute percee a jour 
en forme de decollpure: au milieu est II ne coupe 
propre a contenir la liqueur. La coupe ne fait qll'un 
corps avec la decoupure. J'ai vu d'autres porcelailles 
011 des dames chinoises et tartares eLoient peintes au 
nature!' La draperie , Ie teint et les traits du visage: 
tout y etoit recherche. De loin ~ on ell.! pris ces ou­
vrages pour de l' email. 

II es;l a remarquer que quand on ne donne point 
d'autre hnile a la porcelaine que celIe qui se fail de 
cailloux blancs, cette porcelain~ deviellt d'nne es­
pece particuliere, qui 5' appelle ici tsoui-ki. Ene est 
toute marbree, et coupee en tout sens d'nne infinite 
de veines : de loin, On la prendroit pour nne por­
celaine brisee, dont toutes les pieces demeurent dans 
leur place; c'est comme un ouvrage a Ia mosaiOque. 
La conlenf que donne cette hllile est un blanc un 
peu cendft~. Si la. porcelaine est toute azuree, et 
qu'on lui donne cette huile, eUe paroitra egalement 
coupee et rnar,bree ~ lorsque Ia conleur sera seche. 
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Quand on vent appliquer l' or, on Ie broie, et on 
Ie dissout au fond d'une porcelaine, jllsqu'a ce qu'on 
voie au-dessous de l'l'au un petit cid d'or. On Ie 
Iaisse secher, et lorsqu'il s'agit de l'emploYl'r, on Ie 
dissout par partie dans une quantite suffisante d'eau 
gommee. Avec trente parties d' or on incorpore trois 
parties de ceruse, et on I'applique sur Ia porcelaine 
de meme que les couleurs. 

Entin, il y a une espece de porcelaine qui se fait 
de la maniere suivante. On lui donne Ie vernis ordi-. 
naire, on la fait cuire, ensuite on Ia peint de di­
verses couleurs et on la cuit de nouveau. C'est queI­
quefois a dessein qu'on reserve la peinture apres Ia 
premiere cuisson : quelquefois aussi on n'a recours 
a cett~ seconde cuisson , que pour cacher les defauts 
de Ia porcelaine, en appliquant des couleurs dans les 
endroits defectueux. Cette porcelaine qui est chargee 
de couleurs, ne laisse pas d'etre au goih de hien 
des gens. Il arrive d' ordinaire qu' on sent des irre­
gularites sur ces sortes de porcelaines ,soit que cela 
vienne dn peu d'habilete de l'ouvril'r, soit que cela 
ait ete necessaire pour suppleer aux ombrl's de Ia 
peinlure, on bien qu' on ,ait vou]u couvrir les defauts 
du corps de la porcelaine. Quand Ia peinture est 
seche aussi bien que Ia dorure, s'il y en a, on fait 
des piles de -ces porcelaines ,et mettan tIes petites 
dans les grandes , on les range dans Ie fourneau. 

Ces sorles de fourneaux peuvent etre de fer, quand 
ils sont petits; mais d'ordinaire ils sont de terre. ~e­
lui que j'ai vu etoit de la hauteur d'un homme, et 
presque aussi large que nos plus grands tonneaux de 
vin : il etoit fait de plusieurs pieces, de Ia matiere 
meme dont on fait les caisses de laporcelaine; c' etoient 
de grands quartiers epais d'un travers de doigt, hauts 
d'nn pied, et longs d'un pied et demi. Avant que 
de Ies cuire, on leur avoit donne une figure propre 
a s' arrondir ; ils etoient places les uns Sllr les autres ~ 



EDIFIANTES ET CURIE USES. 155 

et bien cimentes; Ie fond du fournea~ etoit eleve 
de terre d'lll1 demi-pied; il etoit place sur deux ou 
trois rangs de britlues epaisses, mais pen larges ; 
autour dn fournean, etoit nne enceinte de briques 
bien mas;:onnee, laqnelle avoit en bas trois ou quatre 
soupiraux ,qui sont comme les souffiets du foyer. 
eette enceinte laissoit jusqn'an fournean un vide 
d"tm demi-pied, excepte en trois ou quatre endr0its 
qui etoient remplis , et qui faisoient comme les epe­
rons du {ourneau. Je crois qn'on eleve en m~me 
temps et Ie {ournean et l'enceinte, sans quoi Ie fonr­
neau ne sauroit se sonteniI'. On remplit Ie fOllrneau 
de la porcelaine qu' on vent cuire nne seconde fois, 
en mettant en pile les petites pieces dans les gran des , 
ainsi que je l'ai dit. Quand tont cela est fait~ Oil 

couvre Ie hant dn foumean de pieces de })oterie 
semblables [1 ceUes du cote du foumeau: ces pieces 
qui enjambent les nnes dans les autres, s'nnissent 
etroitement avec du mortier on de la terre detrem­
pee. On laisse seulement au ,milieu nne ouverture 
ponr observer qnand 1a porcel-aine est cuite. On al­
lume ensuite quantite de charhon sous Ie fourneau: 
on en aUnme pareillement sur la couverture, d' on 
l' on en jette des monceanx dans l' espace qui est entre 
l'enceinte de brique et Ie foumean. L'ouverture qui 
est au-dessus du foumeau se couvre d'une piece de 
pot casse. Quand Ie feu est ardent, on regarde de 
temps en temps par cette ouverture, et lorsque Ia 
porcelaine paroh eclatante et peinte de cOl1leurs 
vives et animees, on retire Ie brasier, et ensuite la 
porcelaine. 

Il me vient nne pensee au sujet de ces couleurs 
quis'incorporent dans une porcelaine Mja cuite t't 

vernissee par Ie moyen de la ceruse, a laqllclle, se­
Ion les ann ales de Feou-Ieam, on joignoit autrefois du 
salpetre et de la couperose. Si 1'on employoit pa­
reillement de la ceruse dans les couleurs dont on 
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peint des panneaux de verre, et qu'ensuite on leur 
donnilt une espece de seconde cuisson , cette ceruse 
ainsi employee ne pourroit-elle pas nous rendre Ie 
secret que possedoient nos ancetres, de peindre Ie 
verre sans lui rien oter de sa transparence? C' est de 
quoi on pourra juger par l' epreuve. 

Ce secret que nous avons perdu, me fait souvenir 
d'un autre secret que les Chinois se plaignent de 
n'avoir plus; iis avoient l'art de peindre sur les cotes 
d'uneporcelaine des poissons, ou d'autres animaux, 
qu'on n'apercevoit que lorsque la porcelaine etoit 
remplie de quelque liqueur. Ils appellent cette espece 
de porcelaine Kia-tzz'm, c'est-a-dire, azur mis en 
presse, a cause de la maniere dont l'azur est place. 
Voici ce qui a ete retenn de ce secret; peuH~tre ima­
ginera-t-on en Europe ce qui est ignore des Chinois. 
1 .. a porcelaine qn'on vent peindre ainsi doit ~tre fort 
mince; quand elle est seche, on applique la couleur 
nn peu forte, non en dehors, selon la coutume, 
mais en dedans sur les cotes; on y peint commune­
ment des poissons, comrne s'ils etoient plus propres 
a se produire, lorsqu'on remplit Ia tasse d'eau. La 
couleur une fois sechee, on donne nne Iegere couche 
d'nne espece de colle fort deliee, faite de la terre 
meme de la porcelaine. Cette couche- serre l'azur 
entre ces deux especes de lames de terre. Quand Ia 
couche est seche, on jette de l'huile en dedans de Ia 
porcelaine; queIque temps apres on la met sur Ie 
moule et au tour. Comme eUe a re/1u du corps par 
Ie de dans , on la rend par dehors Ie plus mince qu'it 
se peut, sans percer jusqu'a la conleur; ensuite on 
plonge dans I'huile Ie dehors de Ia porcelaine. Lorsgue 
tout est sec, on la cuit dans Ie fourneau ordinaue. 
Ce travail est extremement delicat, et demande une 
adresse que les Chinois apparemment n'ont plus. Ils 
tachent neanmoins de temps en temps de retrouver 
rart de cette peinture magique, mais c'est en vain. 
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L'un d'euxm'a assure depuis peu, qu'il avoil fait 
nne nouvelle tentative, et qu'elle lui avoil presqu.e , . 
reussl. 

Quoi qu'il en soit, on peut dire qu'encore aujour.. 
d'hui Ie bel azur renait sur la porcelaine, apres en 
avoir disparu. Quand on 1'a applique, sa con leur 
est d'un noir pale; Iorsqu'il est sec, et qu'on lui a 
donne l'huile, il s' eclipse tout a fait, et la porcelaine 
paroh toute blanche; les couleurs sont alors ense­
velies sous Ie vernis; Ie feu les en fait eciore avec 
toutf'S leurs beautes, de meme a peu pres que la 
chaleur naturelle fait sortir de la coque les plus beaux 
papillons avec to utes leurs nuances. J'ajouterai nne 
circonstance qui n'est pas a omettre, c'est qu'avant 
que de donner l'huile ala porcelaine, on acheve de 
la polir, et de lui oter les plus petites inegalites. On 
se sert pour cela d'un pinceau fait de petites plumes 
tres-fines; on. humecte le pinceau avec un peu d' eaul' 
et on Ie passe partont d'une main legere. 

Au reste, il y a beau coup d'art dans la maniere 
dont l'huile se donne a la porcelaine , soit pour n'en 
pas meltre plus qu'il ne faut, soit pour la repandre 
egalement de tous cotes. A la porcelaine qui est fort 
mince et fort deliee , on donne a deux fois deux cou­
ches legeres d'huile; 5i les couches etoient trop 
epaisses, les foibles parois dela tasse ne pourroient 
les porter, et ils plieroient sur Ie champ. Ces deux 
couleurs v.alentautant qti'une coucheordinaire d'huile, 
t-elle qu' on la donne a Ia porcelaine fine, qui est plus 
robuste. Elles se mettent, l'une par aspersion, et 
J'autre par immersion. D'abord on prend d'une main 
la tasse par le dehors, et la tenant de biais sur l'urne 
ou est le vernis, de l'autre main on jette dedans au­
tant qu'il faut de vernis pour l'arroser partout. Cela 
se fait de suite a un grand nombrf' de tasses. Les pre­
mieres se trouvant seches en dedans, on leur donne 
l'huile au-dehon. de la mani~re suivante: on tient 
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nne main dans la tasse, et Ia sou tenant avec un petit 
hillon sous Ie milieu de son pied, on Iaplonge 
dans Ie vase plein de vernis, d' 00. on 1a retire aussitot. 

J'ai dit plus haut que Ie pied de fa porcelaine de­
roeuroil massif; en eflet, ce n'est qu'apres qu'eUe a 
re9u l'huile et qu'elle est seche, qu'on la met sur Ie 
tour pour c~euser Ie pied, apres quoi .on'y peint un 
}1etit cerde, et souvent une IeLtre dUBOIse. Quand 
cette peinture est seche, on vernisse Ie CretlX qu'on 
vienl de faire sous la tasse, et c'est la detnieremain 
qu' on lui donne; car aussitot aprt~s elIe se porte du 
laboratoire au foumeau, pOllr y etre cuite. J'ai ele 
surpris de voir qu'un homme tienne en equilibre sur 
ses epaules deux planches Iongues et etroites sur I~s­
queUes sont ran gees les porcelaines, et qu'il passe 
ainsi par plusieurs rues fort peuplees sans briser sa 
marchandise. A Ia verite, chacun evite avec soin de 
Ie heurter tant soit peu, car on seroit oblige de re­
parer Ie tort qn'on lui auroit fait; mais il est etonnant 
que Ie porteur llli-meme regIe si bien ses pas et tous 
les monvemens de son corps qu'il ne perde rien de 
son equilibre. 

L'endroit ou sont les fourneaux presente nne 
autre scene. Dans nne espeee de vestibule qui pre­
cede Ie fournean, on voit des tas de caisses et d' etuis 
faits de terre, et destines a renfermer Ia porcelaine. 
Chaque piece de porcelaine, pour peu qu' elle so it 
considerable, a son etui , les porcelaines qui ont 
des converdes comme ceUes qni n'en ont pas; ces 
converdes qui ne s'attachent que foiblement a la 
partie d'en-bas durant la cnisson, s'en detachent 
aisement par un petit coup qu' on leur donne. Pour 
ce qui est des petites porcelaines , comme sont Ies 
tasses a prendre du the ou du chocolat. eBes ont 
Ime caisse commune a plnsieurs. L'onvrier imite ici 
la nature, qui pour cuire les fruits et les conduire 

. a nne parfaite maturite, les renferme so us une en-
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veloppe , afin que la chaleur du soleil ne Ies penetre 
que peu a peu , et que son actio'n au-dedans ne soit 
pas trap interrompue par l'air qui vient du dehors 
durant les fra1cheurs de la nuit. 

Ces etuis ont au-dedans une espece de petit duvet 
de sable; on Ie couvre de poussiere de kao -lin, 
Min que Ie sable ne s'attache pas trop au pied de la 
coupe qui se place sur ce lit de sable, apres l'avoir 
presse en lui donnant la figure du fond de la por­
celaine , laquelle ne touche point aux parois de son 
elui. Le haut de cet etui n'a point de couvercle; un 
second etui de la figure du premier, garni pareil­
lement de sa porcelaine, s'enchasse dedans de telle 
sorte qu'il Ie couvre tout a fait sans toucher a la 
porcelaine d' en - bas; et c' est ainsi qu' on remplit Ie 
fourneau de grandes piles de caisses de terre toules 
garnies de porcelaine. A la faveur de ces voiles 
epais, la beaute, et si j' ose m' exprimer ainsi, Ie 
teint de la porcelaine n'est point hale par l'ardeur 
du feu. 

A regard des petites pieces de porcelaine qui sont 
renfermees dans de gran des caisses rondes , chacune 
est posee sur une soucoupe de terre de l'epaisseur 
de deux ecus, et de la largeur de son pied ; ces 
hases sont aussi semees de poussiere de kao -lin. 
Quand ces caisses sont un peu larges, on ne met 
point de porcelaine au milieu, parce qu'elle y seroit 
trop eloignee des COLeS, et que par-la eUe pourroit 
manquer de force, s' ouvrir et s' enfoncer. ~ ce qui 
feroit du ravage dans to ute la colonne. Il est bon 
de savoir que ces caisses ont Ie tiers d'un pied en 
hauteur, et qu'en partie eUes ne sont pas cuites non 
plus que la porcelaine. Neanmoins on remplit entie­
rement ceU~s qui ont deFt ett~ cuites, et qui peuvent 
encore serVlr. 

Il ne faut pas oublier la maniere dont la porce­
laine se met dims ces caisse:;, L'ouvrier ne la touche 
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pas immedia~ement de la ma~n; il pourroit au Ia 
casser (car nen Il est plus fragde), ou la faner, (HI 

lui faire 0('5 im~galites. C'est p::lr Ie moyen el'un petit 
cordon qn illa lire de dessus la planche. Ce cordon 
tient d'un cOL.~ a deux branches un peu courbees 
dOllne fourcllPlte de bois qu'il prend d'une main, . 
tandis que de l'antre il tient les dellx bouts du cordon 
croises et onverts selon la largeuf de la porcelaine; 
c'est ainsi qn'il l'environne, qu'il relt~ve douce­
menl, et qn'il la pose dans Ia caisse sur la petite 
soucoupe. Tout eel a se fait avec une vitesse in­
croyable. 

J'ai elit que Ie bas du fournean a un demi - pied 
de gros gravier ; ce gravier sert a asseoir plus slhe­
ment les colonnes de porc'elaine , dont les rangs qui 
sont au milieu du foumeau, ont au moins sept pieds 
de hauteur. Les deux caisses qui sont au has de 
thaque culullne sont vides, parce que Ie feu n'agit 
pas assez en bas, et que Ie gravier II'S couvre en 
partie. Gpst par Ia meme raison que la caisse qui 
est placee au haut de la pile demeure vide. On 
remplit aiusi tout Ie foumean, l1e laissant de vide 
qu'a l'elldroit qui est immediatement sous Ie sou­
pirail. 

On a so in de placer au milieu du fourm'au Jes 
piles de 1a plus fine pOfcelaine ; dans Ie fond, celles 
qui Ie sont moins; et a l'entree on met celles qui 
sonl un pen fortes en couleur, qui sont composees 
d'une matiere ou il entre autant de pe-tun-tse que 
oe kao -lin, et auxquelles on a donne nne hnile 
faite de la pierre qui a des taches un peu noires ou 
ronsses, parce que cette huile a plus de corps que 
l'antfe. Toutes ces piles sont placees fort pres Ie:; 
unes des aut res , et liees en hant, en bas et an mi­
lieou, avec quelques morceaux de terre qu'on leur ap­
plIque, de teUe sorte pourtant que Ia flamme ait un 
passage libre pour s'il1sinuer egalement de tons 

cotes; 
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totes; et peuH~tre est - ce la a quoi rreil et l'habi­
lete de l' ouvrier servent !e plus pour reussir dans 
son entreprise, afin d eviter certains accidens a pen 
pres semblablf's a ceux que causent les obstructions 
dans Ie corps de l'animai. . 

Toute terre n'est pas propre &. construire les caiss~s 
qui renferment Ia porcelaine. 11 y en a de trois sones 
qu'on met en usage. L'une qui est jallne et assez 
commune; elle do mine par la quantile et fait Ia 
hase. L'autre s'appelle lao-tau; c'est une terre forte. 
La troisieme, qui est une terre huileuse, se nomme 
yeou-tou. Ces deux sorles de terres se tirent en hiver 
de certaines mines fort profondes, ou il n'est pas 
possible de tra vailler pendant l' ete. Si onles mEHoit 
en p'arties egales, c.e qui cOl"tteroit un peu plus, Ies 
caisses dureroient long-temps. On les appor.te toutes 
prtfparees d'un gros village qui est an bas de Ia ri­
viere a nne lieue de King-te-Tching. Avant qu'elles 
soient cuites, elles sont jaunatres: quand eHes son! 
cuites, eHes sont d'un rouge fort ohscur. Comme 
on va a l' epargne, la terre j aune y domine, et c' est 
ce qui fait que les caisses ne durent guere que deux 
on trois fournees, apres quoi eHes eelatent tout a fait. 
Si elles ne sont que legerement felees ou fendues , 
on les entoure d'un cercle d' osier; Ie cefele se bnlle , 
et la caisse sert encore cette fois-Ia , sans que la por­
celaine en souffre. II faLIt prendre garde de ne pas 
remplir nne fournee de caisses neuves, lesquelles 
n'aient pas encore servi : il y en fallt mettre la moi­
tie qui aient Mja ete cuites. Celles-ci se placent en 
haut et en bas; au milieu des piles se metlent celles 
qui sont nouvellement faites. Autrefois, selon l'his,­
toire de Feou -learn. to utes les caisses se cuisnient 
a part dans un fourneau, avant qn'on s'en servit 
pour faire CtItre la porcelaine : sans doute parce 
qu'alors on avoit moins d'lfgard a la depense ql~'a Ia 
perfection de l'ouvrage. Illl'ell est pas tout a faIt de 

T. X. l~ 
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-meme a present, et cela vient apparemment de CI! 

que Ie nomJ)fe des ouvriers en porcelaine s'est mul­
. tiplie a I'infini. 

Venons roaintenunt a la construction des four­
neaux. On les place au fond d'un assez long vesti­
bule qui sert comroe de soufflet, .et qui en est Ia 
decharge. 11 a Ie meme usage que I arche des verre ... 

. Ties. Les fourneaux sont presentement plus grands 
qu'ils n'etoient autrefois. Alors, selon Ie livre chi­
nois , iis n'avoient que six pieds de hauteur et de 
largeur : maintenan t ils sont. hauts de deux brasses 
et ont pres de quatre brasses de profondeur. La voihe 
allssi bien que ie corps du fourneau est assez epaisse 
pour pouvoir marcher dessus sans etre ilicommode 
du feu. Cette vOllte n'est en dedans ni plate, ni 
formee en pointe; eUe va en s'allongeant, et elIe se 

I . 

retrecit a mesure qu'elle approche du grand soupi-
rail qui est a rextremite , et par ou sortent les tour· 
biliolls de flamme et de fumee. Outre cette gorge, 
Ie fourneau a sur sa tete cinq petites ouvertures qui 
.en sont corome les yeux: on les couvre de quelques 
"pots casses, de telle sorte pourtant qu'ils soulagent 
l'air et Ie feu du fournean. C'est par ces yenx qu'on 
juge si Ia porcelaine est cuite : on decouvre l'reil qui 
est un pen devant Ie grand soupirail, et avec nne 
pincette de fer l' on ouvre nne des caisses. La por­
celaine est en etat, quand on voit un feu clair dans 
.Ie fourneau, quand tontes les caisses sont embra­
sees, et surtont quand les couleurs paroissent avec 
tout leur eclat. Alors on discontinue Ie feu, et ron 
aeheve de murer pour quelque temps Ia porte du 
fourneau. Ce fourneau a dans toute sa largeur un 
foyer profond et large d'un ou de deux pieds ; on 
Ie passe sur une planche pour entrer dans la capacite 
du fOUfneau, et y ranger Ia porcelaine. Quand on 
a allume Ie feu du foyer, on mure aussitot la porte, 
n'y laissant que l' Ollvertllre necessaire pour y jeter 
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des quartiers de gros bois longs d'un pied, mais 
assez etroits. On chauffe d'abord Ie fourneau pendant 
'1m jour et une nuit; ensllite deux hommes qui se 
relevent , ne cessent d'y jeter du bois: on. en brule 
communement pour une fournee jusqu'a centquatre~ 
vingts charges. A en juger par ce qu'en dit Ie livre 
chinois , cette quantite ne devroit pas etre sufIisante : 
il assure qu'anciennement on bnlloit deux cent qua­
rante charges de bois, et vingt de plus si Ie temps 
etoit pluvieux, bien qu'a!ors les fourneaux fussent 
moins grands de Ia moitie que ceux-ci. On y entre .... 
tenoit d'abord un petit feu pendant sept jours et sept 
nuits ; Ie huitieme jour, on faisoit un feu tres-ardent; 
et il est a remarquer que Ies caisses de Ia petite p~r­
celaine etoient deja cuites a part, avant que d'entrer 
dans Ie fourneau: aussi faut-il avouer que l'ancienl1e 
porcelaine avoit bien plus de corps que la moderne. 
On observoit encore une chose qui se neglige au­
jourd'hui : quand il n'y avoit plus de feu dans Ie 
fourneau, on ne demuroit Ia porte qu'apres dix jours 
(pour les grandes porcelaines, et apres cinq jours 
pour les petites: main tenant on differe a Ia verite 
de quelques jours it ouvrir Ie fourneau, et a en re­
tirer Ies grandes pieces de porcelaine: car sans cette 
precaution dies eclateroient ; mais pour ce qui est 
des petites, si Ie feu a ele eteint a l' entree de Ia 
lluit, on Ies retire des Ie lendemain. Le dessein ap~ 
paremment est d'epargner Ie bois pour Une seconde 
fournee. Comme Ia porcelaine est brUlante , 1'01l­

vrier qui Ia retire, s'aide, pour la prendre, de 
Iongues echarpes pendues a son cou. 

J'ai ete surpris d'apprendre qu'apres avoir brttll 
dans un jour it l'entree du fOl~rneat1. jtlsqll'fi cent 
quatre - vingts charges de bois, cependant Ie len­
demain on ne trouvoit point de cendre dans Ie foyer. 
II faut que ceux qui servent ces fourneaux soient 
bien accoutuOlcS au feu: on dit qu'ils mettent du iel 

l I , , 
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dans leur the, afin d'en boire tant qu'ils veulent 
sans en etre incommodes; j'ai peine a comprendre 
comment il se peut faire que c.ette liqueur sah!e les 
desaltere. 

Apres ce que je viens de rapporter , on ne doit 
pas etre surpris que la porcelaine soit si chere en 
Europe: on Ie sera encore moins , quand on saura, 
qu'outre Ie gros gain des marchand~ e.urop~ens, t;t 
celui que. font sur eux leurs commlSSlOnnaues chl­
nois, il est rare qu'une fournee reussisse entierement; 
que. souvent elIe est toute perdue, et qu'en ouvrant 
Ie fourneau ,on trouve les porcelaines et Ies caisses 
reduites en une masse dure comme un rocher; qu'lln 
trop grand fen on des caisses mal conditiol1nees. 
peuvent tout ruiner; qn'il n'est pas aise de regier 
Ie feu qu' on leur doit donner ; que la nature du 
temps change en un instant raction du feu, la qua­
lite du sujet sur lequel il agit, et celle dn bois qui 
I'entretient. Ainsi, pour un ouvrier qui s'enrichit, 
il y en a cent mItres qui se ruinent , et (lui ne laissent 
pas de tenter fortune, dans l'esperance dont ils se 
flattent de pouvoir amasser de quoielever una bou­
tique de marchand. 

D'ailleurs, la porcelaine qui se transporte en Eu­
rope, se fait presque toujours Sllr des modeles nou­
veaux, souvent bizarres , et OU il est diificile de 
reussir: pour peu qu'elle ait de defaut, eHe est re­
butee des Europeens qui ~e veulent rien que d'acheve, 
et des-la eHe demeure ehtre les mains des ouvriers , 
qui ne peuvent la vendre aux Chinois, parce qu'elle 
n'est pas de leur gOlh. Il faut par consequent que les 
pieces qu'on prend, portent les fntis de celles qu'on 
rebute . 

. S~lon l'hist?ir,e ?e King-te-Tching, l~ ~ain qu'on 
falso.It al:trefOls. etoll ~eaucoup plus consIderable que 
ceh~l qUi se. faIt mallltenant, ce qui est difficile a 
CfOlre : car il s'en faut bien qu'il se fit alors un si 
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grand debit de porcelaine en Europe. Je crois pour 
moi que cela vient de ce que les vivres sont main­
tenant hien plus chers, de ce que Ie bois ne se tirant 
plus des montagnes voisines qui sont epuisees, on 
est oblige de Ie faire venir de fort loin et a grands 
frais; de ceque Ie gain est partage maintenant entre 
trop de personfles; et qu' enfin les otlvrierssont moins 
habiles qu'ils ne l' etoient dalls ces temps recules, et 
que par-l a iis sont moins stirs de reussir. Cela pent 
venir encore de 1'avarice des mandarins, qui occu­
pant beallcoup d'ouvriers aces sortes d'onvrages, 
dont iis font des presens a leurs protecteursde la 
cour, payent mal les ouvriers; ce qui cause Ie ren­
cherissement des marchandises et la pauvrete des 
marchands. 

J'ai dit que la difficulte qu'it ya d'executer cer­
tains modeies venus d'Europe, est une des choses 
qui augmentel1t Ie prix de la porcelaine: car il ne 
faut pas c1'oire que les ouvriers puissent travailler 
sur tous les mod~les qui leur viennent des pays thran­
gers. Il y en a d'impraticables a Ia Chine, de lneme 
qu'il s'y fait des ouvragesqui surprennent les etran­
gers, et qu'ils ne croient pas possibles. En voici 
quelques exemples. J'ai vu ici un fanal ou nne grosse 
lanterne de porcelaine, qui etoit d'une senle piece, 
an travers de laqueUe un flambeau eclairoit toute 
nne chambre: cet ouvrage fut commande, il y a 
sept ou huit ans , par Ie prince heritier. Ce meme 
prince commanda aussi divers instrumens de mu­
siqlle, entr'autres une espece de petit orgue appele 
tseng, qui a pres d'un pied de hauteur, et qui est 
compose de quatorze tuyaux, dont l'harmonie est 
assez agreable; mais ce flit inulilement qu' on y tra­
vailla. On reussit mieux aux fltltes donees, mix fla­
geolets, et a un autre instrument nomme .run-1o, 
(lui est compose de diverses petites plaques rondes 
tIll peu concaves, dont chacune rend un son parti.-
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culier : on en suspend neuf dans un cadre a divers 
etages qui se touchent avec des haguettes comme 
Ie tympanon; il en resulte un. petit carrillon qui 
s'accorde avec Ie son des antres lllstrumens, et avec 
Ia voix des musiciens. It a faUn, dit-on , faire beau­
conp d' epreuves, afin de trouver l' epaisseur et Ie 
degre de cuisson con venables , pour avoir tons les 
tons necessaires a un accord. Je m'imaginois qu'on 
avoit Ie secret d'inserer un peu de metal dans Ie 
corps de ces porcelaines , pour varier les sons; mais 
on m'a detrompe; Ie metal e~t si peu capable de 
s'allier avec Ia porcelaine, que si ron mettoit un 
denier de cnivre au hant d'nne pile de porcelaine 
placee dans Ie four, ce denier venant a se fondre, 
perceroit toutes les caisses et toutes les porcelaines 
de la colonne, qui se trouveroient toutes avoir un 
trou au milieu. Rien ne fait mieux voir quel mou­
"ement Ie feu donne a tout ce qui est renferme dans 
Ie foumeau; aussi assure-t-on que tont y est comme 
fluide et flottant. 

Pour revenir aux ouvrages des Chinois un peu 
rares, ils reussissent principalement dans les gro­
tesques et dans la representation des animaux; les 
ouvriers font des canards et des tortnes qui flottent 
sur l'ean. J'ai vu un chat peint au naturel; on avoit 
mis dans sa tete une petite lampe dont la flamme 
formait les deux yenx, et 1'0n m'assura que pendant 
1a unit les rats en etoient epouvantes. On fait encore 
ici beaucoup de statues de K ouan-in (c' est une 
aeesse celebre dans toute la Chine) ; on la represente 
tenant tm enfant entre ses bras, et elIe est invoquee 
par les femmes steriles qui veulent avoir des enfans. 
ElIe pent etre comparee aux statues antiques que 
nous avons de Venus et de Diane, avec cette diffe­
rence que les statues de K ouan-z'n sont tres-mo­
destes. 

II y a nne autre espece de porcelaine dont l'exe-
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cl.ltion est tres-difficile, et qui par-la devient fort 
rare. Le corps de cette porcelaine est extremement 
delie, et la surface en est tres-unie au-de dans et au­
dehors: cepelldant on y voit des moulures gravees, 
un tour de £leurs, par exemple, et d'autres ornemens 
semblables. V oici dequeUe maniere on la travaille. 
Au sortir de dessus la roue, on l'applique sur un 
moule, ou sont des gravures qui s'y impriment en 
dedans: en dehors, on la rend fine et deliee Ie plus 
qu'il est possible en la travaillant au tom avec Ie 
ciseau; apres quoi on lui donne l'huile, et on la 
cuit dans Ie fourneau ordinaire. 

Les marchands europeens demandent quelquefois 
aux ouvriers chinois des plaques de porcelaine, don t 
une piece fasse Ie dessus d'une table et d'une chaise 
ou des cadres de tableau: ces ouvrages sont impos­
sibles : les plaques les plus larges et les plus longues 
sont d'un pied ou environ: si on va au-dela, quelque 
epaisseurqu'on leur donne, elles se Mjettent: l'epais­
seur meme ne rendroit pas plus facile l'execlltion de 
ces sortes d' ouvrages, et c' est pourquoi au lieu de 
rendre ces plaques epaisses, on les fait de deux su­
perficies qu'on unit en laissant le de dans vide: on y 
lllet seulement une traverse, et l'on faitaux deux 
cotes deux ouvertures pour les enchasser dans des 
puvrages de menuiserie, ou dans Ie dossier d'une 
chaise, ce qui a son agrement. 
. L'histoire de King - te - Tching parle de divers­
ouvrages ordonnes par des empereurs, qu'on s'ef~ 
for~a vainement d'executer. Le pere de l'Empereur 
nlgnant commanda des urnes a peu pres de la figure 
des caisses ou nous mettons des oranges; c'etoit ap­
paremment pour y nourrir de petits 1)oissons rouges, 
dores et argentes, ce qui fait un ornement des 
maisons; pent-etre anssi youloit-il s'en servir pour 
y prendre Ie bain : car elIes devoient avoir trois pieds 
et demi de diametre, et deux pieds et demi de hau-
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teur; Ie fond devoit etre epais d'un demi-pied, et 
les par.ois d'un tiers de pied. On travailla trois arts de 
suile ~ ces ouvrages, et Ion fit jusqu'?t deux cents 
urnes sans qu'llne seule pflt fC?LlSsir. Le memeEm­
pereur ordonna des plaques pour des devants de ga­
lerie ouverte; chaque plaque devoit etre haute de 
trois pieds, large de deux pieds et demi, et epaisse 
d'rm demi-pied: tout ct'la, d'isenl les anciens de 
King-te-Tching, ne put s'eX(~cllter, et les mandarins 
de cette province presrnterent nne reql.H~te a l'Em­
pereur, pour Ie supplier de faife cesser ce travail. 

Cependant Irs mandarins, qui savent quel est Ie 
genie des Enropeens en fait d'invcntion, m'ont que 1-
quefois prie de faire venir d'Europe des desseins 
nouveaux et curieux, af1n de pouvoir presenter a 
l'Empereur queIql1e chose dl' singulier. D'un autre 
cote, les Chretiens me pressoient fort de ne point 
fonmir de semblables modeles : car les mandarins 
11e sont pas tout a fait SI faciles a se rendre que nos 
marchands, lorsque Ies otlvriers leur disent qu'un 
ouvrage est impraticable ; et il ya souvent bien des 
bastonnades donnees, avant que Ie mandarin aban­
donne tin dessein dont il se promettoit de grands 
avantages. 

Comme chaque profession a son idole particuliere, 
et que la divinite se communique ici aussi facilernent 

, que la qualite de comle et de marquis se donne en 
certains pays J'}I::urope, il n'est pas surprenant qu'il 
yait un diell de la porcelaine. Le Pou-sa (c'est Ie 
llOm de cette idole) doit son origine aces sortes de 
desseins qu'it est impossible' aux ouvriers d' executer. 
L'histoire rapporte qu'alltrefois un Empereur voulut 
absolmuent qll'on lui fit des porcelaines sur un mo­
dele qu'il donna: on lui representa diverses fois que 
la chose etoit impossihle; mais toutes ees remon­
trances ue servirent qu'a exciter de plus en plus son 
ellV ie. Les empereurs sont QaIant leur vie les divi-
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nites les plus redoutees a la Chine, et iis eroient 
souvent que rien ne doit s' opposer a leurs des irs. 
Les offieiers redoublerent done leurs soins, el ils 
userent de toutes sarles de riguellrs a l'egard des 
onvriers. Ces malheureux depensoient leur argent, 
se donnoient bien de la peine, et ne recevoient que 
des coups. liun d'eux, dans un mouvement de 
dese5poir, se lanl1a dans Ie fourneau alIume, et il 
y fut consume a I'instant. La porcelaine qui s'y 
eui50it en sortit, dit-on, parfait.ement belle et all 
gre de l'Empereur, lequel n 'en demanda pas da­
vantage. Depuis ee temps-la, cet infortune passa pour 
un beros, et ildevintdans la suite l'idole qui preside 
aux travaux de Ia porcelaine. Je ne sac he pas que 
son elevation ait porte d'autres Chinois a prendre la 
memeJoute en vue d'un sembI able honneur. 

La parcelaine elant dans nne si grande estime 
depuis tant de siecles, peut - etre souhaiteroit - on, 
savoir en quoi celIe des premiers temps diHere de 
celIe de nos jours , et quel est Ie jugement qu'en 
portent les Chinois. II ne faut pas douter que la 
Chine n'ait ses antiquaires, qui se previennent en 
faveur des anciens ouvrages. Le Chinois meme est 
naturellementporte a respecter l'antiquite : on trouve 
pourtant des defenseurs du travail moderne; mais il 
n' en est pas de Ia porcelaine eomme des medailles 
antiques, qui donnent la science des temps recules. 
La vieille porcelaine peut etre ornee de quelques 
earacteres chinois, mais qui ne marquent aucun point 
d'histoire; ainsiles curieux n'ypeuvent trouverqu'un 
gOllt et des couleurs qui Ia leur font pl'eferer a celle 
de nos jours. Je crois avoir oUI dire, Iorsque j' etois 
en Europe, que Ia porcelaine, pour avoil' sa perfec­
tion, devoit avoir ete long-temps ensevelie en terre: 
c'rst nne fausse opinion dontles Chinois se moquent. 
Iihistoire de King.te-Tching, parlant de Ia plus belle 
porcdaine des premiers temps, elit qu'dle etoit si 
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recherchee, qu'a peine Ie fourneau etoit-il ouver(; 
que les marchands se dispntoient a qui seroit Ie pre...: 
mier partage. Ce n'est pas lu supposerqu'elledut etre 
enterree. 

II est vrai qu'en .creusa,nt dans les ruines des viellX 
bihimens, et surtout en nettoyant de vietu paits 
abandonnes, on y trouve quelquefois de belles pieces 
de porcelaine qui y ont ete cachees dans des temps 
de revolution: cette porcelaine est belle, parce qu' aloes 
on ne s'avisoit guere d'enfouir que celIe qui etoit 
precieuse, afin de la retrouvee apres la fin des trou­
hIes. Si elIe est estimee, ce n'e5t pas parce qu'elle a 
acquis dans Ie sein de la terre queIque nouveau degre 
de beaute, mais c'est parce que son ancienne beaute 
5' est conservee, et cela seul a son prix a la Chine, OU 
l'on donne de grosses sommes pour les moindres 
ustensiles de simple poterie dont se servoient les em­
pereurs Yao et Chun, qui ont regne plusieurs siecles 
avant la dynastie des Tang, auquel temps la porce­
laine commen~a d'etre a l'usage des empereurs. Tout 
ce que la porcelaine acquiert en vieillissant dans la 
terre, c'est quelque changement qui se fait dans son 
coloris, ou si vons voulez, dans son teint, qui fait 
voir qu'elle est vieille. La meme chose arrive au. 
marbre et a l'ivoire, mais moins promptement dans 
]a porcelaine, paroe que Ie vernis empeche l'humidite 
de s'y insinuer si aisement. Ce que je puis dire; 
c'est que j'ai trouve dans de vieilles masures des 
pieces de porcelaine qui etoient probablement fort 
anciennes, et je n'y ai rien remarque de particnlier. 
S'il est vrai <Ju'en vieillissant eUes se soient perfec­
tionnees, il faut qu'au sortir des mains de l'ouvrier 
e1les n'egalassent pas Ia porcelaine qui se fait main­
tenant; mais, ce que je crois, c'est qu'alors comme 
a presen t, il Y avoit de la porcelaine de tout prix. 
ScIon les annales de King-te-Tching , il Y a eu autre. 
fois des urnes qui se vendoient chaculle jusqu'a 
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cinquante-huit et einquante-neuf taels, e'est-a-dire 
plus de quatre-vingts eeus. Combien se seroient-elles 
vendues en Europe? Aussi, dit Ie livre, y avoit-il 
un fourneau fait expres pour ehaque urne de eette 
valellf, et Ia depense n'y etoit pas epargnee. 

Le mandarin de King-te-Tching, qui m'nonore 
de son ami tie , fait a ses protecteurs de la Cour des 
presens de vieille poreelaine, qu'il a Ie talent de faire 
Iui-m~me. Je veux dire qu'il a trouve l'art d'imiter 
l'anciel1ne porcelaine , ou du moins celIe de Ia hasse 
antiquite; il emploie a cet effet quantite d'ouvriers. 
La matiere de ces faux Kou-tong, c'est-a-dire de 
ces antiques contrefaites, est nne terre jaunatre qui 
se tire d'un endroit assez pres de King-te-Tching, 
ilomme Mangan-Chan. Elles sont fort epaisses. Le 
mandarin m'a donne une assiette de sa fa90n qui 
pese autant que dix des assiettes ordinaires. II n'y a 
rien de particulier dans Ie travail de ces sortes de 
porcelaines, sinon qu' on leur donne une huile faite 
de pierre jaIme m(\h~e avec l'huile ordinaire, en 
sorte que cette derniere domine : ee melange donne 
ala porcelaine la couleur d'un vert de mer. Quand 
eUe a ete cuite, on la jette dans un houillon tres-gras 
fait de ehapons et d'autre viande: eUe s'y cuit une 
seconde fois, apres quoi on la met dans un egoiit Ie 
plus bourbeux qui se puisse trouver, ou on la laisse 
un mois et plus. Au sortir de eet egoilt, eUe passe 
pour ~tre de trois ou quatre cents ans, ou du moins -
de Ia dynastie pn:kedente des Ming, ou les porce­
laines de cette couleur et de cette epaisseur etoient 
estimees ala Cour. Ces fausses antiques sont encore 
~emblables aux veritables, .en ce que lorsqu'on Ies 
frappe, eUes ne resonnent point, et que si on les 
applique aupres de l'oreille, il ne s'y fait aUCUll 

bourdonn emen t. 
On m'a apporte des debris d'une grosse houtique, 

une petite assiette que j'estime heaucoup p Ius que 
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les plus fines porcelaines faites depuis mille ans. Au 
fond de l' assiette, est peint un Crucifix entre la Sainte­
Vierge et saint Jean. On m a d.itque les Chinois fai­
soient autrefois' de ces porcelal11es pour Ie Japan, 
mais qu'il ne s'en fait plus depuis seize a dix.-sept 
ans. Apparemment que les Gluetiens du Japan se 
SeI'voient de cette industrie durant la persecution, 
pour avoir des images de nos mysteres. Ces porce-, 
laines confondues dans des caisses avec les antres, 
echappoi~n tala recherche des ennemis de la religion: 
ce pieux artifice aura ete decouvert dans la suite, et 
fendu inutile par des recherches plus exactes; et c' est 
ce qui fait sans doute qu'on a discontinue a King­
te-Tching ces sortes d'ouvrages. 

On est presque aussi curieux a. la Chine des verres 
et des cristaux qui viennent d'Europe , que Ie sont Ies 
Europeens des porcelaines de la Chine: cependant, 
quelque estime qn'en fassent les Chinois, iis n'en sont 
pas venus encore jusqu'a traverser les mers pour ~her­
cher du verre en Europe; ils trouvent que leur porce­
laine est plus d'usage : elIe souffre les liqueurs chaudes, 
on l)eut tenir une tasse de the bouillant sans se bIlller, 
si on la sait prendre it la chinoise; ce qu' on ne peut pas 
faire, meme avec une tasse d'argent de la me me epais­
sem et de Ia meme figure. La porcelaine a son eclat ainsi 
que Ie verre, et si eUe est moins transparente, eUe est 
aussi moins fragile. Ce qui arrive au verre qui est fait 
tout recemment, arrive pareillement it la porcelaine; 
rien ne marque mieux une constitution de parties a peu 
pres semblahles; la bonne porcelaine a un son Clair 
comme Ie verre; sile verre se taiUe avec Ie diamant, 
on se sert aussi du diamant pour reunir ensemble et 
condre en quelque sorte des pieces de porcelaine 
cassees; c'est memeun metier it la Chine: on y voit 
des ouvriers uniquement occl1pes a remettre dans 
leur place des pieces brisees: ils se servent du dia­
mallt camIlle d'une aiguille pour faire de petits trous 
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au corps de la porcelaine, ou ils entrelacent un fit 
de laiton tres-deIie, et par la iis mettent la porce­
laine en etat de servir, sans qu' on s'aper~oive presque 
(I.e l' endroit OU eHe a e lt~ cassee. . 

Je dois avant que de finir cette lettre, qui vous 
paroitra peut-~tre trop longue, eclaircir un doute 
que j:ai infailliblement fait naitre. J'ai dit qn'il vient 
sans cesse a King-te-Tching des barqnes chargees de 
pe-tun-tse et de kao-lin, et qn'apres les avoir puri­
fies, Ie marc qui en reste s'accumule a la longue, et 
forme de fort grands monceaux. J'ai ajoute qn'il y a 
trois mille fourneaux a King-te-Tching; que ces foup. 
neanx se remplissent de caisses et de porcelaines; que 
ces caisses ne peuventservir au phlsque trois Oll qualre 
fournees, et que souvent toute une fournee est per­
due. II est naturel qu'on me demande apres cela quel 
est l'abime OU, depuis pres de treize cents ans, se 
jettent to us ces debris de porcelaine et de fourneaux, 
sans qu'il ait encore ete comble. 

La situation m~me de King-te-Telling, et la ma­
niere dont il est construit, donneront'l'eclaircisse­
ment qu'on souhaite. King-te-Tching, qui n'(hoit 
pas fort etendu dans ses commencemens, s'est ex­
tr~mement accru par Ie grand nombre des edifices 
qu'on y abatis, et qll'on y balit encore tous les jours: 
chaq~le edifice est environne de murarlles: les briques 
dont ces murailles sout con strui tes , ne 50nt pas cou­
chees de plat les unes sur les autres, ni cimentees 
comme Ies ouvrages de ma~onnerie d'Europe: It'S 

rourailles de la Chine ont plus de grace et moins de 
solidite. De longues et de larges briques incrustent ~ 
pour ainsi dire, la muraille: chacune de ces briql1es 
en a nne a ses cotes, il n'en paroh que rextrl~mite a 
fleur de la brique du milieu, et l'une et l'autre sont 
com me les deux eperons de cette brique. Dne petite 
cOllche de chaux, mise autour de la brique du milieu, 
lie toutes ces briques ensemble. Les briques sont dis-
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posees de la meme maniere au revers de la muraille; 
ces murailles vont en s'etrecissant a mesure qu'elles 
s' elevent, de sorle qu' elles n' ont guere au haut que la 
longueur et la largeur d'une hrique; les eperons ou 
les briques qni sont en travers, ne repondent nulle 
part a celles du cote oppose; par-Ia Ie corps de la 
muraille est comme une espece de coffre vide. Quand 
on a fait deux ou trois rangs de briques placees sur 
des fondemens peu profonds, on comble Ie corps 
de la muraille de pOLS casses, sur lesquels on ver~e 
de la terre delayee , en forme de mortier un peu li­
quide. Ce mortier lie Ie tout et n' en fait qu'une masse, 
qui serre de toutes parts les briques de traverse; et 
ceUes-ci serrent celles du milieu, lesquelles neportent 
que sur l'epaisseur des briques qui sont au-dessous. 
De loin, ces murailles me parurent d'abord bites de 
belles pierres grises, carft~es et polies avec Ie ciseau. 
Ce qui est surprenant, c'est que si l'on a soin de bien 
couvrir Ie haut de bonnes tuiles, dies dment jusqua 
cent ansI A la verite, eUes ne portent point Ie poids 
de la charpente, qui est soutenue par des colonnes 
de gros bois; elles n e serven t qu' a en vironner les bAti· 
mens et les jardins. Si ron essayoit en Europe de faire 
de ces sortes de murailles a la chinoise, on ne laisseroit 
pas d' epargner beaucoup, surtout en certains endroit~. 

On voit deja ce que deviennent en partie les debris 
de la porcelaine et des fourneaux. 11 faut ajouter qu' on 
les jette d'ordinaire sur les bords de la riviere qui 
passe au bas de King-te-Tching: il arrive par-la qu'lt 
la longue on gagne du terrain sur la riviere. Ces de­
~ombres humectes par la plnie, et battns par les pas­
sans, deviennent d'abord des places propres a tenir 
Ie marche, ensuite on en fait des rues. Outre cela, 
dans les grandes crues d' ean, la riviere entralne beau· 
c.oup de ces porcelaines brisees : on diroit qU{! son 
ht en est tout pave, ce qui ne laisse pas de rejonili' 
1(1, vue. De tout ce que je Viel)S de dire, it est aise 
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de j uger quel est l' ablme ou, depuis tantde sieeles, 
sont absorbes tous ces debris de fourneaux et de 
porcelaine. 

Mais pour peu qu'un Missionnaire ait de zele, il 
se presente a son esprit une pensee bien aflligeante. 
Quel est l'ahlme, me dis - je souvent a moi- m~me, 
ou sont tombes tant de millions d'hommes qui, du­
rant cette longue suite de sieeles, ont peuple King­
te-Tehing. On voit toutes les montagnes des envi­
rons couvertes de sepulcres : au bas d'une de ees 
montagnes, est une fosse fort large, environnee de 
hautes murailles; c' est Ia que sont jetes les corps des 
pauvres qui n'ont pas de quoi avoir un cercl,leil, ce 
qu'on regarde ici com me Ie plus grand de tous les 
malheurs; cet enclroit s' appelle Ollan-min-kem, c'est­
a-dire, fosse a l'infini, fosse pour iout tm monde. 
Dans les temps de peste, qui fait presque tous les 
ans de grands ravages dans un lieu si peuple, cette 
large fosse cngloutit bien des corps sur lesquels on 
jette de la chaux vive, pour consumer les chairs. 
Vers la fin de l' annee, en hiver, les bonzes, par un 
aete de charite fort interessee (car it est precede 
d'une honne quete), viennent retirer les ossemens 
pour faire place a d'autres, et ils les brtLlent durant 
nne espeee de service qu'ils font pour ees malheu­
reux defunts. 

De eette sorte, les montagnes qui environnent 
King-te-Tehing, presentent a la vue la terre ou sont 
rentres les corps de tant de millions d'hommes qui 
ont subi Ie sort de tous les mOrLels. Mais, quel est 
l'ahhne ou leurs tunes sont tomhees, et quoi de plus 
capable d' animer Ie zele d'un Missionnaire pour tra­
vailler au salut de ces inficleles, que la perte irrepa­
rable de tant d'ames pendant une si longue suite de 
sieeles ! King-te-Tehing est redevahle aux liberalites 
de M.le marquis de Broissia, d'nne eglise qui a un 
troupeau nombreu.X" lequeJ s~augmente considth'a-

I 
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l)lement chaque annee. Plaise au Seigneur de vers~r 
de plus en plus ses benedictions sur ces nouveaux: 
fideles ! Je les recommande avos prieres. Si dIes 
etoient soutenues de quelques secours pour augmen­
ter Ie nombre des catechistes, on seroit edifie a la 
Chine de voir que ce n'est pas seulement Ie luxe et 
Ja cupidite des Europeens qui font passer leurs ri­
chesses jusqu'a King-te-Tching; mais qu'il se trouve 
des hommes zeles qui ont des desseins beancoup plus 
nobles, que ceux qui en font venir des bijoux si fra~ 
giles. Je suis avec bien du respect, etc. 

EXTRAIT 
D'une lettre du pere Laurenti, a M. Ie baron de 

Zen, ec.,.ite de Fola'en Ie 26 juillet 17 14. ( Trad. 
de l'italien). 

JL seroit difficile, Monsieur, de satisfaire entiere­
ment votre curiosite sur tout ce que vous me de­
mandez; applique par goth autant que par devoir, 
a la conversion de mes freres, vons devez bien pen­
ser .que des travaux de ceUe nature ne laissent que 
tres-peu de momens aux ~Iissionnaires. jaloux de 
gagner des ames au Seigneur. Cependafit je vaisvous 
faire part des observations que j'ai faites dans Ie vaste 
pays que rai parcouru. Lorsque nos missions seront 
un peu tranquilIes, je vous ecrirai plus amplement 
sur les differens points que vaus me priez d' eclaircir. 

La Chine est fertile en toutes sartes de grains. 
Elle produit du froment, de l'orge, du millet, du 
seigle et du riz, qui est Ia no I1rriture la plus ordinaire 
des Chinois. Les legumes y sont si communs , qu' on 
les donne aux troupeaux; Ia terre les produit deux 
ou trois fois chaque amufe dans la plupart des pro-

vinces, 
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'Vinces, ce qui prouve autant l'industrie des peupies 
que la fecondite de la terre. 

II y a pillsieurs sorles de fruits, entre mItres des 
poires , des pommes, des coins, des citrons, des 
limons, des fignes appelees hananes , des tannes de 
sucre, des goyaves, des raisins, des citronilles , 
des concombres, des noix, des prunes, des abricots 
et des cocos; mais on n'y voit ni olives ni amalldes. 
Les fignes qn'on y a transportees d'Europe, n ont 
point clegenere sous ce climat. On sait Ia reputation 
que les oranges de Ia Chine se sont acquise en Eu­
rope; el1es sont ici aussi communes que les pommer; 
en Normandie, et a un si bas prix, que pour dix 
sous on en pent avair la charge d'nn cheval. De tons 
les fruits qui nous sont inconl1us, et qui sont com­
muns en ce pays, Ie mangle, et Ie !icy ou /itchy 
m'ont paru les meilleurs. Le mangle ravit par son 
odeur; sa chair est jaune, et pleine d'nn sue si 
flcide , que les taches qu'il fait sout ineffaliabIes; on 
pretend que son noyan est lin remede certain contre 
Ie flux de sang ... Le litch.y ~ Ie.goih duraisin muscat; 
it est de Ia grosseur d'une prune on d'nne netIe; 
son ecorce est rude, quoiqn' eHe soit assez fine; sa 
chair est fenne, et a Ia couleur d'un raisin dont on 
a ote la 'pelUl'e; Ie noyan en est gros et noir : qnand 
on a fait secher ce fruit, il a Ie gout du raisin sec. 
Les Chinois en conservent to ute l'ann-ee, et Ie melent 
avec Ie the, auqnel ce fruit donne alors un petit 
goCtt aigrelet fort agreable. . 

On trouve communement dans toutes les provinces 
de la Chine des grenades, des grenadilles, des ana­
nas , des avogados et autres fruits semblables, qui 
croissent dans tontes les Indes, tant orientales qu' oc ... 
cidentales. Outre les fruits, la terre prodnit encore 
des herbes semblables aux notres, des laitues, des 
epinards , des chonx ,et tontes sortes de racines. 

Les cannes de sucre se cultivent dans presque 
T.X. 
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toutes Ies provinces meridionales, et Ie sllcre-candi 
ne se vend que quatre SOlIS la livre aux Europeens, 
c'est-a-dire, que les naturels du pays l'achetent it 
meilleur marc he. Le pellple mange beau coup de CPs 

cannes, et je suis surpris que l'usage de ce fruit, 
qlii est pernic~eux et nuisibl~ .3. la sante dan~ nos 
colonies fran<;alses, ne cause ICI ancune maladle. 

It n'y a point de c11~nes a la Chine, mais il y a 
nne espece d'arbre que nous appelons arbre defer, 
a cause de sa durete, et qui supplee au Mfaut du 
chene. 11 y a des pins, des fft~nes, des ormeaux, 
des palmiers et des ceJres. Les Chinois regardent ce 
dernier arbre comme nous regardons Ie cypres-; 
e' est F arbre fatal; iis s' en servent pour inhumer Ies 
morts. 

L'arbre Ie pIns commun et Ie plus utile est Ie 
bambou, dont Ies branches ressemblent 3. des ro ... 
seaux. C' est un bois dur et CretlX , qui a des nreuds 
et des jointures comme Ie roseau. Les Chinois en 
font leurs Iils, leurs tables, leurs chaises, des even­
tails, et mille autres ouvrages qu'ils couvrent d'un 
beau vernis. 

II y a aussi des herbes et des racines medicinales 
qui seroient inconnnes en Europe, si notre com­
merce avec Ies Chinois ne Ies avoit fait connoitre. 
La rhuharbe est la principale et la plus celebre. Elle 
se vend iei a un tres-bas prix, et il semble que les 
Chinois n'en connoisseut l'nsage que pour les tein­
tures jaunes. Je ne sanrois leur pardonner de nous 
vendre ceUe racine, apres en avoir extrait presque 
toute la vertu par leurs teinLures. En efret, .quelle 
vertu n'auroit-elle point, si nons pouvions l'avoir 
dans toute sa perfection! Je ne parle point du quina, 
du .santum s~ connu en Portugal, et de cent atitres 
ra~lIl~s ou herbes que la ph arm, 'ie emploie quelque­
fOis l)len, plus sou vent mal a propos J ala guerison 
de 110S corps. 
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On trouve ici plusieurs especes de eire. Outre 

celle que fOfment les abeilles du sue des tleurs, il 
il Y en a nne autre qui est beaucoup plus blanche ~ 
et qui repand une lumiere plus claire et plus ecla­
tante. Elle est l' ouvrage de certains petits vers qu' on 
eU~ve sur des arbrisseaux a peu pres comme les 

\ . 
vers a SOle. 

Je n'ai pas vu heaucoup de £leurs dans la province 
de l1okien; mais quand on ne m'auroit pas assurJ 
qu'il y en a de toutes les especes dans les provinces 
plus septentrionales, les ollvrages en broderie au 
l'on voit des £leurs dont les nuances et les couleurs 
sont charmantes, me persuaderoient assez qu'il a 
fallu que la nature en ait produit les modeles. 

Les Chinois, a l'imitation de presque tous les peu­
pIes orientaux, usent de la feuille de betel, comme 
du remede souverain contre toutes les maladies qui 
attaquent la poitrine ou l'estomac. L'arbrisseau qui 
porte ceue feuiIle crolt comme Ie lierre , et serpente 
autour des arbres. Cette feuille est d'une forme 
longue, ayant Ie bout pointu et s'elargissant vers Ia 
quetle; sa couleur est d'un vert naissant. U la cou­
vrent Ie plus souvent de chaux vive , et mettent an 
milieu nne noix d' areca qui ressemble beaucoup, 
quant a la figure, a la noix muscade. Us machent 
continuellement ces feuilles, et ils pretendent que 
cette composition forlifie les gencives, con forte Ie 
cerveau, chasse la bile, nourrit les glandes qui son1 
autour de la gorge, et sert de preservatif contre 
l'asthme, maladie que la chaleur de ce climat rend 
fort commune dans les provinces meridionales. Ils 
portent Ie betel et l'areca dans des boiles, et uffrent 
ces feuilles, qt1and ils se rencontrent, de la meme 
maniere que nOlls offrons Ie tabat. 

V. the, qui est 1a boisson favorite des Chill0is , 
s'appelle ici theca. Ce sont les feuilles d'un arbllste 
qui ressemhle au grenadier, mais dont l' oden!" est 

l;L. 
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plus agreable , quo~que .Ie gOllt en soi.t, pIns amer. 
Je ne vans parleral pomt de la mamere dont les 
Chinois preparentcette boisson; personne ne l'ignore 
anjourd'hui en France, 011 Ie the est devenu atJtant 
a la mode que Ie chocolat l'est en Espagne. J'ai 
pourtant observe que quoique les Chinois boivent 
du the du matin au soir ( car il est rare qu'ils boivent 
de l'eau Hoide et pure), ils n'en prennent que tres­
peu a la fois et dans de tres-petites tasses. lIs nous 
regardent comme des gourmands, et pre ten dent que 
cette boisson ne no us fait pas tout Ie bien qu' eUe nous 
feroit, si no us en usions a petits coups et souvent. 

Le the Ie plus excellent crolt dans Ia province de 
Nankin; je n'en ai vu qlle deux au trois plantes dans 
Ie jardin du Tito, d'Emoiiy. L'arbrisseau qui Ie 
produit s'etend en petites branches: sa Henr tire sur 
Ie jaune et a l'odeur de Ia violette. Cette odeur est 
sensible lors meme que Ia fleur est seche. La premiere 
feuine naIt et se cueille au printernps , parce qu'alors 
elle est plus molle et plus delicate. On Ia fait sedler 
a petit feu dans un vase de grosse terre, et on la 
l'oule ensuite sur des nattes couvertes de coton. On 
Ia ttansporte par tout I'Empire dans des bOlles de 
plomb gatnies d'osier et de roseaux. 

Au reste, il y a du the plus au moins estime; 
celui que nous appelons imperial est Ie plus cher, 
et a man avis Ie mains bon: ses feuilles sont plus 
larges, mais aussi elles sont plus ameres que Ies 
{euilies duthe vert-ordinaire: 11 faut aussi remarql1er 
que les Chinois gardent pour eux Ie meilleur the, etque 
celui que no us apportons en Europe, Iequel cOiite 
ici vingt-cinq, trente et trente-cinq sous Ia livre, 
a souvent bouilli plus d'une fois dans les theyeres 
chinoises. lIs pre ten dent de plus que I' on doil boire 
Ie the sans sucre, surtout Ie vert. Ceux qui y trouvent 
trop d'amertume, se contentent de mettre dans leur 
bouche un morceau de sucre-candi, qui suillt pour 
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huit ou dix prises. J' ai eprouve qn' en effet Ie tM pris 
en cette. maniere etoit beaucoup plus agreable et 
meme plus sain. 

Je ne sais si je dais donner Ie nom de yin a Ia 
liqueur dont ils usent dans leurs repas.Elle est faite 
de riz et d'ean. Je la trouve fort inferieure au cidre 
et a la biere, et eUe me parah detestable quand 
elle est chaude: iis prt'itendent qu'elle est tres-saine. 
Je me suis neanmoins aper~n que Ie bon yin leur 
plait pour Ie moins antant qu'it nons. 

Quoiqu'ils aient quelques vignes, ils en negligent 
la culture, soit qu'ils ne sachent pas vendanger, soit 
que la qualite du terroir ne permette pas que Ie raisin 
parvienne it une entierematurite. Ils font chauffer 
l'eau et Ie yin et generalement tontes les Iiqlleti.ri 
dont iis usent, et ce n'est que depuis quelques aD­
nees qu'on s'est accoutume it boire it la glace dans 
la province de Pekin, cette coutume n'ayant point 
encore penetre dans les provinces meridiunaies. Je 
ne sais si je dois altribuer it celte habitude de boire 
chand, la sante dont iis jouissent; la goutte et la 
gravelle sont des maux qui leur sont inconnus. Ils 
ne laissent pourtant pas de boire avec exces de ce 
vin de riz: iis s'enivrent me me assez souvent; mais 
iis attendent la nuit, ne pouvant souffrir que Ie soleil 
soit temoin de leur intemperance. 

II y a dans cet Empire des mines de di vers metaux , 
d'or, d'argent, de cuivre, de fer, de plomb, 
d'etain, etc. Outre Ie cuivre ordinaire, il y en a de 
blanc, qui est si fin et si purifie , qu'il a la touche 
de l'argent. Les Japonais en appoTtent it la Chine 
d'une autre espece, qui est jaune ,et quise vend 
enlingots; it a la touche de for, et les Chinois s'en 
servent a plusieurs ouvrages domestiques. On pre­
tend que ce cuivre n'engend.re point de vert-de-gtis. 

L'or de la Chine est moins pur que celui dn 
Bresil; mais anssi, proportion gar dee, on l'achete bien 
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moins cher, et il y a soixante-dix pour cent 11 gagner, 
quand on l'apporte en Europe. I~es Chinois ont quel­
ques vases d'or ou d"argent, mais ce n'est pas en 
cela qu'ils font consister leur plus-:;grand luxe. 

J'ai oui" dire que les empereurs chinois des an-;' 
ciennes races, avoient interdit aces peuples Ie tra­
vail des mines d'or, et que Ie fOlldement de cette loi 
etoit, qu'il n'etoit pas naturel de rendre cet Empire 
florissant, en exposant les peuples a Ia mort que 
cansent les vapeurs malignes sortant de Ia terre. 

- Aujourd'hui 1'0n est moins scrupuleux, et il est cer­
tain que les Chinois font un tres - grand commerce 
d'or; mais il faut etre bien connoisseur pour se 
fier a eux, a cause de Ia grande ressemblance qu'il 
y a entre l'or et ce cuivre jaune du Japon dont 
j'ai parle. 

Leurs rois, dit Ie pere Martini, n'ont jamais 
vouiu permettre qu'on frappat de la monnaie d'or 
ou d'argent, afin de pd;venir les fraudes ordinaires 
de cette nation> qui est fort avide. lIs rec;oi vent et 
donnent l'or et l'argent au poids, et iis distinguent 
tres-hien s'il est pur ou ,s'il ya de l'alliage. Quelque­
fois ils se servent de l'or dans leurs achats, mais en 
ce cas it passe pow: marchandise et non pow: mon­
naie. De 10. vient que l'argent est continnellement 
coupe en petits morceaux. 

11 n'y a point d'autres monnaies COUfanles que 
certaines pieces de cuivre, plates et ron des , avec 
lIn trou carre au milieu, pour les enfiler plus com­
modemen~. Tout s' achete et se vend au po ids. Le 
pic au qumtal est de cent catis au livres; Ie catis, 
de seize tai!ls ou onces; Ie tall, de dix masses on 
gros; la masse, de dix condorins ou sous; Ie condo­
rin, de dix petits au deniers, qui sont ces pieces de 
cuivre. Aussi faut-il mille petits pour faire un lacl, 
dont Ia valeur est de cinq livres de notre monnaie. 
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Le poids de la Chine surpasse Ie notre de vingt­
quatre pour cent. ' 

Chaclln porte sa balance et pese ce qu'il achete et 
ce qu'il vend; il faut, pour pouvoir s'en servir, que 
les commis du Houpou l'aient examinee. La balance 
.qui sert aux petites emplettes, ressemble au l)oids 
romain, et on la porle dans un petit etni ; elle sert 
a peser l'argent jusqu'a la concurrence de vingt-
cinq taeIs.. . 

J ... es Chinois ont plusieurs manufactures d'etoffes 
. de soie, comme de damas pour meubles et pour ha­
bits, des etamines, des gros-de-tours appeles gour­
gourans, des tafetas, des satins unis et ~ fieurs, des 
iampas, etc. Je ne veux pas comparer ces manu­
factures aux notres : cependant leurs teintures sont 
infiniment meilleures, et leurs couleurs primitives 
sont a l\~preuve de l'eau. Je crois meme que si 011 

vou10it faire travailler les ouvriers dans notre gOllt, 
et les payer a proportion de leur travail, ils ne se­
rOLent pas inferieurs a ceux de France; mais on doit 
considerer que nous achetons plus cher en Europe 
fa. soie brute, qu' on ne paye a la Chille les soies 
IDlses en ceuvre. 

Si l'histoire des Chinois est veritable, il paroh 
qu'ils ont invente la maniere d' elever les vers a soie, 
deux mille ans avant la naissance de Jesus-Christ. 
J e laisse cette question a decider aux pers.onnes 'cu~ 
rieuses des antiquites chi noises ; je vons dirai seu­
lement, sur la relation de plusieurs de mes c.onfreres, 
que la province de Tche-Kiang fournit plus de soie 
que n' en produit toute l'Europe ensemble. Les vers 
la filent deux fois chaque annee, et on la travaille 
dans les provinces de Pekin, de Nankin et de Can~ 
ton; ma~s je prefere les soieries de Nankin a celles 
de Canton, parce qu'elles me semblent plus douces 
e\ J;Ilieux travailh~es ~ et que les ouvriers de cette 
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derniere province melent dans leurs etoff'es nne 
parLie considerah,I~ d~ so!e cru~ e,t de ~loselle. 

Comme les ClunOlS n ont III 1m, III chanvre, 
leurs toiles, quoique tres-fines, sont faites de fil de 
caton ou d'ortie. Ils fabriquent aussi des draps fort 
Iegers, dont iis se servent en hiver au lieu d'eloffes 
de soie. Dans Ies provinces du nord, iis doublent ces 
chaps de peaux de betes, dont les Moscovites et les 
Tanares font un grand commerce avec eux. 

L'usage de la porcelaine est general par toute la 
Chine; mais la plus belle se fabrique a King - te­
Tching, hourgade dependante de Jao-tcheou-foLl. 
Ce hourg ou sont les vrais ouvriers de la porcelaine, 
est aussi peuple que les plus gran des villes de Ia 
Chine: il ne lui manque qu'nne enceinte de mu­
railles, pour avoir Ie nom de ville. On y comple 
plus d'un million d'ames : il s'y consomme chaque 
jour plus de dix mille charges de riz, et plus de 
mille cochons, sans parler des autres animaux dont 
les habilans se nourrissent. 

On trouve dans la province de Nankin Ia ma­
tiere dont se fait Ia porcelaine; mais comme Ies 
eaux n' y sont pas propres pour la petrir, on Ia trans­
porte a Jao-tcheou. Les paysans de ce bourg fabri­
guent tous les ouvrages de porcelaine que 1'0n de­
hite dans cet Empire. C'f'st un travail long et pe.: 
nible, et je ne saurois com prendre Comment ils 
peuvent vendre celte porcelaine a si bas prix. La 
plus rare et Ia plus precieuse est la porcelaine jaune; 
elle est reservee a l'Empereur. Cette couleur, en 
quelqu: ouvrage que ce soit, est affectee au prince. 

QUlllque Ie tahac ne soit pas si generalement en 
usage a ,Ia Chine qu'en Europe, ce pays en produit 
ne~nml~ms une tres-grande quantite. On ne Ie re­
QUll pomt en poudre , parce que les Chinois ne s'en 
servent que pf)Ur fumer. On cueil1e Ies feuilles lors­
qu' elles sont bien mures, et on les carde a peupres 
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comme on carde Ia Iaine. On les met ensuite sous un 
pressoir ~ et on les foule de Ia meme maniere que 
nos tanneurs foulent Ies restes du tan dont ils font 
des mottesa brlller. 

Les ouvrages de vernis que nous estimons tant-en 
Europe, sont ici tres - communs et a un prix fort 

. modique; cependant si ron demandoit aux ouvriers 
des ouvrages qu'ils n'ont pas coutume de faire, ils 
se feroient payer tres-cher. Le vernis est un bitume 
ou une gomme qu'on tire de reeorce d'un arbre qui 
ne crolt qu'a Ia Chine et au Japon. Les Hollandais 
ont en vain tente de transporter cette gomme en 
Europe: elle perd sa force au bout de six mois. 
Toutes Ies tables et les meubles des Chinois sont en­
duits de ce vernis, qui est a l' epreuve de l' eau Ia 
plus chaude. 

Le riz est la nourriture la plus ordinaire des ha­
bitans de la Chine, et ils Ie prtW~rent au pain. lIs 
n' epargnent rien dans leurs repas, et l'abondance y 
rt-gne au defalH de la proprete et de Ia delicatesse. 
Les vivres sont partout a tres - grand marc he , a 
moins que la mauvaise recolte du riz ne fasse 1'en­
cherir les autres denrees. 

Outre Ia chair de pourceau qui est la plus estimee, 
et qui est comme Ia base des meilleurs repas, on 
trouve des chevres, des poules, des oies, des ca­
nards, des perdrix, des faisans et quantile de gibier 
inconnu en Europe. Les Chinois exposent aussi dans 
leurs marches de la chair de cheval ,d'anesse et de 
chien. Ce n'est pas qu'lls n'aient des buflles et des 
beeufs; mais, dans la plupart des provinces, Ia su­
perstition ou Ies besoins de l' agriculture empikhent 
qu' on ne les tue. . 

Voici a peu pres la maniere dont ils appr~tent 
leurs viandes. lIs tirent Ie sue d'une certaine quan­
tite de chair de pourceau, de poul~, de canard, de 
faisal1, etc., et ils se servent de cette substance pour 
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caire les autres viandes. Ils diversifient ces ragollls 
.par un melange d'epiceries et d'herbes fortes. On 
sert toutes les viandes, coupees par morceanx, dans 
des jattes de porcelaine, et il est rare qu'on mette 
sur les tables des pieces entieres, si ce n'est 10rs­
qu'ils invitent quelques Europeens, dont ils veulent 
})ar courtoisie imiter les usages. 

Parmi ces ragollts si differens des notres, il yen 
a quelques-uns dont vons n'oseriez manger, et dont 
je me regale quelquefois avec plaisir. Ce sont des 
nerfs de cerfs et des nids d' oiseanx , accommodes 
d'une maniere particuW~re. Ces nerfs sont exposes 
au soleil pendant l'ete, et conserves avec de la £lenr 
de poivre et du macis. I .. orsqu'on vent les appreter, 
on les met dans de l'ean de riz pour les amollir, et 
on les fait cuire dansdu jus de chevreau ,-assaisonne 
de plusieurs epiceries. Les nids d' oiseaux viennent 
du Japon, et sont de la grosseur d'un ceuf de ponle. 
I .. a matiere en est mconnue, mais elle ressemble 
beaucoup a la m~che qui se tire du sureau, au a la 
pate filee de Genes ou de Milan. I~e goth en seroit 
insipide, s'il n' etoit releve par des epiceries qu' on 
y mele : c'est Ie plat Ie plus cheri des Chinois. Ils 
font anssi une certaine pate de riz qll'ils filent, et 
que nons appellons permicelli de riz. Ces trois mets 
sont a mon avis tres-supportables. Les £leuves qui 
arrosent toutes les provinces de la Chine, les lacs, 
les etangs et la mer fournissent abondamment toutes . 
sortes de poissons. Les Chinois les font secher, et 
ils en font un tres-grand commerce. Ils elevent dan. 
leurs maisons certains petits poissons bigarres de 
cent conlenrs differentes; leurs ecailles sont dOfi~es 
on argentees, et leur queue, dont la figure est ex­
traordinaire, e'st aussi longue que tout leur corps. 
J'en nourris dans ma mission, sans cependant espe­
ref de pouvoir les transporter en Europe, a cause 
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de l'eau douce qu'it faut .changer tous l~s jours, et 
qui est rare dans les vaisseaux. 

Quoique les Chinois aient des brebis et des chevres~ 
dont ils peuvent traire Ie lait, ils ne savent point nean­
moins faire Ie beu'rre , et ils en ignorent absolument 
Ie gout et l'usage. J'ai fait enseigner a un jeune neo­
phyte la maniere de Ie faire par un de nos mate­
lots, qui est un paysan des cotes de Bretagne; mais 
il n'a jamais Ia couieur et la perfection du notre, ce 
qui procede sans do ute de ia qualite des paturages. 
Au lieu de beurre, ils se servent de sain-doux; ou 
d'une espece d'huile qu'its tirent d'un fruit qui m'est 
tout a fait inconnu, et dont on n'a jamais pu me 
donner aucune connoissance. 

Les chemins publics sont tres-bien entretenus, et 
la quantite des rivieres et des lacs, dont ce pays est 
arrose, n'apporte aucune incommodite abx voya­
geurs, par la precaution qu' on a prise d' opposer des 
digues aux debordemens des eaux. On se sert rare­
rnent de chevaux dans Ies voyages. On s'embarque 
dans des bateaux, ou dans des barques Iongues a 
Tames; et comme Ie meme fleuve parcourt souvent 
plus d'une province, il est aise et commode de 
voyager. 

Dans Ies provinces OU les rivieres sont plus rares 
ou moins navigables, on se fait porter en chaise a 
pOfleur, et on trouve de Iieue en Iieue des villages 
et des bourgs OU 1'on change de porteur. II ya aussi 
des postes n~gIees et disposees de trois en trois milles; 
mais ii n'est pas permis aux particuliers de s'en ser­
vir, et eUes sont reservees pour les courriers de 
l'Ernpereur, et pour Ies affaires qui concernent Ie 
gouvernement puhlic. 

Les chevaux chinois n' ont ni Ia beaute, ni Ia vi­
gncur, ni Ia rapidite des notres, et Ies habitans dLl 
pays ne savent point les dompter; ils les mutilent 
seulement, et cctte operation les rend doux. et fami-
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Iiers. Ceux qu'ils destinent aux exercices militaires, 
sont si timides, qu'ils fuient au hennissement des 
chevaux tartares. D'ailleurs, comme ils ne sont point 
fern=~s, la corne de leurs pieds s'use; en sorte que Ie 
meiileur cheval a six ans est presque incapable de . , 
serVIce. 

Les provinces de Canton, de Quang-Si, de Hou..;. 
Quang, de Se - Tchuen et de Pe .:. Tcheli, sont Ies 
plus fecondes en animaux rares et curieux. On y 
trouve ·entr'autres une espece de tigre sans queue, 
et qui a Ie corps d'un chien. C'est de tOllS les ani­
maux Ie plus feroce et Ie plus leger a la course. Si 
1'on en rencontre quelqu'un, et que pour se dero­
her a sa fnreur, on monte sur un arbre, l'animal 
pousse un certain cri, et a l'instant on en voit ar­
river plusieurs autres qui, tous ensemble, creusent 
la terre autour de l'arbre, Ie d(liracinent et Ie font 
tomber. Mais Ies Ghinois ont trouve dppuis peu Ie 
moyen de s'en defaire; iis s'assemblent vers Ie soir 
en certain Hombre, et forment une forte paiissade 
dans Iaquelle iis se renferment; ensuite imitant Ie 
cri de l'animal, ils attirent tous ceux des, environs, 
et tandis que ces betes feroces travaillent a fouir la 
terre pour abaltre les pieux de la palissade , les Chi .. 
nois s'arment de fleches et les tuent, sans courir au­
cun danger. 

On voit aussi des couleuvres et des viperes dont 
Ie venin est tres-subtil. II y en a dont on n'est pas 
plutot mordn, que Ie corps s' enile extraordinaire­
ment, et que Ie sang sort par tous les membres , par 
Ies yeux , par les oreilles, la bouche, les narines, et 
meme par les ongles. Mais, comme l'humeur pesti­
lente s' evapore avec Ie sanp' leurs morsures ne sont 
pas mortelles. II y en a d autres dont Ie venin est 
heaucollp plus dangereux: n'en elh-on ete mordn 
qu'au bout du pied, a l'instant Ie poi~on monte a Ia 
tete, et se repandaut soudain dans toutes les veines:t 
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n cause des defaillances, ensuite Ie delire et puis la 
mort. On n'a pn trouver jusqu'ici aucun remede qui 
ft'\t efficace contre leur morsure. 

Ce qu'oDrapporte constamment de l'animal appele 
sinsz"n, me fait juger que c'est nne espece de singe 
que j'ai eu souvent occasion de voir. Il differe des 
mltres par sa grand.eur qui est egale a ceHe d'UIl 
homrne d'nne taille mediocre; par nne plus juste 
conformile d'actions presque humaines, et par une 
plus grande facilite a marcher sur ses deux pieds de 
derriere. 

Ce qu'on dit pareillement du gin - hiung ou 
l'homme-ours, qni est dans les deserts de la pro­
vince de Chen-Si, .De doits'entendre que de la gran­
deur extraordinaire des ours de ce canton-Ia, com­
pares a la grandeur des hommes. Il n' est pas moins 
certain que Ie ma-Iou ou chevol-cerf, n'est qu'une 
espece de cerf plus haut et plus long que les chevaux: 
de Ia province d'Yunnan. 
, Les voyageurs chinois parlent d'un certain animal 
amphibie qu'ils appellent cheval-tigre, et qui ne 
differe du cheval qu'en ce qu'il est couvert d'tkailles. 
Il ressemble au tigre par ses angles, et surtout par 
son humenr sangninaire, qui Ie fait sorrir de l'eatt 
vers Ie printemps, pour devorer les hommes et les 
animaux. Au reste, j'ai suivi presque toute la riviere 
de Han, qui arrose Ie territoire de Siang-Yang, ou 
les Chinois font nahre cet animal. J'ai parcouru les 
montagnes affreuses d'Yun- Yang, mais je n'y ai, 
point Vll d'animal semblahle; et quoique les gens du 
pays ne manquassent pas de. me faire remarquer tout 
ce qui pouvoit piquer ma curiosite, et que je m'in­
formasse exactement de tout, je ne leur en ai point 
oUI parler. Je suis done persuade que cet animal 
n'existe pas plus que Ie Fong-hoang, dont vous 
avez sans doute entendu parler. Ce qu'on dit du 
Hiang-tchang-tse ou daim. odorifth'ant, est quelque 
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chose de plus certain. Cet animal se trouve-principa ... 
lement dans les provinces meridionales. C'est une 
-espece de daim sans comes, dont Ie poil tire sur Ie 
noir. Sa bourse, qui est pleine de musc, est compo­
see d'nne pellicule tres-fine, et couverte d'un poil 
fort delie. I~a chair en est bonne a manger, et on la 
sert sur les meilleures tables. 

On met avec raison an rang des beaux oiseaux, 
celui qu'on appelle hai-tsinfJ. II est forl rare, et 1'on 
n'en prendque dans Ia province de Chen-Si, et dans 
quelques cantons de la Tartarie. Cet oiseau est com· 
parable a nos plus beaux faucons; mais il est pluli 
gros, plus vigoureux et plus fort. On peut sans te­
me rite Ie regarder comme Ie roides oiseaux de proie 
de la Chine et de la Tartarie; car c' est Ie plus cu­
l'ieux, Ie plus vif, Ie plus adroit et Ie plus coura:-­
geux: aussi est-il si estime des Chinois, que quand 
ils ont Ie bonheur d'en prendre un, ils Ie portent a 
la cour ~ l' om-eni a 1'Empereur qui' les recompense 
genereusement, et Ie remettent ensuite aux officiers 
de la fauconnerie. 

On voit dans la province de Canton, et principa-
, lement sur Ie penchant d'une montagne appelee Lo­
Feou-Chan~ des papillons si estimes, qu'on ne 
manque jamais de les envoyer a la Cour, Oil iis 
servent a certains ornemens qui se font au palais. 
Leurs couleurs sont extraordinairement variees, et 
d'une vivacite surprenante. Ces papillons sont beau­
coup plus gros que les notres, et ont les alles bien 
plus larges. lIs sont comme immobiles sur les arb res 
pendant Ie jour, et ils s'y laissent prendre sans peine. 
Ce n'est que sur Ie soil' qu'ils commencen t a volti­
ger, de m~me it peu pres que les chauves-souris, 
dont quelques-uns semblent egaler la grandeur par 
l' etendue de leurs ailes. 

Je n'ai touche qu'en passant l'article des poissons 
dans le cours de ceue leltre; je vais aCluellement 



EDIFIANTES ET CURIE USES. 19 1 

VOllS donner quelque detail. Quant aux antres cu­
riosites naturelles, je me reserve a VOllS en parler 
plus amplement dans la suite. 

On v~it en Chine presque tontes les especes de 
poissons "~lle nous avons en Europe. Mais mon des­
sein n' estras de les passer en revue; je me borne a 
ceux qui spnt particuliers au pays. Le plus curieux, 
sans contiedit, est celui qu' on appelle kin-yu, ou 
poisson dOor. On Ie nourrit dans de petits etangs? 
dont les maisons de plaisance des princes et des 
grands seigneurs sont embellies, ou dans des vases 
larges et profonds, dont on orne assez commune­
ment les cours des maisons. On ne met dans ces bas­
sins que les plus petits: car plus ils sont minces et 
delies, plus ils paroissent beaux. Ils sont d'un rouge 
doux et tempere, et comme semes de poudre d' or ~ 
surtout vers la queue, qui est a deux ou trois pointes. 
On en voit aussi d'une blancheur argentt~e, et d'au­
tres qui sont blancs et semes de taches rouges. Les 
uns et les autres sont d'une vivacite et d'une agilite . 
surprenanles; iis aiment a se jouer sur la surface de 
l' eau; mais leur petitesse les rend si sensibles aUK: 
moindres injures de rair, et aux secousses m~me un 
peu violentes du vase, qu'ils meurent aisement el en 
grand nombre. Ceux qu'on nourrit dans les etang5 
sont de diverses grandeurs, et on les accoutume a 
venir sur l'eau au bruit d'une eNquette dont jone 
celui qui leur porte a manger. Ce qn'il y a de surpre­
nant, c'est qu'il ne faut, dit-on, rien leur donner 
pendant l'hiver, si on veut les entretenir en bon etat. 
Il est certain qu'on les laisse manqner de nourriture 
pendant trois ou quatre mois que Ie froid dure. De 
quoi vivent-ils? c' est ce qui n' est pas facile a deviner .. 
On peut conjecturer que ceux qui sont sous la glace, 
durant l'hiver, trouvent dans les racines, dont Ie . 
fond des etangs est plein, ou de petits vers, on dau­
tres alimens propres a ~es nQurrir. Mais ceux qn' o~ 
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l'etire des cours et qu'on gar de l'hiver dans nne 
cbambre, sans prendre Ie soin de ponrvoir a leur 
subsislance, ne laisseut pac;, vel'S Ie printempsqll'on 
les remet dans leur ancien bassin, de se jouer avec Ia 
memeforce etla meme agilite que l'annee pn~cedente. 

J e pourrois VOllS parler ici de certai ns cancres 
qui se trollvent entre les bords de la mer de Cao 
Tcheolt, et de nle de Hainan; ils se chan gent en 
pierre et conservent cependant leur figure natureIle: 
mais c'est une chose commune en Europe, ou ces 
sortes de petrifications ne sont pas rares. Les mede­
cins chinois attrihuent a celle-ci nne vertn que nous 
ne reconnoissons pas dans les notres: ils l'emploient 
volontiers comme un remede propre a chasser les 
fievres chaudes et aigues; c'est ce qn'il faudroit ve­
rifier par des experiences qui servissent a determi­
.ner, au moins en gros, quel degrede force pent 
avoir ce remede. 
- J'ai vu sur les bords de la mer de Fo~kien un 

poisson appele hai-seng. Je Ie pris d'ahord pour 
un rouleau de matiere inanimee; mais l'ayant fait 
couper en deux par des mate lots chinois, ils me 
dirent tous qu'il etoit vivant. J e Ie jetai aussitot dans 
un bassin, il y nagea, et vecnt meffie encore assez 
long-temps. Ces matelots m'ajouterent que eel ani-· 
mal avoit quatre yeux, six pieds et nne figure sem­
blable a celIe du foie de l'homme. Mais quelque soin 
que je prisse a Ie hien observer, je ne distinguai que 
deux endroits, par ou il paroissoit voir; car il te­
moignoit de la frayeur , lorsqn'on lui passoit la main 
dans ces endroits. Si l' on veut regarder comme des 
pieds tout ce qui lui sert a se mouvoir, on doit en 
compter autant qu'il a sur Ie corps de petites excrois­
s~nces ,qui sout comm~ des boutons. II n'a IIi epines 
n,l os; 11 meurt des .qu on Ie presse. On Ie conserve 
aIsement, sans qu·il soit besoin d'autre chose ~ue 
d'un peu de sel. C'est en cet etat qll'onle transporte 

partont 
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tout l'Empire, comme un mets.estimable: peut-~tre 
l'est-il en eifet au goth des Chinois, quoiqu'il ne 
paroisse pas tel au notre. Les Europeens n' en peuvent 
sOlltenir Ia vue, a cause de sa diifurmite, et c'est 
peuH~tre ce qui leur a donn<~ une si forte repugnance 
it en manger. 

Outre Ie poisson dore dont je vons ai fait Ia des­
cription, il en est une autre espece qui lui ressemble 
heaucoup, soit pour Ia grandeur, SOlt pour Ia viva­
cite, soit pour la couleur , soit enfin pour Ia forme. 
Ce poisson s'appelle llOo-hien, du nom de la pe­
tite ville de Tchang-hoa-hien, dependante de Han-
1'cheou, et situee a 30 degres 23 minutes de Iati .... 

. t9de. Pres de cette ville est un petit lac, ,qui fournit 
Ie poisson dont je parle. Son ecaille est d'un jaune 
clair et pale; mais les taches rougeatres dont il est 
seme reU~v(?nt beaucoup sa :couleur. II est environ 
de la longueur du poisson d'or: sa nature est a peu 
pres la m~me: mais son prix est bien different> vu 
son extraordinaire rarete. Oil Ie met eufin dans un 
vase, ou on a grandsoitl de lui donner chaque jO,ur 
une certaine quantite de nourriture. Ce vase doir. 
~tre ferme pendant l'hiver; on y laisse cependant 
nne petite ouverture, soit pour en change-r l'eau , 
soit pour y renouveler l'air, soit pour y laisser pe­
netrer la chaleur de rappartement ou il est. 

On diroit que ce poisson connolt celui qui est 
charge de lui apporter a manger, tant il est prompt 
it sortir du fond de l' eau des qu'il sent son arrivee. 
J'ai vu de tres-grands seigneurs prf'ndre plaisir a 
lui donner de Ia nonrriture d~ lellr propre main> et 
passer des deux et trois heufes a considerer l'agj}ite 
de ses mouvemens et de ses differens petits jeux. II 
passe pour etre tres-fecond. Quand on voit ses ooufs 
Burnager, on ceS'5e de changer l' ean dn vase, et on 
les ramasse avec tontes les precautions possibles; on 

T.X. .13 
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les consetve avec soin, et la Ch8>:Uf de Ia saison ne 
manque jamais de les faire edore. 

Je vous ai parle autrefois, Monsieur, dll grand 
flellve Yang-tse-Kiang. C'esl de 1;\ que les Chinois 
tirent tons leurs poissous. Ell certains temps de 1'311-
nee il s'assemble un nombre prodigieux de barques 
pour y achetlir des selllences de poisson. Vers Ie 
mois de mai, les gens dn pays barrent Ie fleuve en 
differens endroits avec des nalles et des daies les­
pace d'environ dix lieues, et ne Iaissenl que ce qu'il 
fant pour Ie passage des barques. Lasemence du 
poisson s'arrete aces daies; ils savent la distinguer a 
1.' ceil, quoiqn'on n'aper~oive rien de bien sensible 
dans l'eau. Us puisent de Gctte eau melee de srmellce, 
et en remplissent quantile de vases pour la vendre, 
ce qui fait que dans ce temps-la pillsieurs marchands I 

viennent avec des barques pour l'acheter ~ et la lrans, 
porter dans diverses provinces; mais ils ont so in de 
l'agiter de temps en temps, et ils se relevent les uns 
les antres pour ceUe operation. Cette eau se vend 
]lar mesnre a tons ceux qui ont des viviers et des 
elangs domestiques. Au bOUL de quelques jours on 
aper~oit dans l'eau des semences semblables a dt') 
petits .tas d'reufs. de poissons, sans qu' on pnisse eJl­
coredemeler queUe est leur espece; ce n'est qn'avec 
Ie temps qu "on la dislingne. Le gain va souvent au 
centuple de la depensp., car Ie peuple ne se nOUfrit 
pour ainsi dire que de poisson. 

V ous m"avez demande , 'Monsieur, dans votre der.:. 
niere lettre quelques details interessans sur l'etaL de 
Ia religion a Emouy, ou j'ai fait quelque temps ma 
residence. Je voudrois bien satisfaire votre piete~ 
Mais comme il n'a point encore plu a Dieu de re­
pandre ses benedictions sur les travaux de son servi~ 
teur, je ue puis que vons tracer un tableau ailligeant 
des progres de 1'idolatrie dans cette chere et mal.:. 
heureuse contnfe. Je ne cwis pas que dans Ie reste 
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de l' Asie la superstition ail erige a resp~it de men­
songe de si beaux temples, que dans ce pays-ci. Leg 
plus magnifiqtles sont au-dehors des villes, et on 
t:ommet aux bonzes qui les habitent Ie soin de les 
entretenir. Ces edificesou pagodes sont pIttS ou lTIoins 
grands'} seton les richesses ou la devotion de ceui 
qui ies ont ftmdes~ ils sont ordina:irement situes sut 
Ie coteail des rnoilw.gnes ,et il semble quedalis la 
construction de leurs pagodes, les Chino is veuillent 
tout devoir it l'att et tien a la nature. QLioique les 
montagnes soienl atides, les bOIlzes entretiennent 
danscespagodes un printemps eiernel. Ce Sont des 
solitudes char-mantes; tout y est pratique avec Lalit 
d'ordre, que Ie gout Ie plus bizarre n'y trouve rieii a. 
deslrer, soit pour la fra'icheur, qui est un agrement 
t'ssentielpout iui tlimat si thaud~ soit pour la com­
modite. lIs font couler les eaux· du haut des 1110n­
tagnes par plusieurs canaux ,et iis les distribuent aux. 
€llvirons et dans l'interieur de la pagode ,bU il Y a 
des hassins et des ~bntaines porir les tecevoir'. lis 
plantent des bosquets et des avenues d'arbres dont 
l'hiver semble respecter les feuiHes. Je me conlen­
terai de vons faire nne courte description de la pa­
go de principale de l'ile dEmouy ,'parce qtle tons ces 
cdilices ont beaucoup de rapport les nns aux autres, 
qllant a la situation et a l'arbhite'cture. 

La grande pagode d'EmollY est a deux milles de 
la: ville, et situee dans une plaine qui se termine d'Ull 
{;ote a la mer et de l'autre a llne montagne fort haute. 
Lamer, pat difTerenscanaux, forme devant ce temple 
tme nappe d'eau bordee d'un ga'zon toujours vert& 
La face de eet edifice est de trente toises ; Ie pattail. 
est grand et orne de figu'res en relief, qui sont les 
ornernens les phis otdinaires de .. l'architectllte chi­
noise. On trouve en en.trant un vaste portique pave 
de gran des pierres tarrt~es et polies, au milieu duquel 
il y a un aute1 ou l' on voit nne statue de bronze 

') 
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don~e, qui represente Fo, so us Ia figure d'un co­
losse assis les jambes croisees. AUK quatre angles de 
ce portique , il Y a qnatre alltres statues qui ont dix­
huit pieds de hauteur quoiqu'elles soient repnfsen­
teesassises : elles n'ont rien de regulier; mais .on 
ne peut assez en admirer la dorure. Chacnn de ces 
colosses est fait d'un seul bloc de pierre : ils ont en 
main differens symboles qui des;gnent .leurs qua­
liLes, comme aut~efois dans Rome pai'enne , Ie 
tridentet Ie caducee designoient Neptune et :\'Ier­
cure. L'un tient entre ses bras un serpent qui fait 
plusieurs replis autonr de son corps ;l'autre tient un 
arc bande et un carquois; les deux .alltres ont, l'un 
une espece de· hache d' armes, l' autre une guitarre , 
ou quelque chose d'approchant. 

En sortant de ce portique , on .~ntre dans une 
avant - cour carree et pavee de longues pierres grises, 
dont la moindre a. dix pieds de longueur et quatre 
de largeur. II y a ~ux quatreeotesde ceUe cour quatre 
pavillons quise terminent en domes ,lesquels se 
communiquent par un corridor qui regne tout autour. 
Dans l'un , il Y a une cloche de dix pieds de dia­
m,etre; on ne ,peut trop admirer la charpente qui 
.seIt de support}t eette lourde masse. Dans l'autre 
il y a UQ taInbol.~r d'une grandeur demesuree et qui 
sert aux bonzes a annoneer les jonrs de la nouvelle 
et pleine lune~ Il·faut remarquer que Ie battant des 
doc;hes ehinoises est en dehors ~ et qll'il est fait de 
})ois en forme de martea,u. Les deux autres pavillons 
renferment les ornemens du lempJe, et servent sou­
vent de retraite aux voyageurs que les bonzes sont 
obliges de recevoir et de loger. .. 

Au milieu de celte cour ,est une grande to!,lr iso­
lee qui se termine aussi en dome.; on y monte par 
Un escalier construit de b.elles pierres, lequel regne 
tout autour. Au milieu du dome, il ya un temple 
de figure carree. On y admire une grande prop rete ; 
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la voilte est ornee demos1:\Iques, et les murailles 
sontrevetues de figures de pierre en relief qui repre­
sentent des animaux et- des monstres. Les colonnes 
qui soutiennent Ie toit de cet edifice sont de bois 
vernisse; et aux jaurs solennels, on les orne de ban­
deroles de diverses coulenrs. Le temple est pave de 
petits coquillagesqui, par un assemhlage curieux , 
forment des oiseatlX, des papillons, des fIeurs, etc. 

Les bonzes bri'ilent continuellement des parfums 
sur l'atItel, et entretiennent Ie' feu des lampes qui 
sont pendues a 1a' voihedu' temple. A l'une des 
extn~mites de l'antel, on voit nne urne de bronze 
Sur laquelle iis frappent , etqui rend un son lugubre. ' 
A l'autre extremite , jl Y a nne machine de bois 
creuse et faite en ovale, qui sert au meme usage, 
c'est-a-dire, que Ie son de l'un et de l'autre ins­
trument accompagne leurs voix , lorsqu'ils chan tent 
les louanges de ridole tutelaire de 1a pagode. Le 
dieu Poussa est place au milieu de cet autel. n a 
pour base nne fIeur de bronze dore, et il lient un 
jeune enfant entre ses bras. Plusieurs idoles ( ce sont 
sans doute des dieux snbalternes ) sont ran gees 
aulour de lui, et marquent par leurs attitudes leur 
respect et leur veneration. , 

Les'bonzes ont au~si trace sur les murs plusieurs 
caracteres hieroglyphiques a la louange de Poussa. 
On y voit un tableau historique ou allt~gorique peint 
a la fresque, qui represente un etang de feu ou 
semblent nager plusieurs homme5 , les nns portes 
sur des moustres , qui n'ont jamais existe que dans 
!'imagination du peintre; les autres environnes de 
toutes parts de dragons et de serpens alles. On aper­
~oit au milieu du gouffre un rocher escar-pe, au 
haut duquelle dieu est ass is , tenant un enfant entre 
ses bras, qui semble appeler tous ceux qui sOl'lt,dans 
les fIammes de l' etang; mais un vieillard, dont les 
oreilles sont pendantes , et qui a des comes a la·tete, 
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les empeche de s'~lever jusqu'a la cime du rocher; 
et paroh vouloir les ecaJ:ler a coups de massne. Ce 
redoutahle vieillard sera sans doute quelqu'un de ces 
dieux ou genies malfaisaJ,1s 9.ont je vous ai deja parle. 
Au reste, les bOl)Z~S' ne surent repondre aux ques­
tions que je leur fis a l' occasion de .ce tableau. Ii y 
a derriere rantel une espece de bibliotheque, dont 
les livres traitent du culte des jdoles , et du sacrifice 
qu' on a coutu me de faire dans cette pagode. 

Lorsqu' on est descendude ce dome ~ on traverse, 
1a cour, et on entre dans une espece de galerie dont 
les null'S sont Iambrisses. J'y comptai yingt - quatre 
~tatues de bronze dore , qui representoient vingt­
quatre philosophes anciens, disciples de Confucius. 
Au bout de cetle galerie , se trouve nne grande salle 
qui est Ie refectoire des bonzes. On traverse ensuite 
un assez grand appartement , et on entre enfio dans 
Ie temple de Fa, Oll l'on monte par un grana esca­
lier de pierre. 11 est orne de vases de £leurs arlifl­
cielles, ouvrage dans lequelles Chinois excellent, 
et l'on y trouy.e les memes instrumens de musique 
el les autres oU}emens dont j'ai deja fait mention. 
On ne voit la statue du dieu qu'a travers nne gaze 
noire, qui forme une espece de voile ou ride au devant 
l'atltel; Ie reste de Ia pagode consiste en plusieurs 
gran des chambres {art propres, mais mal percees; 
les jardins et Ies bosquets sont pratiques sur Ie co­
teau de la montagne, et dans Ie roc.sont taillees drs 
grottes charmantes, au l'on peut se mettre a l'abri 
des chaleurs excessives du climat. 

J'ai souvent visite les bonzes de cette pagode, et 
ils ont tOUjO~lfS paru me recevoir avec plaisir. On 
peut entrer lrbrement dans leurs temples; m<lis il ne 
faut pas chercher a satisfaire entierement sa curio­
site, ni entrer dans Ies appartemens au iis ne VOliS 

intr9duisent pas eux-memes, surtout Iorsqu'on est 
mal accornpaglle : car les bonzes, a qui Ie commerce 
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des fpromes est in.terdit SallS des peitH>s rig()':lrellses , 
et qui en gardent souvent dans des lieJ~,x secrets, 
pourroient, dans la crainte d'etre accll~,'~S , se venger 
d'llne curio site trop indiscrete. 

II y a plusieurs autres pagodes de ceUe espece 
aux environs et dans I'enceinte d'Emouy : une entre 
atItres qu'on appelle pagode des dix mille pierres , 
parce qu'elle est butie sur Ie penchant d'une mon­
tagne ou l'on a compte un pareil nombre de petits 
rochers , sous lesquels les honzes ant pratique des 
gwttes et des reduits tres-agreables. On y voit regner 
une certaine simplicite champetre qui plait et qui 
charme. 

Quoique amis et confidens des dieux, les bonzes 
sont cependant fort meprises a 1a Chine, et les 
peuples, qui dans leur idolatrie n'ont aucun systeme 
,bien suivi, ne respectellt pas plus la divinite que Ie 
ministre. Us sont tires de la lie dn peuple, et lor5-
qu'ils ont amasse quelque somme d'argent, ils ache tent 
des esclaves dont its font des disciples, qui sont en­
suite leurs successeurs : car il est bien rare qU'UI1 
Chinois un peu a son aise embrasse ceLte profession. 

Les bonzes ant des superieufs et des diguilcs 
parmi enx ; et pour etre initie aux mysteres de leur 
secte, il faut passer par un tres-rude noviciat.Celui 
qui postule pour l'etat de bonze, est oblige de laisser 
croltre sa barbe et ses chevellx pendant un an , de 
porterune robe dechiree, et d'aller de porte en porte 
chanter les louanges des idoles auxquelles il se con­
sacre. n s'acquiue de ce devoir sans lever les yeux ; 
et la populace, pour eprouver sa vocation, 'ou pour 
l' en detourner, l'accable ordinairement de sarcasmes, 

. d'injures, qllelquefois meme de coups de bilton, et 
l'hnmble candidat souffre tol1.t avec une patience qui 

. meriteroit un objet plus noble. Il ne mange, durant 
UIle annee , aucune chose qui ait en vie ;' il est 
pale, maigre, Mfigure; si Ie sommeil, auqueL il 
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resiste constamment, Ie surprend queIquefois , un 
compagnon impitoyable Ie reveille aussitot : en un 
mot, rien n' est comparable aux tourmens qu' on lui 
fait endurer. 

Lorsque Ie jour est arrive ou il doit prendre 
l'habit, les bonzes des pagodes voisines s'assemblent, 
et se prosternant tous devant l'idole , ils recitent a 
llante voix , comme s'ils psalmodioient, des prieres 
dont sonvent iis n'entendent pas Ie sens. Ils ont 
autour du COLl nne espece de chapelet dont Ies grains 
sont tres-gros , et qui ressemhle aux notres , a 1a re­
serve de la croix, dont ils n'ont pas Ie bonheur de 
connoltre Ie mystere ; ensuite iis entOl1nent je ne sais 
queUes hymnes , et accompagnent leur chant du son 
de plusieurs petites clochettes. 

Cependant Ie novice, prosterne la face contre 
terre a l'entree du temple, attend Ia fin de ces cere­

Imonies, pour recevoir l'honneur qu'on veut lui flire. 
Les bonzes Ie conduisent au pied de l'autel , et lui 
mettent une longue robe grise, que j'ose dire etre 
sembI able quant a la forme aux robes ou manteaux: 
de nos religieux d'Europe, Ie capuchon et la couleur 
a part. On lui met aussi sur la tete un bonnet de 
carton sans hords, double de toile grise ou noire, 
et la fonction finit par l'accolade. Le novice regale 
ensuite tous les bonzes, et l'ivresse qui succede a ce 
If'pas termine cette ceremonie. 

lIs sont obliges de garder la continence; mais , 
malgre les punitions altachees au commerce des 
femmes, iis cherchent sans cesse les occasions de sa­
tisfaire Jeurs passions, et au defaut de femmes, ces 
scelerats recourent a d'autres objets pour assouvir 
leur brutalite. Leur exuhieur grave et compose cache 
souvenl nne aIDe noire, abandonnee a tontes sortes 
de vices. Ils sont moins persuades de I' existence de 
leurs rid.icules divinites, que les Chinois memes, qui 
l1e se plquel1t pas d'une devotion bien grande. lIs 
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n'affecte111 une vie retiree et solitaire que pour mieux: 
surprendre la credulite dn vulgaire , laquelle est en 
eilet leur lUlique ressource. 

Lorsqu'ils se sont enrichis dans cette indigne pro­
fession, iis peuvent la quitter et en embrasser une 
autre; mais Ie changement d'etat ne peut effacer la 
mauvaise reputation qu'ils se sont acquise. Etrange 
aveuglement de ces peuples, d'adorer des dieux: 
dont iis meprisent les ministres, et de marquer d'in­
famie ceux qui s' attachent plus etroitement a Jeur 
culte! 

Quoique l'art de deviner soit fort commun a Ia 
Chine, comme je l'ai deja remarque, les bonzes 
m~anmoins se l'attribuent par excellence, et croient 
etre les veritables et seuls organes des volontes du 
destin. La plus grande superstition des Chinois con­
siste a consulter les dieux et les hommes sur Ie succes 
heureux ou malheureux de leurs affaires. S'ils sont 
malades , iis veulent connoltre Ia duree de leur ma­
ladie; et pour cet eilet> ils consultent la divinite 
bienfaisante, dont l'attribut est d'en procurer la gue­
rison. lIs viennent dans une pagode; apres avoir 
presente a l'idole plusieurs metsdifferens , dont les 
bonzes profitent, its se prosternent Ia face contre 
terre, tandis que Ie bonze principal fait bnller du 
papier dore dans une urne de bronze, et prepare 
plusieurs petits batons, sur lesquels est ecrite Ia bonne 
ou mauvaise fortune. Apres les avoir brouilles, ils 
en tirent un du .fond d'un sac ou d'une bolte; si Ia 
decision de l' oracle ne leur plah pas, ils recom­
mencent, et sont obliges de s' en tenir a cette seconde 
decision, favorable ou contraire. C'est ainsi que 
parmi eux Ie hasard decide de 1'avenir. 

Un bonze convaincu d'avoir eu commerce avec 
une femme, est puni tres-severement: ses confreres 
sont ses bourreaux, et vengent en apparence l'injure 
faite a leur religion, en plluissant un crime clu'ils 
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commettent eux-memes, ou qn'iIs brMent de com­
mettre. On met au cou du coupable un ais fort pe­
sant, et on Ie traine par la ville pendant une luneen­
tiere, en Ie frappant continuellement. Au reste, 
ces chatimens sont rares ,et les bonz{;'s ont aulant 
d'adresse a cacher leurs passions, que d'avidite ales 
satisfaire. 

II y avoit autrefois pres de Fo-tcheou (ville ou 
reside Ie pere de Zea) , une pagode fame use , ou de­
meufuient Ies bonzes les plus distingues de la pro­
vince. La fille dun docteur chinois, allant a la mai­
son de campagne de son pere, suivie de deux ser~ 
vanLes, et portee, suivant l'usage dn pays, dans nne 
chaise couverte, ent la curiosite d'entrer dans Ie 
temple, et envoya prier Ies bonzes de se retirer, 
tan dis qu' elIe y feroit sa priere. Le bonze principal, 
curieux: de voir cette jeune personne, se cacha der­
riere l'atltel; il ne la vit que trop, et i1 en devint si 
epris, que son imagination echanffee ecarta l'idee du 
peril, et ne lui montra qne Ia facilite qn'il y avo it a 
enlever nne {me foible et mal accompagnee. L'exe­
cution suivit de pres Ie projet. II ordonna aux atltres 
bonzes ses confidens d'arreter les deux suivantes, et 
il ravit cette fiUe malgre ses cris et ses larmes. 

Le docteur n"ignora pas long-temps l'absence de 
sa fille; il sut qu' elIe etoit entree dans Ia pagode, et 
qu'elle y avoit disparu. Les bonzes repondirent a 
toutes les demandes qu'il .fit, qu'il etoit bien vrai 
ql1' eHe avoit visite 1a pagode, mais qu' elle en etoit 
sortie apres avoir fait sa priere. Le docteur, eleve 
dam Ie mepris pour les bonzes, comme Ie sont tous 
les lettres, qui se mettent au-dessus de la sotte cre­
duJite du vnlgaire, s'adressa au general des Tartares 
de cette province, et lui demanda justice contre les 
ravisseurs de sa fiUe. Les bonzes, s'imaginant trouver 
d~ns ces deux h?mmes nne confiance aveugle ~ leur 
dlrent que Fo, etant devenu amoureux de la Jeune 
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fiUe, l'avoit enlevee. Le bonze, auteur fiu rapt, vou ... 
Iut ensuite, par une harangue fort pathetique, faire 
comprendre au docteur combien fa avoil. fait d'hon­
neur a toute sa famille, en jugeant sa fiUe digne de 
sa tendresse et de sa s.ociete. Mais Ie general tanare, 
sans s'amuser a ces fables, s' etant mis a examiner cu~ 
J:ieusement tous les reduits les plus caches de la pa-: 
gode, entendit quelques Gris confus sortir du fond 
d'un rocher. n s'avan~a vers ce lien, et apers;ut une 
porte de fer qui fermoit I'entree d'une groue: l'ayant 
fait abattre, il entm dans un lieu sOlllerrain, 01\ il 
trouva la fiUe du docteur, et plus de trente autre~ 
femmes qui y etoient renfermees. EIles sortirent 
de Jeur prison et de la pagode, et aussitot apres, l~ 
general fit mettre Ie feu aux quatre coins de cet edi­
fice, et bntla Ie temple, les antels, les dieux et leurs 
infilmes ministres. 

Le culte que les bonzes rendent aux idoles, ne 
s"~tend pas loin. Uniqnement occnpes a entretenir 
les lampes des pqgodes, et a recevoirceux qui viennerit 
faire leurs prieres, iis menent nne vie ID-oIle et vo­
luptueuse. La plupart d'entr'eux n'ont aucun revenu 
fixe, et iis vont de porte en porte, une clochette a 
la main, mendier les secours necessaires a la vie. 
I .. orsqu'tm Chinois fait quelque fete en l'honneur de 
l'idole qu'il garde dans sa maison, il appelle les 
bonzes, qui, revetus de longues chappes brodees, 
portent l'idole par les rues. lIs marchent. deux a deux, 
tenant en main plusieurs banderoles, garnies de 
sonnettes, et Ie peuple les suit par curiosile bien plus 
.que par devotion. Au jour de la nouvelle et pleine 
IUne, iis se lhent pendant la nuit et l'ecitent des 
prieres. n m'a semble qu'ils repetoient toujours Ia 
m~me chose, avec autant de modestie et de devo­
tion que s'ils avoient quelque idee des dietlX qu·ils 
invoquen t. lis affectent une grande humilite dans 
les premiers compliraens qu'ils se font dans lc.nrs 
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visites; Us se prosternent les uns devant les atttres; 
ils se n~galent ensuile, et s' enivrent Ie plus sou vent ; 
en sOfte que Iii. visite, qui commence par les COffi­
plimens, finit presque toujours par les invectives. 

Tel est, Monsieur, Ie deplorable aveuglement 
d'un peuple, a la conversion duquel tant de zeles 
Missionnaires travaillent depuis si long-temps. S'ils 
n' ont point encore reussi· a ·le tirer des epaisses te­
nebres ou il est plonge, c' est que Ie temps des mi­
sericordefll n'est point venu pour lui; Ie Seigneur 
nous reserve d'autres fatigues, etapres avoir eprouve 
notre constance, no us esperons qu'illa couronnera 
un jour par la conversion entiere de cette nation. 
J'ai l'honneur d'etre, etc. 

LETTRE 
Vu pere Parennin, mz'ssionnaire de fa Compagni' 

de Jesus. ! 

A Pekin, Ie 27 mars 1715. 

J'EUS l'honneur de vons ecrire, il y a un mois, de 
Geho-ell, et je VOllS mandais que Ie frere Bernard 
Rhodes, age de plus de soixante-dix ans, n' etoit plus 
en etat de continuer ses longs voyages de Tartarie 
a Ia suite de l'Empereur. Je ne savais pas pour lors 
que c' etoit lit Ie dernier voyage qne nons ferions en­
sen;tble. Le Seigneur a vonin Ie recompenser et nOllS 
affilger, en l' enlevant Ie lode ce mois , a une jour­
nee de Pekin. Ceue perte a ete tres-sensible, non­
seulement aux Missionnaires et aux fideIes, mais en­
Core aux infideles. 

A vant que d' entrer dans cette mission, il avoit 
deja passe plusieurs annees dans celle des Indes. Les 
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Hollandais ayant assiegeet pris Pondichery, il fnt 
fait prisonnier de guerre avec Ie feu pEhe Tachard, 
et conduit en Hollande aux prisons d' Amsterdam, 
ou il attendit patiemment l'echange des prisonniers. 
Quand il fut arrive a Paris, il se consacra de nou­
veau aux missions, et apres tant de fatigues essuyees ~ 
il ne halan~apoint d'entreprendre Ie voyage de \Ia 
Chine, et plus long et plus dangereux que ceux qu'il 
avoit faits. Il s' eJIlharqua done avec Ie pere Pelisson. 
sur un petit hatiment , nomme Ie petit Saint-Jean: 
iis passerent au Bresil, de lit iis toucherent a l'ile 
d'Anjouan. Des flihustiers qui occupoient l'ile, ayan~ 
pris ce qu'ils avoient, iis continuer-ent comine iis 
purent leur voyage jusqu'aux Indes. I....'annee sui-

, vante, ils s' embarquerent sur des vaisseaux anglais, 
~t iis arriverent heureusement, l' an 1699, a Hia­
men, qui est un port de la province de Fo-kien, 
d'ou Ie frere Rhodes fut conduit ala cour par Ies 
roand~ri~s, que l'Empereur avoit charges de cette 
commISSIOn. 

La douceur, la modestie, et l'humilite qui ecla:­
toient dans ses discours et dans ses actions, lui atti­
rerent d'abord l'estime et l'amitie des Chinois : mais 
quand ses talens furent connus, et que I'experience 
eut fait voir quelle etoit son habilete ·.dans Ia chirur­
gie, dans la pharmacie, et meme dans Ia ccmnois­
sance dupouls et des maladies, on l'estima bien da,­
vantage. L'Empereur lui confia plusieurs malades 
auxquels il s'interessoit, et que Ies medecins chinois 
n'avoient pu guerir. Le frere Rhodes leur rf'ndit Ia 
sante, et l'Empereur temoigna combien il en etoit 
satisfait. ' 

Les mandarins dn palais qui etoient charges de 
rendre compte a l'Empereur des cures que f~isoit 

. Je frere Rhodes, revinrent bien tot de Ia prevention 
qu'ont presque tous Ies Chinois contre les medecins 

. thrangers, prevention que les medecins de la Chine 
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ant grand soin d'entretenir. lis Ie prierent de voir 
quelques-uus de leurs domesriqut's qui etoient ma­
lades, et ils futent si con lens de ses services, que 
-dans la suite ils mirent en lui leur confiance, et ne 
voulurent pi)int avoir d'autre nH~decin. « Qu'il y a 
» de difference, me disoient-ils souvent, entre ce 
) medecin Europeen et les medecins de notre na­
» lion! Ceux-ci: mentent hardiment, et entreprennerit 
» eoalemenl, au grand peril des malades, de don.:.. 
» n~r des remedes ponr des maladies qu'ils ne con­
'» Jloissent pas, comme pour celles qu'ils connoissent. 
1,Si ron paroh se defier de leurs ordonnances, ils 
'» nous inondent d'nn ddnge de motsbarbares, aux­
J) quels nous fie comprenons rien. En un mot, iIs 
» u'ont que Ie talent et l'adresse de tirer une bonne 
» somme du malade avant que de l'euvoyer au tom­
» beau. Celui-Ia au contraire parle peu, promet peu, 
» et fait beancoup. S'il dit qu'il n'y a rien a craindre, 
» nOllS POLlVOIlS compter sur ce qu'il nOllS dit, et il 
» Ile se trompe point. S'il a de la peine a nous re­
» pondre, s'il a un air triste> c' est un signe de 
» mort; et une continuelle experience nOllS a con-
), vainCllS de It-: certitude avec Iaqnelle il prorlongoit 
), sur Ies di verses maladies. Nlais ce que nons ad:" 
» mirons davantage, c'est sa patience et sa douceur: 
» rien ne Ie reb ute , il est toujours Ie meme. Sa cha­
J) rite s\~tend ihdifferemment a tout Ie rllonde, aux 
» pauvres cOlilme aux riches. Au sortir de nos ap­
» partemens, il va dans nos ecuries visiter nos do'­
» mestiques: il les traite, il les console, il Jes gl1e­
» rit. La senle chuse qui notts fait de la peine, c'est 
» que nOllS ne saurions I'engager a recevoir fa 
J) moindre bagatelle: lui en faire seulement la pro­
» position, c' est Ie chagrineT, c' est l' obliger de 
» prendre Ia fuite. » , 

. En etiet, i1 visitoit encore plus volontiers le5 

. pal1vres qu~ Ies grands seigneurs: il qnittoit tout des 
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qn'ils Ie demandoient. Qnand il n'avoit plus de re ... 
medes, il en composoit ex pres pour eux. Plusieurs 
venoient It notre porte en demander, il ne refusoit 
prfsonne; il en laissoit a distribller pendant son ab­
sence. Des familles enlicres doivent leur conserva':' 
tion a ses soins charitahles. A comhien de petits en­
fans, meme dll sang royal, n'a-t-il pas ouvert la 
porte du ciel, quand il ue pOllvoit pas leur reudre 
1a sante du corps par Ie moyen de ses remMes? 

Je me suis trouve avec lui a la suite de l'Empe­
reur dans plus de dix voyages, dont la plupart ont 
etc de six mois. C' est In. qu'il exen,;oit sa profession 
selon l'etendue de son zele. J't~tois temoin qu'il 
etoit occupe presque tout Ie jour a traiter les pau­
vres malades : car combien n'y en a-t-il pas dans 
une suite de plus de trente mille personnes? Et parmi 
ces malades, ceux qui faisoient Ie plus d'horteur et 
qui causoient ie plus de degOllt, etoiellt les pre­
miers objets de sa charite. J'ai entendu plus d'une 
fois les Chinois se recrier avec admiration: « Ah! 
») qu·jl est extraordinaire de voir un etranger faire 
») gratuitement, ce que nos medecins les plus inte ... 
" resses ne feroient pas meme pour de l'argent! ) 
Un homme de qualite , qui est idoLltre, me dit un 
jour qu'il €toit grand dommage que Ie frere Pthodes 
lle fllt pas Chino is : « S'il etoit ne parmi lions, 
)' disoit-il, ce seroit un grand saint, et on eleveroit 
)) plus d'un monument a sa gloire »). J e pris de la 
()'ccasion de lui expliquer les motifs hien plus releves 
qui f<Jisoieut agir Ie Frere H.hodes, et je m'l~tendis 
assez au long sur Ies vues qui nOllS avoient portes 
a quilter notre terre natale pour venir a la Chine. 
Cf' que je lui dis lui pamt admirable: il nous donna 
de grands eloges : mais il n'alla pas plus loin, et il 
ne song(··a nullement a se convertir. 

C' est surtout dans ce dernier voyage que Ie Frere 
Rhodes a travaille a!l-del~ de ses forces. Jamais il 



.208 LETTRES 

n'y eut plus de malades; en moins de quatre mois 
il epuisa les caisses pleines de remedes que l'Empe­
reur avo it fait apporter a Geho-ell selon sa coutume: 
il en donna des siens, et ceux-ci ayant manque, iJ en 
fit venir d'antres de notre maison de Pekin. Vers la fin 
du mois de juin jnsqu'au 25 juillet, l'Elupereur 
ent une tumeur fachense sur la levre superieure. II 
:appela Ie frere Rhodes pour Ie traiter , et moi pour 
lui servir d'interprete. Quelques al1IH~eS auparavant, 
il avoit donne des preuves de son habilete, en gue­
rissant Sa Majeste de violentes palpitations de camr 
qui faisoient craindre pour sa vie, et auxquelles la 
medecine chinoise n'avoit point de remMes. Le 
frere Rhodes s'acquitta de ce nouveau devoir a la 
satisfaction de l'Emperenr, qui fut parfaitement 
gueri. Mais lui-m~me il se trOl1va incommode de 
ce qu'il avoit eu a souffrir pendant Ie temps que 
dura ceUe cure. 11 lui faUoit depnis Ie matin jus­
qn'a la nnit demeurer dans Ie palais, resserre dans 
une petite chamhre, pour eviter de voir les femmes 
et d'en etre vu ; marcher a pied nne demi-lieue lors­
qu'il venoit au palais et qu'il en sortoit, et ceIa 
durant les plus grandes chaleurs de l'ete. Ces fa­
tigues affi)ihlirent extr~mement un vieillard qui etoit 
deja tres-infirme. Cependant il se trouva mieux vers 
la mi-octobre : c'etoit Ie temps auquel l'Empereur 
avoit accontume de retourner a Pekin: mais des 
raisons particulieres l'obligerent cette annee -la a 
prolonger son voyage de quinze jours. La saison 
changea tout a coup; Ie vent de nord commenca 
a souffier, et en peu de jours tont fut glace a Geh~­
ell. Le frere Rhodes fut saisi d'un froid si subit, 
qu'it lui prit un catarre accompagne de fievre. n 
ne laissoit pas de traiter les malades , et 1'on s'em­
pressoit d'autant pIns a avoir recours a lui, que Ie 
depa.rt de l'Empereur etoit plus proche. Je lui pro­
posal d'user de quelques remedes. lde ferai c;e qu'it 

») VOllS 
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j) toliS plaira, me tepondir-il; mais si VOllS "\'aul~i 
)' que je VOllS dise frtuichement Ce qtie je pense, 
» je crois les femMes inutiles : mes voyages de 
') Tartarie sdnt finis, et il faut me pfl~val'er it celui 
)} de l' etemite. » 

Bien qu'il se disposat depilis long - temps a If.!. 
mort, et que sa vie ne fllt qu'qn exercice continue! 
de charite et d' oraison, it se confessa Ie vendredi, 
et re~ut Notre-Seigneur dans la petite chapelle ou 
je disois la messe. Le dimanche il fit la meme chose, 
et Ie mardi suivant nOllS par tImes .. Deux jours apres 
se trouvaht extremehlent foible, il me fit une Con­
fessioh generale avec les sentimen.s d'un predestine, 
et avec lIne resignation parfaite a la volonte de 
Dieu. L'Empereur lui fit prendre Ie devant, et or-' 
donna au pete Tillisk , jesnite allemand, de l'accom­
pagner. Sa Majeste me retint aupres d'elle, parce 
que sachant mieux la lan-gue chinoise, j'etois phl~ 
en etat de lui repondre. Le mal angmenta de plus 
en plus, et sa fciiblesse devint extreme. II Conserva 
heanmoins la connoissance iusqu'au dernier saupir. 
II mollrut Ie lode novembre a huit heures dli 
matin, en recitarit les litanies de la Sainte-Vierge , et 
n'etant qu'a ui1e journee de Pekin; .. 
. Le pere Tillisk fit porter Ie corps au lieu destine 
a notre sepulture, qui est hors de la ville. TOllS les 
Jesuites de Pekin allerent le recevoir, et apres les 
prieres ordiriaires, ils l'enterrerent Ie 25 dn me me 
nlOis : les pleurs et les gern:issemens d'une foille de 
Chretiens et d'infideles redoublerent la douleur que 
nous avions de Ie perdre. Ce qui nous console, c'est 
que nous sommes persuades qll'il est alle recevoir 
la recompense de ses longs iravaux et de sa sainte 
vie. II etoit donx, modeste, humble, patient ') 
fldele observateul' de nos regles , aHable , toujoms 
pret a ohliger, infatigable dans Ie travail et dans Ie 
!loin qn'il prenoit des panvrts. Entin, pendant seize' 

T. X. 14 
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ans que j'ai veen avec lui, je n'ai jamais vu per­
sonne qui ne m'ait fait son eloge. 

A mon retour de Tartarie , j'ai In dans Ie reeueil 
imprime des Lettres edifiantes et,curi.enses u~ eX,trait 
d'une de mes lettres, dans Iaqnelle Je parIOls dune 
mission naissante que j'avois formee & Coupe -ken 
au passage de la grande muraille. J'ajouterai ici que 
depuis cetemps-Ia Dieu y a donne sa henediction: 
ce n' est plus une mission commencee, c' est une 
mission etablie , et Oll l' on trouve bean coup de fer­
veur. L'eglise que j'avois fait batir est maintenant 
trop petite : elle ne peut pas meme avec la cour 
contenir la moitie des hommes. En passant par-Ia 
Ie mois dernier, j'cn baptisai encore plus de trente. 
Ces bonnes gens me proposerent d'abandonner ceUe 
~glise aux fen,lmes pour y tenir leurs assemblees, 
et d'en balir nne autre beaucoup plus grande pour 
]e~ ho'mmes. Ils otTrirent meme d'y eontribuer selon 
l~urs forces: mais ce qu'ils peuvent est fort peu de 
'chose; comme ils sont Ia plupart soidats, iis n'ont 
pour tout bien que leur paye , qui est assez modique. 
J'allai voir une maison qui est assez propre a ee 
de.ssein: elIe coMera cinq a six cents taels , qui ne 
sont pas aises a trouver. Nous ferons ce que nOllS 
pourrons avec Ie secours de la Providence. 

Ces nouveaux fideles sont remplis de piete. Comme 
ils sont plus maItres de leur temps que les 'gens de 
c,ommerce, ils ne manquent pas d' aBer tous les jours a 
l'.eglise, ou les chefs les instruisent. Ils recitent soil' 
et matin la priere au son des instrumcns: iis en ont 
achete pOl.lf plus de cinquante ecus', et ont appris a 
en jouer, a de jennes Chretiens. Ils ont pareillement 
achete un lieu pour leur s2pnlture, et les ornemens 
necessaires pour enlerrer les morts avec decenee. 
Comme je ne puis visiter ceUe chretiente qn'en pas­
sant, il n'y a alors qu'une partie des Chretiens qui 
§c confessent et qui communient. Le pere Contancin 
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Y va de temps en temps pour suppleer a ce que je 
n'ai pu faire : il dait y aller au premier jour. Quand 
j'etois a Geho-ell, ceux qui y v-enoient pour quelflue 
affaire, ou qui y etoient envoyes par leurs manda­
rins, ne manquoient pas de venir me troLlver pour 
participer aux sacremens. Plusieurs y venoient a 
leurs depens, sans y avoir d'autre affaire que celle 
de s'acquitter de ce devoir: c'etoit pour eux un 
voyage de trente lieues. Je ne sais si 1'on trouveroit 
Ie meme empressement dans les anciens fideles de 
l'Europe. Je recommande cetLe mission aux prieres 
et a la charite de ceux qui ont du zele pour agrandir 
Ie royaume de Jesus -Christ parmi les idolatres, 
et suis , etc. 

LETTRE 
Du pere d' Entrecolles p missionnaire de fa Com­

pagnie de Jesus, au pere de Broissia;, de la meme 
Compagnie. 

A lao-Teheou, Ie to ma.i 1715. 

MON REVEREND PERE)) 

La paix de N. S. 

It est juste que je vous rende compte de 1a mission 
de King-te-Tching, puisqu'elle doit ce qu'elle est a 
'Votre ilillstre famille. Elle a ete fondee, et eHe est 
entretenue des libetalites de M.le marquis de Broissia 
volre frere; enfill c'est l'ouvrage du feu pere de 
Broissia, qui l'a conduite plusieurs allll(?eS avec ~lln 
zele vraiment aposiolique. .. 

Je partis de Jao-Tcheou dans le mois de de­
cembre , afin de me relldre a Killg-te~ Tching, quel-

l4" 
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ques jours avaht les f£ltes de Noel. Ma harque s'etant 0 

arretee par hasard pres d'un hameau, un habitant da 
lieu ahorda mon cattkhiste qui avoit mis pied a terre, 
et il lui demanda si l'Europeen qu'il voyoit n'etoit 
\pas Si-lao-ye (c'etoit Ie nom chinois,dll pere de 
Broissia votre frere) , qu'il avoit connu antrefois a 
Jao-Tcheou: non, ce n'e~t pas lui, repondit Ie 
catechiste. Et moi; tout eonfns de ma tiedeur au 
souvenir de la sainte vie de Si ~ lao - ye, je n~petai \ 
plusieurs fois ces paroles de saint Jean: Non, je ne 
Ie suis pas, non sum. 

o Ce fut 1a veille de saint Thomas que j'arrivai it 
King-te-Tehing. Je trouvai qu'il s'y etoit fait de grands 
changemens parmi les mandarins: de quatre qu'ils 
etoient, il n' en restoit pas un seul, et d' autres leur 
avoient suceede {lui m'etoient tout a fait incannus. 
Le premier de ees mandarins etoit monte au rang de 
gouverneur d'une ville dn premier ordre; et comme 
il m'honoroit de son amitie , il m'en donna aussito~ 
des marques, en se declarant hautement Ie prbteclent 
de Ia nouvelle eglise que notre mission fran!faise y a 
etablie depuis peu. Le second mandarin venoit de 
perdre son pere; et il etoit oblige, selon les lois de 
l'Empire, de quitter sa charge, pour n'y rentrer 
qu'apres les trois annees de son deuil. I.e troisieme 
mandarin etoit mert durant mon absence; et Ie 
quatrieme venoit d' ~ire charge de chaInes, a cause 
des injustices et des vexations qu'il avoit failes. Un 
commissaire envoye de la cour, parcouroit diverses 
viBes, et s'informoit secretement de la conduite des 
mandarins; ayant assiste a quelques jUll'emens ini­
gues de notre mandarin, iile fit arreter Sl~ Ie champ, 
et it instruisoit son proces selon toute la riguellr de« 
lois, sans nul egard aux intercessions reiterees du 
vice-wi qui Ie pro tegeoit. ~ 

Je n'avois nulle habitude avec les nouveaux man­
darins ~ dont la p!otection nous 0 est cependant si 
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mkessaire , pour Ia Eberte de nos fonctions 'et pour 
Ie repos de nos neophytes. J'appris en an-ivant, que 
Ie particulier qui nons a vendu Ie terrain OU est 
batie notre eglise, sbngeoit a nOllS inquieter , pour 
peu que les mandarins ne parussent pas favorables a 
la religion. C'est pourquoi je resolns de les visit-er 
au plutot, et de menager leur ami tie et leur protec~ 
tion par quelques presens d'Europe, qu'on ne pent 
se dispenser de leur faire. . 

Je differai neanmoins ma visite jusqu'apres la so­
lennite de Noel, afin de n' etre occupe que du soin. 
de preparer les Chretiens a celebrer dignement cene 
grande fete. Ils avoient deja amasse une petite somme 
pour avoir la symphonie chinoise. Je leur representai 
qu'ils honoreroient bien mieux Ia pauvrete de Jesus 
naissant, si l'argent destine a leurs fanfares de haut­
bois, de flutes, de tambours et de trompettes, ils Ie 
distribuoient aux pauvres. C'est ce qui se fit avec 
beaucoup d' edification. Grand nombre de confes­
sions et de communions ferventes, jointes au chant 
des prieres, firent tout l' agremen t de cette nuit, qui 
DO us rappeloit les merveilles operees depuis tarit de 
siecles. Au reste, sans les liberalites de M.le m'arqnis 
de Broissia, ce langage des cieux n' anroit pas, seion 
les apparences, ete sitch entendu a King-te-Tching ... 

Outre Ia multitude des neophytes que j'eus a con­
fesser pendant les deux mois que j'y demeurai, je 
conferai encore Ie bapteme a soixante et dix infidtdes, 
llresque tons adultes; j'en aurois l;>aptise un plus 
grand nombre, si j'avois pn y faire nn plus long 
~ejour. J'y laissai plnsienrs catechnmenes qui s'as~ 
sembloiellt regulierement dans rna petite maison, et 
~ui se partageoient en diverses. troupes, qu~ les ca­
techistes , les principaux Cluetiens et IDOl, nous 
instrnisions de nos saints mysteres. Je prenois plaisiF 
a Jes voir s' echauffer quelquefois dans la dispttte : cal' 
il ne faut pas croire que les Chinois aient touiol,lrs 
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autant de -flegme qu'on leur en attribue. Plusieurs 
p~cheurs qui eLoient occupes pendant tout Ie jou!' 
de leur travail, venoient me trouver la nuit pour 
entendre la parole de Dieu, et cette divine semence, 
qui tomboit dans des creurs dociles, fructifioit an 
centuple. J'I~tois charine de la naIvete avec laquelle 
its meproposoient leurs doutes, et de l'ardeur qu'ils 
faisoientparoitre pour etre regeneres dans les eanx 
du bapteme. 

A ussilot que j' eus un peu de loisir, j' allai vi~iter 
les nouveaux mandarins, et j' en fns bien reQu. Le 
principal de ces magistrats agrea mes presens, et 
m'admit jusque dans l'intthiem de son hotel, on il 
me temoigna beau coup de bonte. Deux jours apres, 
Un valet de l'audience vint m'avertir que son maitre 
approchoit, et il parut tout a coup avec tout son 
train, qui bordo it la rue des deux cotes. J'allai Ie 
recevoir a Ia porte de mon eglise, ou il entra, et 
on il demeura plus d'une heme. On lui presenta 
ensuite du the dans des porcelaines tres - fines, et 
par-I a j'eus occasion de lui dire que ces porcelaines 
etoient un gage de l'amitie dont m'honoroit son pre­
decesseur. Notre entretien ronia sur les sciences et 
Sl1r les curio sites d'Europe, et nons tombames in­
sensiblement sur )es matieres de la religion. II avoit 
re¥u, parmi les presens que je lui avois faits, un livre 
qui en prouve Ia verite; il me repeta plusieurs fois 
ces paroles: ({ Ce que vous me dites, et ce que vos 
») livres enseignent du premier principe de toutes 
» chosez, est conforme a la saine doctrine: je sais 
» que 1 Empereur estime votre religion, et efI'ec­
») tivement dIe est bonne. » 

Quand it aper9ut, au haut de la salle OU nOllS 
€lions, Ie saint Nom de Jesus, ainsi qu'on Ie peint 
en Europe ,auqnelle vernis et Ia dorure donnoient 
1m vif eclat, il me fit diverses questions, qui m'en­
gagerent ai' entretenir queIque temps de ce signe de 
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notre sainte religion. « C'est-a-dire , repril-il, que 
» toutes les maisons qui ant sur la porte nne seUl­
») blable figure, sont habitees par des familles chre­
») tiennes.» V ous voyez, man reverend pere, que 
]a croix se montre ici a decouvert, et que nos Chre­
tiens ne rougissent pas d'y faire une profession pu­
blique du christianisme. On auroil compte pour 
beaucoup cet avalltage dans les premiers siecles de 
l'Eg~ise, et que ne devons - nous pas faire pour Ie 
grand prince de qui no us tenons un tel bienfait? 

Teute la ville eut connoissance de l'lwuneur que 
nous faisoit Ie mandarin, parce que pour parvenir 
de son hOtel a notre eglise, il ttaversa presque 
toutes les rues de King-te-Tching. II me fit a son 
tour quelques presens, selon la coutume qui se pra­
tique a la Chine a l'egard des etrangers. II m'envoya 
de la volaille, de la farine, du vin, des chandelles, etc. 
La somme d'argent qu'on est oblige de distribuer 
aUK domestiques dans une pareille occasion, est 
souvent plus considerahle que les presens ; mais 
c'est une distinction que les principauK d'une ville 
acheteroient bien cherement, afin de se mettre a 
couvert des avanies, et d'etre en droit el'en faire 
impl1nement. 

Ce fut un vendredi ({ue ce magistrat visita nQtre 
eglise : quelques-uns de nos Chf(~liens passerent ce 
jour-Ia dans des exercices continnels de piete. Vous 
avez pn voir. dans une de mes letlres, combien Ie 
Seigneur a repandn de benedictions sur la retraite de 
huil jonrs que j'ai dOlmee a nos neophytes, a l'imi­
talion de ceUes qui se donnent dans nos maisons 
de Bretagne. Plusieurs de ces neophytes ant forme 
d'eux-memes nne espece de societe, pour s'assem-' 
bier un vendredi de chaque mois, et pour faire ce 
jour-la en abrege taus les exercices de la retraite. 
Je fus surpris et edifie d'nne si sainte pratique, que 
je ne leur avois pas inspiree. Ainsi, tandis qn'un< 
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grand du siecle rendoit au lieu saint un honneur dEl 
pure cen~moni~, et oLLIe camr n'avoit pas beanconp 
~p. part, nos Chretiens faisoient monter au cielleurs 
prieres f~fventes, et adoro,ent Ie -yra~ Di~u ell esprit 
€t en verite. ' 
. V OUS ne dOll tel, pas, ~on rever~nd pere, que nons, 
:u'ayons beancoup a souffrir de Ia gene que nous im, 
pose Ie c9~merce qu'il nous faut avoir malgre nons. 
avec ces grands d~ l'Empire, presque sans :t;luUe es, 
perance de les convertir. Le jour que j~ visitai Ie 
l,Uandarin, en habit de ce.remonie, j'avois POrle des. 
Ie malin Ie viatique ~~ donne l'extreme-:-onction ~ 
un bon v,eil~ard qui etoit loge dans 1,ne mechante 
chaumiere. Ce SOIlt Ia les veritables delices d'un 
~issionnai're ~quund il f3,i\ pour un temps un autre. 
personnage, c'est toujQurs con\f~ son gre, et il en 
gemit au fond du <;:ceur. 

La fen;-eur de nos Chretiens nous dedomrnage. 
d'une <;:oI~lrainte si importune, mais en meme temps. 
5i necessaire pour Ie 1?iell de la religion. J e n~pou-. 
vois retenir Iiles larmes? quand je les voyois veni~ 
5e purifier gans Ie sacrement de la penitence poup 
Qes fautes tres-Iegeres et presque imperceptibles. lIs 
eloient inconsolables, par exemple, lorsqu'ils avoien~ 
~onne entree dans leurs creurs a quelques petits. 
~entimens de vanite, en I:'xpliquant les mysteres de. 
~a foi a leurs parells ou a leurs amis. Un d'eux me. 
<;lisoi~ avec une sinlplicite admir;ll;lle : « On me doit). 
» et je souffre beauc09P de ce qn'on ne me paye 
» pas; mais je ne veux aucun mal aces debjteurs. 
) Il1jus~es: depuis que j'ai fait la retraite, je me. 
;» regarde comme lll). hO]Iln;le qui seroit deja mQrt, 
.» et je ne fatigue plus ceux qui me doiven!. )? 

Le .frere de ce neop,hyte qui demeure a neu£ lieues 
de .Ku).g-:te- Tching, n,'eut pas pInta I; appris mOI~ 
~rnvee, qu'il partit ~ l'instan~ pour se rendre a, 
1: e~lise l1onobstant la, rigueu~ 4e ~hi:v:er, et s~n,~ 



~DlF~ANTES ET CURIE USES. 217 

faire nulle attention a un dangereux abces qui lui 
ftoit venu sur Ie pied. Il faUut Ie mettre aussitot au 
lit; je l'allois voir souvent, et je Ie trouvois toujours 
occupe ~e la priel"~ et de la lecture des livres saints: 
il etoit beaucoup moins inquiet de son mal que je 
ne l' etois moi-meme. 

Il ne se trouve guere de catechumenes qui n'aient 
a souffrir quelque persecution de leurs familles, 
lorsqu'ils embrassent la religion. Un de ces cate­
(:humenes vient d'etre mis pour cette raison a une 
rude epreuve. Il tenoit Ie livre de compte de son 
onele, qui est un riche marchand; il n'eut pas plutot 
re~u Ie bapteme qu'il fut chasse de la maison, et il 
fut reduit pendant plus d'un an a une extreme misere. 
De faux amis , semblables a ceux du celebre Eleazar, 
lui conseilloient d'abandonner la foi en apparence, 
et de mener' en secret une vie ~hretienne, parce que 
c' etoit la l'unique moyen de fentrer dans son emploi. 
II rejeta bien loin cette indigne proposition; il aim a 
mieux conduire sa femme et ses enfans dans un village 
ou il en coi'tte peu pour viVIe, tan dis qu'il subsistoit 
lui:-meme d'un travail auquel il n'etoit nullement 
accoutume. Son onele touche enfin de sa misere, 
vient de lui rendre son amitie, et de Ie rappeler a son 
service: il m'en informa aussitot, et je l'exhortai 
a moderer son zele; car l'ardeur avec laquelle il 
prechoit les verites de la religion, rassembloit a~ltour 
de lui tous les ouvriers qui quittoient leur travail 
pour l'entendre , et c'est principalement ce qui lui 
avoit attire la p,isgrace de son onde. II sera bientot 
fn etat d'assister les Chretiens qui sont dans l'indi­
gence, ~t peut-etr~ Cet~x-Ia ~ellles dont il a reltu du 
secoms. ' 

Les artisans et les ouvrters font Ie plus grand 
pomhre des Chreliens de King.,..te-Tching. Ils ont 
pisonnablement de quai viVIe, lorsqu'ils sont en 
~~nte et qu'ils pnt ~e l'ouvrage; mais s'ils viennent 
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it tomber malades, ou que les ouvrages cessent , irs 
sont it plaindre dans un lieu au les vi v res sorlt ehers, 
et ou, eloigO(fs Ia plupart de leur pays, ils ne trouvent 
nulle ressource. l .. a charite qui reghe parmi les Chre­
tiens, les porte a s'aider les uns les mItres. J'admi­
nistrai, il ya peu de jours, les derniers saeremens 
a un jeune ouvrier etranger qui etoit attaque d'une 
dyssenterie maligne; nne fa-mille chretienne , quo i­
que logee it l' etroit, l' avoit recueilli, et lui rendoit 
les services les plus rebutans, sans s'effrayer d'un 
mal qui de sa nature est infect et contagieux. Le 
mala de mourut Ie dernier jour de 1'an, chinois; c'est 
nne circonstance qui rendoit cette ceuvre de charite­
plus recommandable, surtout parmi les infideles; 
car c' etoit, seion leurs idees superslitieuses, un 
tres-mauvais presage pour l'annee snivante. Vne 
coutume du dernier jour de l'an est de ne souffrir 
chez soi aucun etranger , pas m~me les plus proches 
parens, de crainte qu'au moment que commence la 
nouvelle al1lH~e, il n' enleve Ie bonheur qui doit 
descendre sur la maison, et ne Ie detourne chez lui 
au prejudice de son hOle. Ce jour-la, chacun se ren­
ferme dans son domestique , et se rejouit unique­
ment avec sa famille. 

Rien n'est plus ordinaire' it la Chine, que de voil' 
(les peres de famille vendre jusqu'a leurs propres 
enfans. Quand l'enfant est chretien, et qu'il est 
livre it un infideIe, son arne est pour ainsi dire 
vendue avec son corps: c' est ce que j' ai en la dou­
leur de voir dans mon dernier voyage de King-te­
Tching. Un Chretien avoit achete un de ces eDfans, 
pour Ie preserver de tomber en des mains infideles. 
Le pere de cet enfant avoit un second fils, et se 
voyant presse par des creanciers intraitables, il Ie 
vendit a un idolatre. Les Chretiens qui vouloient 
prevenir ce malheur, se taxerent volontairement 
pour Ie racheter; mais il n'etoit plus temps, et Ie 
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marehe etoit eoncIu. C'est dans ces tristes conjonc­
tures qn'un Missionnaire voudroit donner tout ce 
qu'il a, et s'ille pouvoit sans nuire a la preqicatioll 
de l"evangile > se donner lui-meme , a l'exemple du 
grand eveque saint Pauli.n , pour raciwter ses freres 
en Jesus-Christ. Je n'ai pas laisse de trouver dans 
rna panvrete de quoi soulager la misere extrfme de 
deux pauvres Chnhiens. Le premier avoil vu bnller 
sa maison, ses meubles, et tous les outils prop res a 
son nHhier. Le second etoit un. medecin de profes­
sion, et des yoleurs lui avoient enleve pendant 1a 
nuit ses habits les plils propres ; c'etoit lui avoir de­
robe sa science et sa reputation: car iei un medecin 
111al vetu passe toujours pour ignorant, et n'est em­
ploye de personne. 

Lorsque je voyois des Chretiens mourir de pure 
misere, ou des enfans devenir escIaves des infideles, 
j'ai pense plusieurs fois, que si des personnes zelees 
pour Ia conversion des Chinois menageoient un 
fimds dont Ie revenn servlt de \ ressource dans ces 
besoins extremes, rien ne feroit plus d'honneur a 
Ia religion, ni ne serviroit davantage a l'etendre. 

VOllS me demanderez pent-etre si je compte 1ean­
coup de lettf(~s parmi Ie grand.nombre de pauvres 
JJeophytes, qui font profession dn christianisme a 
King-te-Tching. A cela je vous repondrai que quel­
ques-nns d'eux se font un plaisir de me voir et de 
m'entretenir. J'en connois un surtout, avec qui j'ai 
de frequentes conversations, et qui paroh s'appro­
cher du royaume de Dieu. II est peu de nos mys­
teres, sur lesque]s il ne m'ait propose ses difficultes. 
Il a de l' esprit, il est regie dans ses mC€urs, et j' es­
pere de Ia divine misericorde, qu'elle lui donnera la 
force d'execute .. ee qu'elle lui a inspire. II vient de 
faife baptiser une de ses filles qui etoit a l'extremite, 
et eet enfant est maintenant au ciel qui presse Ia con­
'Version de son pere. 
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Un autre lettre habile et riehe tout ensemble, me 
temoigne de la-milie; mais il n'en {'st pas plus affec ... 
tiorme au ehristianisme. Sa tante est ehretienne, et sa 
mere se dispose a reeevoir Ie bapteme. A peine ce 
lettre fnt-il informe du dessein de sa mere, qu'il eclata 
coutre elle par tontes sortes de reproehes et d'invee ... 
tives. 11 en vint jusqu'~ Ia mel1aeer que Ie jour meme 
qu'elle seroit baptisee, il prendroit un habit de denil, 
et qu'en eet that il pareourroit toutes les rues de 
King-te-Tehing pour Mplore.r publiqtlemellt sa mal.,. 
heureuse destinee. 

J'instruis actuellement plusieur:;. cateehumene$ 
d'une meme farp.ille que j'espere ba'ptiser au pre ... 
mier jour. Un Iettre de leurs parens, qni brigue Ie 
mandarinat, est alle Ies tronver ponr s'opposer a 
leur dessein; m~is il en a re~u une reponse qili l'a 
couvert de confusion; « Qnoi!. lni ont...,ils elil, vans. 
» saviez, il y a 'quelque temps, que Ilons manquions 
» de tout dans notre maiso{l, eL que nous n'avions 
» pas meme de riz a manger; vous ne panhes point 
}) alors pour nons aider de vos Iiberalites; et au.." 
;) jourd'hui que va us apprenez la disposition au 
» nous sommes de nOllS {a\re Chretiens, vaus aeeou­
» rez avec empressement pour nons en detourner? 
» Vans craignez sans dotHe que cette d~UJ,arche ne 
» vans deshonore; m,ais notre parti est pris, et vans. 
» ne devez pas eroire ql~e POl,lf VOllS obliger, nOllS 
» nous privions d'nn bonheur qu,e nOllS preferol1s 
» a tons Ies biens de la terre. ),) 

Voiei encore nn trait de l'aversion que l'esprit 
d'orgueil inspire anx lettn~s pour Ie ehri,stianisme. 
La fille d'un de nos Chnhiens avait ete promise des 
Ie bereean au fils d'un lett[(~ : ees SOrles. de promesses 
sont ordinaires a la Chine, et les lois les autorisent. 
Cette jenne fIUe etoit elevee daus la maisan de ~on 
JJeau-pere; c'etoit pom elle nne tres-mauvaise eGole. 
Elle tomba :peu a peu o.aIls u~ et<\t de langueur, 
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doht nul remede ne pouvoit Ia gu~rit; on la ren­
voya chez ses parens, dans l'esperance qU'elle se n~­
tabliroit par leurs soins. Ceux-"ci qlli venoient d'em­
brasser Ia foi, l'instruisirent des verites chretiennes, 
et je Ia baptisai qu'elle n'avoit encore que dix ans. 
A ussitot qu' eUe fut retablie, sa belle-'-lilere 1a rappela 
aupn':s d'elle. Qlland Ie lettre s'apet~llt qu'elle etoit 
chretienne, ii se repandit en toutes sortes d'invec­
tives et de caioIllI1ies contre les Chretiens, et courut 
stu Ie champ au tribunal du :nandarin , pour y por­
ter ses plaintes: mais Ie principal officier auqtlel it 
5' adressa d' abord , l' empecha de passel' outre: ({ V (jus 
» n'y pensez pas, lui dit-iI; comment parlez-vous 
» de Ia religion chretienne ? Ne savez-vous pas que 
» Ie mandarin, Illon maitre et Ie votre , en juge au­
» trement que vons? Direz-vous qu'il se trompe? 
» et quand cela seroit vrai de lui, osetiez-vous en 
» dire autant de l'Empereur qui autorise ceUe reli­
» gion, et qui en fait 1\~loge ? )} C'est ainsi que fut 
conjure I'orage qui etoit tout pres de se fonner. 

J'ai baptise un vieux Sieou-tsai ougradue, qui ' 
demeure dans les montagnes a une Iiene de King-te­
Tching. C'est un homme d'esprit et d'une candeur 
admirable. 11 y a deux aIlS qu'a cause de son grand 
age, ii filt exempt~ des examens que les gradues 
doivent subir de trois en trois ans. La cour a cou­
tume d'envoyer un examinateur dans chaque pro­
vince: il pUl1it les gradnes dont la composition est 
mediocre, ou il les casse tout a fait, si eUe est au­
dessous de la mediocrite. Tout gradue qui ue se pre­
sente pas a cet examen triennal, est des la prive de 
son titre, et est mis au rang du simple peuple. Il n'y 
a que deux cas au il puisse s'en dispenser legitime­
meut; savoir, qu,and il est malade , au bien quand 
il porte Ie deuil de son pere ou de sa mere. L('s 
vieux gradues, apres avoir donne dans un dernier 
~xamen des preuves de leur habilete et de leur vieil-
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lesse, sont dispenses pour toujours de ces sortes 
d'examens, et its conservent w~anmoins l'habit, Ie 
honnet? et Ies prerogatives d'honneur attachees a l' etat 
de gradue. Tel etoit celui dont je parle. II est Ie seul 
Chretien de son village, et je l'ai entendu gemir 
plnsieurs fois, de ce qu'il n'avoit pu encore persuader 
a ses parens d'imiter son exemple. 

Les jugemens de Dietl, sur Ia conversion des in­
·fideles, sont impenetrables. Tel qu'on desespere de 
gagner a Jesus - Christ, se convertit tout a coup 
lorsqn'on s'y attend Ie moins : tel autre dont Ia con­
qt1(~te paroissoit comme assuree, trompe l'attente la 
plus certaine, et persevere dans son aveuglement. Je 
me contenterai de vous en rapporter deux exemples 
parmi nne infinite d'autres, qui verifient ces terribles 
paroles dn Sanveur: Unus assumetur, et alter re­
linquetur ( L'un sera pris, et l'antre sera Iaisse. 
Luc 17, 35 ). 

J e m' etois souvent entretenu des verites de Ia 
religion avec un Chinois, qui me paroissoit en ~tre 
vivement touche, et qui ne soupiroit, ce semble, 
qu'apres la grace du hapteme. Dans un repasou il 
se tronva chez une de ses parentes , un os de poulet 
s'arreta au milieu de son gosier, et quelques efforts 
qu'il fit, il ne put ni Ie jeter dehors ni Ie pousser 
en dedans. On Ie conduisit a demi-mort dans sa 
maison ; et comme il passoit devant notre eglise , il 
m'envoya dire de prier Dieu pour lui-, en m'assurant 
que s'il glH~rissQit, il se feroit aussitot Chretien. J'en­
voyai a l'instant un catechiste pour invoquer sur lui 
Ie saint Nom du Seigneur, et pour Ie haptiser en 
cas de necessite. Les ministres de satan nOllS avoient 
prevenus : un de ses amis idolatre lui avo it donne un 
breuvage, sur lequel il avoit jete un sort que Ies 
infideles emploient en de pareilles occasions et 
qu'ils nomment Kieou-long-hia-hai, c'est-a-dire, 
que les neuf dragons se pnkiritent dans la mer. Le 
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malade se trouva soulage, et l' enfer CONserva sa 
proie que j\~tois pres de lui ravir. 

L'autre exemple que j'ai promis de VOllS rapporter 
est plus consolant. Le pere de deux de mes Chre­
tiens, age de quatre-vingts ans, perseveroit dans son 
infidelite avec une opiniatrete que je n'avois jamais 
pu vaincre. L'un de ses deux enfans eut un voyage 
a faire : il communia avec beancoup de piete avant 
que de s'embarquer. Trois joursapres, comme il 
passoit pendant La nuit Ie lac de Jao-Tcheou, qui a 
trenle lieues de circuit, sa barque toute remplie de 
passagers, heurta contre une autre beaucoup plus 
forte qui etoit It l'ancre et qu'on n'avoit pas apergue: 
elle se brisa a linstant, et presque to us les passa­
gers perino'Ilt. Ce jeune homme fut de cenx qui se 
sauverent. II revint au plus v1te a King-te-Tching. 
Son pere reconnut la protection de Dieu dans ~a 
maniere dont son fils s'etoit tire de ce peril: ~l 
l'exhorta a en remercier Ie Seigneur, et il vint aus­
sitOl me trouver a l'eglise, pour me prier de l'ins­
truire et de Ie baptiser. 

La Providence m'adressa en meme temps un autre 
vieillard age de soixante-huit ans, et qui etoit plein 
de force et de viva cite. La seule curiosite l' avoit con­
duit a l'eglise; il souhaitoit avec passion de voir un 

. " Europeen; et comme la porte ,elOlt entr ouverte, 
il cherchoit a me rencontrer des yeux. Un catechiste 
l'apergut, et rinvita honnetement a entrer: je Ie 
re9us avec amitie, et je lui laissai tout Ie temps de 
me contempler a loi5ir. Je renlretins ensuite des, 
verites de la religion; il les ,gonta : je sentis meme 
qu'il avoit un autre maitre qui l'instruisoit au fond 
du camr. II vint me revoir Ie lendemain, et Ie troi­
sieme jour it m'amena un de ses amis qui revenoit 
de la campagne, auquel il vouloit, me disoit-il, 
faire part dn tresor qu'il avoit decouvert. Celui-ci de 
retour a son village, en devint , pour ainsi dire, 
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fap&tte : ii eilseigna a ses concitoyens ies verites 
qu'il venoit d'apprendre , et plusieurs ne demandent 
maintenant qu'a etre instruits. C'est dans ces occa­
sions on je voudrois, s'il etoit possible, me multi..;; 
plier moi-m~me. Du moins 5i j'avois trois ou qltatre 
catechistes de plus; combien d'ames ne gagnerois-je 
pas a Jesus-Christ! Ce bon vieillard m'apporta 
quelques jours apres uI1 sac rempli d'idoles, dont 
quelques..:..unes etoient de prix: elles furentmises en 
pieces et jetees au feu. Je Ie baptisai ensuile aussi 
bien que pillsieurs ouvriers qui travaillent dans sa 
maison, et qui ont ete touches de ses instruction,s et 
de son exemple. . . 

Un autre infideIe vient d'eprouver un effet non~ 
moins sensible de Ia misericorde de Dieu a son egard. 
Un Chretien avec lequel il etait assotie, l'avoit 
instruit de nos saints m ysteres; il tomba malade 1 

et il demanda Ie bapteme. Le Chretien negligea tie 
m'en avertir sur I'heure; Ie malade fut surpris taut 
a coup d'un delire qui Ie menaltoit d'une mort pro...: 
chaine. Son ami Ie voyant sans connoissance, dOllta 
8'il lui etoit permis de Ie baptiser, et ce ne fnt 
qu'avec une extreme repugnance qu'il se deiermina 
a Ie faire. Le malade reyut done Ie bapteme, et il 
expira un moment apres I'avoir reyu. Ce donte 
qu'avoit en Ie Chretien, m' engagea a faire une ins­
truction publique a tous les neophytes assembles; 
sur la maniere dont ils devoient se comporter dans 
de semblables conjonctures. 

La petite verole avoit reduit Ia fille d'un infidele 
a la derniere extn~mite , et eHe etoit desesperee des 
medecins. Son pere sut qu'un Chretien avoit sauve 
deux de ses enfans attaques de la tneme maladie , 
par un remede que Ie Missionnaire lui avoit donne. 
II aHa Ie trouver, et Ie pria de lui procurer Ie meme 
secours. Le Chretien vint m'en donner avis; la re­
solution iut prise de baptiser la petite fille a nnsyu 

des 
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des parens, en tirant d'eux neanmoins une prom esse 
que si elle guerissoit , ils permettroient qu' elle fnt 
instruite des verites de Ia religion. Ses parens s'y 
engagerent volontiers; mais Ie remMe vint trop tarde 
Du reste , et c'est ce qui importoit Ie plus, la filIe 
fut baptisee vers Ie midi, et Ie soir elle entra en pos­
session de l'heritage des en fans de Dieu. Son pere 
ne laissa pas d'avoir recours aux superstitions qui 
sont en usage pour honorer la Messe de la petite 
verole; et comme on lui representoit que cette fausse 
divinite ne lui avoit pas ete propice , et qu'elle etoit 
devenue indigne des honneurs qu'il lui rendoit: 
( N'impor~e, repondit-il, j'ai d'autres enfans, et 
» si je manquois a mon devoir, elle pourroit bien 
» me les enlever, comme elle m'a enleve celle-ci. » 

La maniere dont quelques medecinschinois traitent 
ceux qui ont la petite veroIe, merite d' ihre rapportt~e. 
lIs se vantent d'avoir Ie secret de la transplanter en 
quelque sorte, et ils appellent Ie moyen dOllt ils se 
servent miao: c'est Ie nom qu'ils donnent au rit en 
herbe qu' on transplante d'un champ dans un autre, 
et aux amfs de poisson deja animes dont on peuple 
les etangs. Voici done comme ils s'y prennent. Quand 
il tombe entre leurs mains un enfant dont la petite 
verole sort avec abondance, et sans aucun facheux: 
accident, ils en prennent les croutes qu'ils font se­
cher, qu'ils pulverisent, et qu'ils gardent avec soin. 
Lorsqu'ils aper~oivent dans un malad~ les symptomes 
d'une petite verole naissante. ils aident la nature, a 
ce qu'ils pretendent, en lui mettant dans chaque 
narine une petite boule de coton, ou cette poussiere 
est semee, et iis s'imaginent que ces esprits, passant 
du cerveau dans Ia masse du sang, forment une es­
pece de Ievain, qui produit une fermentation utile, 
et que par ce moyen la petite verole sort abondam­
ment et sans aucun danger, parce qu' elle se trouve 
entee, pour ainsi dire, sur une bonne espece. Pour 

T. x. 15 
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l1.10i j'ajoute p.eu de !oi ace. rem Me , et je lll~ ~re­
fererois sans dlfficulLe nne pnse de pondre de Vlp~re, 

". -,. • 4 

51 J en avOlS. 
Vous jugerez sans doute, par ce que j'ai l'honneur 

de vous dire, que je me m~le quelquefois de donner 
des remedes. It est vrai, mon reverend pere, et je 
VOLlS avouerai meme qu'il n'ya point de metier que 
je ne fisse de bon camr, pour peu qu'il pill contri­
buer a la conversion des ames. J'ai sonv~nt regret de 
n'avoir pas pris des legons de pharmacie, lorsque 
j'etois en Europe. Vons seriez etonne de voir ie gros 
volume tout rempli de recettes que j'ai ecrit de rna 
main. Je m'imagine que ce recneil fera dans 1a suite, 
entre les mains de quelque fervent missionnaire, en­
core plus d~ bien que dans les miennes. 

L'eglise de King-te-Tching est trop petite pour 
contenirla multitude de mes neophytes, surtout aux 
grandes fetes: je viens d'acqlH~rir un en1placement 
pour l'agrandir, et je juge ce besoin si pressant, que 
je suis resoln d'y employer nne partie de la somme 
qu·on m'envoie pour ma propre subsistance. Je me 
repose sur laProvidence, et j'espere qu'elle me pro­
curera des secours, qui remplaceront l'argent que je 
tire de mon petit fonds. Deux cents taels suffiront 
pour executer n~on projet. Il faudra ensuite Milir un 
petit logement pour Ie Missionnaire; mais je n'y pen­
serai que quand j'aurai achete une maison dont je 
puisse faire une autre eglise que je dedierai ala Sainte:­
Vierge, et ou j'assemhlerai nos dames chn!tiennes. 
Amon dernier voyage, €lIes tinrent leur assembIee 
dans une boutique qui demeura fermee pendant ce 
temps-lao Le lieu, comme vons voyez, n'etoit guere 
decent pour la celebration de nos saints mysteres et 
pour l'administratic)fl des sacremens. 

Je ne puis m'empecher d'ajtmter encore lci quel­
ques traits du zele qu'ont nos Chretif'l1s pour Ia cun­
:version de leurs concitoyens. Dne jeune femme~ dont 

~ 
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Je mari est ehrelien, n' etant encore que cateehumene ? 

a Sll gagl1er a Jesus-Christ sa grand'mere, sa mere, 
son perl", ses deux freres, et une Lelle-sreur. Outre 
cela, eIte trouva Ie moyen de mettre dans Ie cielun 
grand nomhre de petits enfans d'infideles, qu' elIe 
baptisoitseeretement dans un temps de mortalite. Je 
111" balanc;ai pas a rep andre au plutot les eaux salu­
taires du bapH~me sur une proselyte, qui les avoit fait 
couler si a propos sur tant d'autres. 

Au reste, on ne doit pas s'imaginer que notre 
catechumene ail trouve de la faeilite a toutes ees con­
versions. Sa grand'mere, qui a quatre-vingt-six ans, 
along-temps exeree son zele et sa patience. Ce qu'on 
appelle en Europe Ie sexe devoL, est iei Ie sexe su­
perstitieux a l' execs. Celle dont je parle faisoit pro­
fession du jei\ne Ie plus austere: eHe vivoit selon 
toute la rigueur de sa secte, P.t, depuis quarante ans , 
eUe n' avoit rien mange qui eilt vie. De plus, c' etoit 
une devote au dieu Fa, ~ longues prieres: elle eloit 
enrcJiee dans la confrerie dll fameux temple de la 
montagne Ki-cou-hoa-chan. On va de fort loin en 
pelerinage a ce temple; les pelerins, des qu'ils sont 
~u bas de la montagne, s'agenouillent el se proster­
nent a chaqlle pas qu'ils font pour y monter. Ceux 
qui ue pen vent pas faire Ie pelerinage, chargent 
quelques-uns de leurs amis de leur aeheter nne grande 
{euille imprimee et marquee a un certain coin par les 
bonzes. Au milieu de la feuille est la figure de Fo. 
Sur l'habit de ce dieu, et toul autour de sa figure ~ 
~ont une infinite de petits cercles. Les devots et les 
devotes au dien Fo, prononeent mille fois cette 
priere: Na-mo-o-mi-to-Fo, a laquelle ils ne com­
prennent rien; car eUe leur est venue des Indes avec 

-1a secte de Fo. lIs font de plus cent genutlexions, 
apres quai ils marquent d'un trait rouge un de ces 
~ercles, dont la figure est toute couverte. De temps 
en temps, on invite les bonzes it venir a la maison 

15 .• 
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pour y faire des prieres, et pour seeller et authen .. 
tiquer Ie nombre des cercles qui ont ete remplis. On 
les porte en p01:npe aux fUlll~railles dans un petit coffre 
bien scelle par les bonzes; c'est\ce qu'ils appellent 
Lou-in, c'est-a-dire, passe-port pour Ie voyage de 
cette vie en l'autre. Ce passe-port ne s'accorde point 
qu'il n' en cOllte quelques taels; mais aussi, selon eux, 
on est assure d'un voyage heureux. 

J.Ja grand'mere de notre catechumene avoit done 
lieu d' ctre contente de ses dieux sur la duree de sa 
vie future, dont elle avoit un bon garant dans ses 
pdilendus merites. Son lou-in etoit rempli, et lui 
avoil COtlte trente taels a diverses reprises. Vous voyez 
par-Ia combien de liens l'attachoient au dieu Fo, et 
s'il etoit facile de mettre en liberte cette fiUe d' Abra­
ham, que Ie demon tenoit captive depuis tant d'an­
nees. Neanmoins, elle jeta elle-mcme au feu son 
lou-in, et eHe renons:a a ses indulgences imaginaires, 
pour etre regeneree dans les eaux du bapteme. On 
ne voulut point lui laisser une espece de chapelet, 
quoiqu' on eih pu Ie consacrer a un saint usage, afin 
d' effacer de son esprit to ute idee de ses supersti­
tion5, et je louai fort ce trait de prudence. Les de­
vots de cette secte ont continuellement pendu au cou 
ou autour du bras une sOfte de chapelet de prix, 
compose de cent grains mediocres , et de huit plus 
gros. A la tete, et dans l' endroit OU nous pla~ons une 
croix, se trouve un gros grain de la figure de ces 
petites tabatier€s faites en forme de calehasse. C'est 
en roulant ces grains entre leurs doigts, qu'ils pro­
Doncent ces paroles mysterieuses: N a-mo-o-mi-to­
Fo. L'usage de ces chapelets dans la secte de Fo, est 
de heaucoup de siecles plus ancien que celui du saint 
Rosaire parmi les Chretiens. 

Quand on expliqua a cette bonne catechumene 
l' auguste signe de la croix, et combien il est redou­
tabIt: am demons, eUe fit une remarque que je ne do is 
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pas omettre. Cela est admirable, s' ecria-t-elle; n' avez­
vous pas fait reflexion qu'aux rejouissances du cin­
quieme jour de la cinquieme lune, nous faisons aux 
petits enfans qU'on mene dehors, une croix avec du 
vermillon au milieu du front, et cela afin de les pre­
server du malin esprit? En eifet, un de mes Chre­
tiens qui est du meme village, convient de cette.cou­
tume; c' est ce qui confirme ce que quelques-uns 
assurent, que la religion chretienne a ete connue 
anciennement a la Chine, so us Ie nom de Che-tse­
kiao (Religion de la Croix ). 

Un de mes Chreliens etant alle dans son pays, qui 
est eloigne de trente lieues de King-te-Tching, pre­
cha la foi a ses concitoyens, et en convertit cinquante 
par ses exhortations et par ses hons exemples. I,e 
Missionnaire qui les a haptises m'en a rendu temoi­
gnage. King-te-Tching etant l'abord d'une infinite 
d'etrangers que Ie commerce y attire, l'eglise qui y 
est placee , sert infiniment a etendre la foi. C' est ainsi 
que M. de Broissia, sans avoir traverse les mers , 
recevra la recompense due aux hommes apostoliques 
(Mercedem prophette accipiet. Matth. c. IO, v. 41), 
et que Jesus-Christ lui tiendra compte de tout Ie bien 
qui se fait a King-te-Tching, ou il se trouve tant de 
Chretiens qui doi vent a ses liberalites leur conversion 
et leur saInt. 

Je finirai ce qui regarJe nos fideles par un der­
nier trait de l'attachement qu'ils ont pour leur reli­
gion, qui me donnera lieu de vous instruire des 
moours et des coutumes chi noises. Un fervent Chre­
tien fut atteint d'une l)hthisie l'annee deruiere; il 
voyoit les approches de la mort avec une ferrnete et 
une constance que tout Ie monde admiroit: il n'avoit 
d'inquietude qtie par rapport a sa ~emn~e qt~i thoit 
pres de ses premieres couches, et II cralgnOlt avec 
raison qu' elle ne fih livree a quelque infidete qui la 
pervertifO'it, Oll du moins qui ne lui laisseroit pas 
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Ia Iiberte de faire nne profession onverte de sa foi. 
Pour Ia preserver de ce malheur, il ne donna point 
de repos a un Chretien de ses amis, qu'il ne lui eitt 
promis de l'epollser apres sa mort, et il determina 
sa femme par de pareiHes instances a consentir It de 
secondes noces. 

C'est Ia contume a Ia Chine que les veuves, qnand 
elles sont de qualite, passent Ie reste de leurs jours 
dans Ie veuvage; et c'est nne marque du respect 
qU'elles conservent pour Ia memoire de leur· mari 
defnnt. II n'en est pas de meme des personnes d'une 
condition mediocre. Les parens qui veulent retirer 
nne partie de l'argent qu'elle a COltte au premier 
mari, Ia forcent malgre eUe de se remarier. Sou­
vent meme Ie mari est arrete et l'argent livre, sans 
qu' elle en aida moindre connoissance. Si elIe a nne 
fille~ et qu' elle soit encore a Ia mamelle, elIe entre 
dans Ie marche de la mere. Il n'y a qu'un moyen 
pour ulle veuve de se delivrer de cette oppression, 
c'est qu'elle ait de quoi subsister, et qu'elle se fasse 
bonzesse; mais cette condition est fort decriee, et 
elle ne peut guere l'embrasser sans se deshonorer. 

La femme dont je parle accoucha d'une fille trois 
jours apres Ia mort de son mario La succession ap­
partenoit de droit au neveu qui etoit infideIe: car 
c'est encore une contnme de Ia Chine, que les fiUes 
n'heritent pas des biens immeubles, et Ie defunl 
n'avoit pour tout bien qu'un Iaboratoire en porce­
laine. Ce neveu, comme Ie plus proche heritier, 
vendit aussitot Iaveuve a un infideIe, et ceIui-ci ne 
manqua pas des Ie Iendt:'main matin d'envoyer nne 
chaise a porteur, avec bon nombre de gens affides, 
qui enieverent cette pauvre veuve, et Ia transpor­
terent dans Ia maison du nouveau mario Dne pareille 
violence Ia desespera; elle mit en pieces Ia chaise 
ou. on l'avoit enfermee, et quand eUe fut arrivee 
dans la muison de celui a qui on venoit de la livrer, 
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dIe ne ilt que pleurer et gemir; elle ne mangeoit 
, point, et elle menal{oit de se laisser mourir de faim, 

plutot que d' etre la femme d'un idolatre, qui ne 
-lui permettroit pas l'exercice de sa religion, et qni 
vendroit sa fille a quelque autre idolaLre. 

Cependant Ies Chretiens delibererent ensemble 
des mesures qu'ils avoient a prendre pour Ia mettre 
en liherte. Leur partie etoit riche, et il n'v a rien 
qu'on ne puisse obtenir a la Chine avec de i'argent; 
on empeche meme Ies requetes d'uller jusqu'au man­
darin. Il fut conclu neanmoins qu'on porteroit nne 
plainte a son tribunal. Un Chretien, quoique parent 
eloigne du premier mari de cette femme infortun~e, 
eut Ie courage de se faire chef de l'accusation; it 
va a I'hotel du mandarin, et frappe trois coups sur 
Une espece de timbale qui est a cote de la salle OU 
I'on rend justice. C'est un signal qui ne se donne 
que dans les malheurs extremes, et alors Ie man­
darin, quelque occupe qu'il soit, doit tGut quiLter 
sur l'heure, pour accorder l'audience qu'on lui de­
mande : il est vrai qu'il en coute la bastonnade a 
celui qui donne l'alarme, a moins qu'il ne s'agisse 
de quelque injustice criante, qui merite un prompt 
femMe. '. 

Notre charitable Chretien s'etoit prepare au cM­
timent. II Ie rel{ut, et ensuite il presenta sa requete 
au mandarin. 11 n'eut garde d'alleguer pour raison 
qu'il n'etoit pas permis a une chretienne d'epouser 
un infidele; mais il prit l'affaire au criminel, ilia 
traita d'un rapt violent, et il se plaignit de l'inexe­
cution de la loi qui defend de vendre nne femme a 
un nouvel epoux, avant qu'elle ait acheve Ie mois 
de son denil. Cette loi est souvent negligee; nean­
moins quand on se plaint de son infraction, on em­
barrasse Ie mandarin, pour peu qu'il cherche a con­
niver. Le mandarin ne put donc se disp2nser de re­
pondre la requete) et les parties furent citees. 
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Comme celte generetlSe neophyte sait lire, ce qui 
est ici allssi rare parmi les personnes du sexe, qu'il 
est ordinaire parmi les hommes, on trouva Ie moyen 
de lui faire tenir plusieurs billets, qui lui donnoient 
avis des mesures qu'on avoit prises. Elle fut con­
duite it l'audience, ou elle soutint que presque aus­
silot apres la mort de son mari, eUe avoit the en­
levee de force; preuve de cela, dit- elIe, c' est que 
me lrouvant alors sans defense, je mordis a l'epaule 
celui qui m' enleva, et qui me jeta dans Ia chaise; 
c'est ce qu'il est aise de verifier. Comme Ie manda­
rin biaisoit, et qu'il cherchoit des temperamens pour 
accommoder l'affaire, elle tira des ciseaux, et fit 
semblant de vouloir se couper les cheveux, pour 
lui faire entendre qu' eHe aimoit mieux renoncer 
tout u fait au mariage, que de consentir a etre 
l'epouse de celui qui l'avoit ravie. Le mandarin se 
vit oblige de prononcer, et il ordonna qu' elIe seroit 
mise en liberte. 

Tout etoit fini ce semble apres ce jugement, et 
les Chretiens se retirerent fort satisfaits. Mais leur 
joie fut bien courte. A peine cette pauvre femme 
fut-elle dans la rue, qu' elle fut enlevee une seconde 
fois. On comprit aisement que ce ravisseur injuste 
se sentoit appuye. La neophyte s'abandonna de nou­
veau a tonte sa douleur, laquelle, jointe aux in­
somnies et a l'abstinence, lui causa une fievre des 
plus violentes. Alors son pretendu mari consentit a 
la remettre entre les mains de celui qui Ie rembour­
seroit de son argent. I.e Chretien qui avoit promis 
de l' epouser, accepta la condition; et c' est ainsi que 
se termina cette facheuse affaire. Notre neophyte 
fut long-temps l'admiration des Chinois; ils ne par-
10iel1t d'elle que comme d'une herOIne. Amon arri­
vee a Kil1g-te-Tching , je baptisai sa petite fiUe, dont 
Ie saInt avoit couru tant de risques. 

VOllS voyez, mon reverend pere, comhien il y a 
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d'obstacles a surmonter pout erribrasser Ott conser­
ver la foi au milieu de ces nations infideles; au lieu 
que dans Ie regne de I'Eglise, pour se damner, il 
faut en quelque sorte $' obstiner a sa perte, et fran­
chir toutes les barrie res que les lois ecclesiastiques 
et civiles opposent au libertinage. lci, on trouve a 
chaque pas de pieux monumens qui prtkhent la 
vertu, et qui inspirent I'horreur du :vice; mais la, 
combien de sortes de professions auxquelles il faut 
absolument renoncer, quand on yeut se fa ire CI1re­
tien; et ou trouver des ressources pour subsister ? 
Un de nos Missionnaires a baptise depuis peu deux 
bonzes; j'en baptiserai un dans trois ou qnatre jours 
qui est sorti de son m~mastere, et qui a quitte l'habit 
de honze. Nous regardons la conversion de ces gens-
13. comme un miracle de la grace de J esus-Chris,t ; 
non pas qu'il soit difficile de leur persuader la verite 
et la necessite de notre sainte religion; mais c'e~t 
qu' etant la plupart sur !'age, et incapables de faire 
autre chose que de mendier leur. vie avec quelque 
sorte d'honneur, ils ne peuvent se resoudre a une 
mendicite qui devient honteuse hors de leur profes­
sion de bonze. Neanmoins il arrive, je ne sais com­
ment, qu' on s' endureit sur l' aveuglement des bonzes, 
aussi bien que sur celui des magiciens, et de ceux 
qui disent la bonne fortune, lesquels inondent eet 
Empire. Ce qui nous touche infiniment, c' est de 
voir les eeueils continuels que nos CI1retiens de tout 
etat ont a eviter pour se maintenir purs de toute su­
perstition. II faut qu'ils aient toujours en main, ainsi 
<[ue s' exprime l' A potre, les armes de la justice pour 
se difendre a droite et a gauche (II. Cor. 6, v. 7), 
et qu'ils soient continuellement en garde contre une 
infinite de superstitions qui regnent dans la forme 
des contrats dans les corvees qu'on impose, dans 
les voyages qui se font de compagnie, dans les r.e­
jouissances et les fetes publiques, dans les maladies 
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populaires, dans Ies grandes calamites causees par 
Ia secheresse on par la pluie, dans les ceremonies 
des mariages, dans lappareil des ohseques; et pour 
s'en preserver, nos neophytes sont sonvent obliges 
de renoncer a un gain considerable, de rompre avec 
<les amis ou avec des parens, de perdre un protec­
teur, de resister a un maitre, on de s'exposer a la 
colere d'un magistrat. Apres tout, les Chinois de­
venus nne fois chretiens, trouvent dans lenr foi 
des armes puissantes pour vain ere tous ces differens 
obstacles. \. 

Mais a quels stratagemes ridicules Ies ministres de 
satan n 'on t-ils pas recours pour aliener les esprits 
du christianisme! Ilsemble que Ie commerce qu~ 
les marchands de porcelaine font aux Indes et aux. 
Philippines, ne serve qu'a con firmer les extrava­
gances qui se debitent contre Ia religion. Les Chi­
nois idolatres venus de ManiIIe, de Malaca , de Ba­
tavia, veulent parohre instruits de nos pratiques, et 
donnent cours a une infinite de calomnies , teUes que 
sont celles-ci : par exemple, que nous arrachons les 
yHlX aux malades (ils parlent de I'extreme-onction 
que nOllS leur donnons); que nous tramons sourde­
ment nne revolte pour nous emparer de I'Empire; 
que nOlls faisons des disciples a force d'argent; que 
l'argent ne nous manque pas, puisque nous avons Ie 
secret de Ie contrefaire ; ~nfin , que notre religion est 
infame, el que les deux sexes se tronvenl confondns 
dans des assemblees secretes. Tout cela se debite a 
King-te-Tching, et nnit infiniment aux progres de 
la foi. 

Je viens rl'apprendre tout recemment qu'on avoit 
tache de seduire par de semblahles extravagances, 
quelques nel'phytes qui ant re9u ceUe annee Ie bap­

" teme. Un Chino is elant aIle voir un de ses amis a 
son retour de Manille, aper9nt I'image du Sauveur 
qui etoit placee dans l' endroit OU il mettoit ses idoles 
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avant sa conversion •• le sais, lui dit-il, quel est ce 
Ye - sou (c'est ainsi qn'ils prononcent Ie saint nom 
de Jesus); je viens d'un pays de Chretiens, et je 
snis au fait de tout ce qui concerne leur religion. 
Panvre aveugle ! ne voyez-vous pas que ce que vons 
adorez est Ie Heou-tsin (l'Esprit singe) , dont parle 
un de nos livres, qui fllt chasse du ciel pour avoir 
voulu y dominer? II emhellit cette fable avec une 
confiance capable d'imposer a un esprit credule. 
Mais comme on lui proposa de venir a l' eglise pOll r 
m'entretenir, il Ie refusa; et Ie Chretien indigne de 
ses blasphemes, jllgea de son refns, que c'etoit un 
fonrbe, qui feignoit d' {hre instruit de nos mysteres 
pour Ie pervertir. 

Un autre marchand, venu de Batavia, assuroit a 
un neophyte qu'il avoit decouvert Ie veritable des­
sein des predicateurs de l' evangile. lls viennent chez 
nous, disoit-il, pour faire des recrues d'ames, dont 
il y a disette en Europe. QuaI~d il meurt 'des Chn~­
liens dans cet Empire, comme ils se sont livres aux: 
Enropeens en recevant Ie bapteme, ils ne peuvent 
leur echapper; par Ie moyen de certains sorts qn'ils 
jeuent sur les ames, ils les forcent de passer en Eu­
rope. Voyez, ajontoit-il, a quoi on s' engage qual1d 
on se fait Chretien. Comme on trouve a la Chine 
des gens assez insenses pour debiter ces imagina­
tions ridicules, il s' en tron ve aussi d' assez credules 
pour y ajouter foi, ou UU moins pour former des 
dOlHes qui les eioignent du christianisme. 

Le hen - tan, ou Ie secret de faire de l'argent, 
qU'on attribue aux Chretiens, est une autre calomnie 
qui empeche la conversion de beaucoup d'infideles. 
La Chine a ses souffieurs, et ce metier auquel on se 
mine infailliblement, n'y est guere moins deerie ? 

que Ie pent etre celui de faux monnoyeur en Europe. 
Comme il y en a qui disent que nous arrachons les. 
yeux des Chreticns pour en {aire des lunettes: d' <llltJ'es 
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pretendent que ces yeux arraches ont Ia vertu de 
transformer Ie cuivre blanc en argent. 

Cependant cetle calomnie a dOrine lieu a la con­
version d'une nombreuse famiUe , et Ie pere du men­
songe a ete vaineu par :ses propres armes. Le chef 
de cette famille possedoit une charge dans un tri­
hunal de mandarins, et iI avoit souvent essaye de 
{aire de l'argent. Un Chretien aUa Ie trouver et s'in­
sinua dans ses bonnes graces en flattant sa passion. 
Je suis Chretien, lui dit-il , et j'ai sujet de croire 
que dans ma religion on a Ie secret du lien-tan. Si 
vous deveniez Chretien comme moi, sans dotIte que 
ce secret vons seroit communique. L' officier agrea 
la proposition, et se mit a lire quelques livres qui 
trailent de Ia religion; illes gotha; il avoua meme 
qu'il etoit persuade que ceux qui avoient de si helles 
connoissances sur l'origine et Ia nature des choses, 
avoient aussi l'admirable secret du lien - tan. Vous 
avez raison, reprit Ie Chretien, mais ne croyez pas 
qu'on vons confie jamais ce secret, que vous ne don­
lliez des preuves certaines de votre habilete dans les 
matieres de la religion. Il continua done a s'instruire, 
et peu a peu , avee Ie secours de Ia grace, il fut con­
vaineu de la verite de notre sainte religion, et du 
prix inestimable des biens qu'elle promet a cenx qui 
la suivent. On lui decouvrit alors Ie stratageme, et 
il.sut bon gre a celui qui l'av'oit ainsi trompe. Toute 
sa famille gagnee par ses instructions a ete baptisee. 
J e ne laissai pas de blamer la conduite du neophyte 
qui avoit use d'un pareil artifice: car outre Ie men-

-songe dont il s' etoit rendu coupable, il appuyoit 
encore des soup~ons, qui ne sont que trop prejudi­
ciables a la propagatiou de la foi. 

Apres vous avoir entretenu de la chretiente de 
King - te - Tehing en particulier , il faut vous dire 
quelque ~hose de .la mission de la Chine en general. 
Elle fut , 11 Y a troIs ans , sur Ie penchant de sa ruine, 
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par la malignite d'un des plus puissans et des plus 
cruels ennemis du christianisme; mais la main du. 
Seignem la protegea d'une maniere sensible, dans Ie 
temps meme que nous avions Ie plus de sujet de nous; 
alarmer. J'entrerai sur cela dans un detail, que je ne 
puis refuser au zeIe que vous avez pour cette chere 
mission. V ous compatirez sans dOtHe a la triste situa­
tion ou nons nous trouvames alors , et vons benirez 
les misericordes du Seigneur, qui a confondu d'une 
maniere si avantageuse a la religion un ennemi ac­
credite. 

Ce fut Ie 23 decembre 171 I que Fan-tehao-tso , 
mandarin, et I'un des eenseurs de l'Empire , attaqua 
ouvertement Ie ehrislianisme , et prit Ie dessein de Ie 
fnire proserire de toute la Chine. Le devoir des cen­
sems publics est d'avertir des desordres qui se glissent 
dans l' etat, de relever les fautes des magistrats , et de 
ne pas meme epargner la personne de l'Empereur, 
lorsqu'ils Ie croient reprehensible. lIs se font extre­
mement redonter, et je sais des traits etonnans de 
leur hardiesse et de leur fermete. On en a vn accuser 
des viee-rois tartares, quoiqu'ils fussent sous la pro­
tectionde I'Empereur. II est meme assez ordinaire 
que ces sortes de censeurs , soit par enHhement, soit 
par vanite, aiment mieux tomber dans la disgrace 
d-n prince, et thre mis a mort, que de se desister de 
leurs poursuites, quand ils croient qu'elles sont con­
formes a l'equite et aux n~gles d'un sage gouver­
nement. 

Le censeur Fanavoit naturellement de l'aversion 
pour Ie christianisme. La constance d'une jeune neo­
phyte , fut Ia cause innocente des mesures violentes 
auxquelles it se determina, pour perdre absoillment 
tous les Chretiens de l'Empire. Les Jesuites franc;:ais 
ont une chretiente nouvelle dans une ville nommee 
Ouen - ngan, qui n'est qu'a vingt-quatre lieues de 
Pekin. C'est la patrie du censeur. Il avoit un petit-
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fils assez affectionne au christianisme, qui epousa. 
nne jenne neophyte. On etoit convenu avec lui et 
avec ses parens, qu'elle auroit une liberte entiere de 
pratiquer les exercices de sa religion. Cependant Ie 
jour meme que se fit Ie mariage, apres quelques 
cenfmonies indifrerenles, on la condllisit dans une 
chambre ou il y avoit plusieurs idoles bien ornees. 
On lui proposa de les honorer, et comme elle Ie 
refusoit constamment, sa belle - mere, et d'autres 
c:1amrs ses parentes, userent de violence, pour la 
forcer malgre eUe de baisser la tete et d'adorer Ies 
idoles. Apres bien des efforts inutiles, voyant qll'eUes 
ne gagnoient rien sur son esprit ni par leurs caresses, 
l1i par leurs menaces, eUes 1a traiterent pendant plu­
sieurs jours avec toute sorte de rigueur; mais la 
neophyte demeura tonjours ferme , et c'est ce qui, 
olfensa infiniment Ie censeur, grand-pere dll nou­
vean marie. II dressa sur ie champ une requete contre 
la religion chretienne, et ilIa presenta a l'Empe­
reur Ie jour que ce prince devoit partir pour la 
chasse. VEmpereur re~ut Ia requete , et mit au bas, 
selon la coutume , quatre Iettres qui signifient: «Que 
~) Ie Ly-pou ( tribunal des rites) , delibere sur cetle 
) alfaire, et qu'il m'en fasse son rapport. » Le pere 
Parennin me fit savoir aussitot cette triste nouvelle, 
en me priant d'ordonner des prieres, parce que la 
religion etoit dans un extreme danger. « Vons verrez, 
~) me mandoit-il, dans la gazette publique , la re­
». quete de ce censeur; il ne se peut rien imaginer 
» de plus violent. Pour comble de disgrace, l'Em­
» pereur a renvoye l'examen de cette affaire au 
,) Ly - pou, et vous savez combien ce tribunal est 
"» peu favo:a~le a .~a religion. S'il, repond dans quinze 
) JOurs, mnSl qu Il a accontnme de faire, l'Empe­
l) reur ne sera pas de retour, et si la reponse nons 
» est contraire, quel sera notre embarras! » 

Peu de jours apres, c'est-a-dire Ie 14. janvier, 
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.Ie m~me' pere m'ecrivit pour m'informer d'un eve­
n.ement qui n'a pu etre menage que par la divine 
Providence. (( L'affaire , me disoit-iI, que Ie censeur 
»), Fan nous a susci tee, n' est pas encore finie ; mais 
») elle n'est pas desesperee. C~ meme censeur vient 
» de presenter a l'Empereur un autre memo ire sur 
,. les digues de Ouen - ngan et de Pa - tcheoll, qui 
» sont proprement l' ouvrage de l'Empereur : et il 
» propose d'ouvrir un canal pour y recevoir Ia ri­
)~ viere. Sa Majesle a ft!pondu a ce memoire , par 
») un assez long raisonnement, qui tend it prouver 
)) que Ie censeLlf est lIn homme ignorant et incon­
») sidere. C'est ainsi que finit Ie tchi ( la reponse de 
}) l'Empereur), comme VOllS Ie lirez dans la gazette: 
») Fan-tchao-tso n'entend pas I'affaire des digues; 
») ce qu'il propose sur Ie nouveau canal est impra­
» ticable; c'est un etourdi qui ne sait ce qu'il dit 
» et qui cherche a brouiller. Tout ce qu'il a repre­
» sente ne convient nullement ; qu'on lui fasse une 
)) verte reprimal1de. Les Chretiens ont grand soin 
») de publier ce tchi imperial, et nous de Ie mon­
» trer au Ly-pou, car l'affaire des digues est du 
) ressort d'un autre tribunal. On nous fait bien es­
» perer; je crains neanmoins que la deliberation ne 
) finisse par quelque clause peu avantageuse it la 
)) religion : car ces Messieurs ne veulent presque 
») jamais donner Ie tort aux censeurs ; ils craignent 
») d'etre accuses eux - memes. Nous avions fait un 
») memoire pour etre presente it l'Emperenr ; nul 
)} de nos amis n'a vOl.llu s'en charger; iis disent 
») pour raison qu'il faut attendre Ia f(:~ponse du tri­
» b1mai, auquel Sa Majeste a renvoye l'affaire. » 

Enfin , je re~us une troisieme lettre du pere Pa­
rennin, datee du 2 I janvier, qui etoit conl{ue en 
ces termes : ( Je sais queUe est votre inquietude SilT 

») l'affaire presente : je joins ici en chinois la deii­
)) beration du Ly - pall-; elle part it Ie 18 pour Ia 
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» Tartarie; Ia reponse peut venir dans trois jours. 
» L'Empereur n'a qu'a dire Y Y, que cela soit ainsi. 
)! NOllS sommes con tens. Dieu no us a bien secourus, 
» et que d'actions de graces ne lui devons - no us 
» pas ! Le president du L.r-pou nous a envoye par 
» son fils Ia deliberation, afin de la mettre dllns nos 
" archives, ne doutant pas qu'elle ne soit confirmee 
» par I'Empereur. Hier trois des conseilJers . nOllS 
» tirent avertir qu'ils viendroient aujourd'hui pour 
» nous en feliciter; nous preparons quelques curio­
» sites d'Europe, pour leur en faire des presens, 
» avant que de leur rendre la visite. 

» On a peine a concevoir que Ie Ly - pou, qui 
» nous a toujours ete infiniment oppose, soit de­
» venu si favorable dans cette occasion. On s'atten-
» doir bien que I'edit accorde par l'Empereur Ia 
» trente-unieme annee de son regne , empecheroit 
)' ce tribunal de proscrire la religion chnhienne ; 
» mais on avoit tout lieu de craindre que, confor-
» mement a Ia requete du censetW, il ne mit des 
» clauses tout a fait contraires a la publication de 
» l' evangiIe; qu'il ne defendit, par exemple, aux. 
» femmes de venir a l' eglise, aux Chretiens de 
» mettre sur la porte de leurs maisons Ie saint Nom 
» de Jesus ou l'image de la Croix, d'avoir des images 
» de Notre - Seigneur et de la Sainte - Vierge dans 
» leurs appartemens, etc. Une re£orme de cette 
» nature eut ruine Ie christianisme. La deliberation 
» du Ly - pou fut cnvoyee en Chine aux Colaos 
» (ministres d'etat), qui l'approuverent et Ia tra-
» duisirent en tartare, pour l'envoyer a Sa Majeste.» 

La lettre du pere Parennin finit par ces mots con­
solans: « I,e tchi imperial est venu : il est tel que 
» nous Ie souhaitons ; Dieu en soit a jamais beni. 
» Ces reponses du Ly -pou et de I'Empereur vont 
}) etre pllhIiques dans toutcs les gazettes, et rien ne 
l} sera plus honorable a Ia religion. » 

Dans 
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Dans une autre lettre du 28, il me parloit ainsi : 
( L'Empereur est de retour, el noUS-'el.lmeS l'hon­
» nem de Ie remercier avant hier; il ne nons dit 
» mot, mais avant hier il nous envoya Ie Tchao , 
») Ie Tcha.,ng, et !es deux Ouan.g (ce sont quatre 
» mandarms) qm nous ayant faIt mettre a genoux , 
» nouS donnerent les avis snivans: Vons etes a mil­
» liers dans cetEmpire, qui snivez la Ioi chretienne; 
» il y en a parmi vous de sages, et d'autres qui ne 
» Ie sont pas ; soyez sur vos gardes pour ne point 
» donner prise avos ennemis. » Nous leur repon­
dimes, que nons etions infiniment obliges a l'Em­
pereur des bontes dont il no us honoroit; que Sa 
Majeste vouloit notre bien, et que nous ne fissions 
point de faute; que nous etions resolus de redoubler 
nos precautions pour ne donner aucun sujet de 
pIainte. 

C'est Ia tout ce que j'ai appris de la cour, tou­
chant Ie conunencement, Ie progres, et la fin de 
l'accusation faite par Ie censeur de l'Empire. Comme 
Ie maitre des postes est chretien, il n'a pas manque 
de faire imprimer dans Ies gazettes la requele du 
censeur Fan sur les digues, et les reprimand,es qui 
lui ont ete faites de Ia part de l'Empereur; mais il n'a 
l'ien dit de celIe que ce censeur a presentee contre 
Ie christianisme. Il n'y a que dans Ia province de 
Cham - Si, ou est Ie pere du Tartre, que Ies ga­
zettes en parloient dans un grand detail. Des offi­
ciers du mandarin firent plus, ils repandirent des 
copies de cette requete; et pour jeter la consterna­
tion parmi Ies fideles, iis y ajouterent de leur fa~on 
nne rtfponse de l'Empereur , qui proscrivoit Ia reli­
gion chretienne de ses etats. eet ecrit fut porte au 
pe.re du Tartre , qui m'en ecrivit dans les termes 
SUlvans : 

« J'ai quelque soup~on que cette n~ponse impe­
}) riale est supposee; ce n'esL pas 1a premiere fois 
~X 16 
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» qlle les infideles auroient employe un seml)lahle 
» artifice. Quoi qu'il en soit, nons sommes entre les 
» mains de Dieu, et grikes a sa misericorde, je n'en 
» suis pas plus emu. On ne nous acctlse , dans Ia re­
» qu~te du censeur, que d' avoir preche Jesus-Christ, 
)} et Jesus-Christ crucifie ; que nons avons entrepris 
» de Ie faire adorer dans ses images, au grand me­
» pris de In doctrine de l'Empire: si nons souffrons, 
» nous aurons Ie bonheur de souffrir pour des arti­
» cles de notre foi. J'ai fait mettre en gros caracteres 
), dans l'eglise, l'ecrit chinois que Ie pere Adam 
» Schall, a ce qu'on dit, adressa autrefois a I'Em­
» pereur meme, pour I'instruire du my~;tere de I'in­
» carnation et de la maternite de Ia Sainte-Vierge ; 
» ce sont les deux principaux articles de l'accusation 
» du censeur, et nous devons confesse! hautement 
» que ce sont aussi Ies deux principau x articles de 
» notre foi. Mes Chretiens sont tous disposes a souf­
» frir Ies plus crueis tourmens pour une pareille 
» cause. Quoique l' edit de l'Empereur, vrai ou sup­
)POSe, me soit venu immediatement du tribunal 
» d'un grand mandarin, on n'agit point encore en 
» consequence, et c' est ce qui me Ie rend suspect t 
» it moins que ce ne soit un de ces ecrits avant-cou­
» reurs, lesquels precedent l'authentique de I'Empe­
)} reur, qui doit emaner par Ia voie des tribnnauI 
» de Pekin. » Le pere du Tartre m' ecrivit le jour 
suivant nne seconde lettre en ces termes: ({ L'auteur 
» de ce faux edit imperial, sachant que j'instruisois 
) Ies Missionnaires de Pekin de tout ce qui se pas­
» soit, est venu me decouvrir sa supercherie, et 
» me prier de n'en point parler. » Je ne vous cite 
ces divers extraits de lettres, que pour vons faire 
connoltre ce que contenoit la reqlH:!te du censeur. 
J'ajouterai quelques particularites a l'idee generale 
qu'eo vieot de donner Ie pere du Tartre. 

,5( Les Europeens, ditce censeur, debitent clans 
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}) I'Empire nne doctrine fausse et dangereuse: ils 
)) enseignent que Ie Seigneur du ciel est ne en Ju­
» dee, au temps que Han-gai-ti regnoit a la Chine; 
» qu'il a pris Ie plus pur sang d'une fiUe sainte et 
» vierge nommee Ma-li-ya; qu'il en a forme un 
» corps humain ; qu'illui a donne lilme d'un homme; 
» qu'il s'appelle Jesus; qu'ayant vent trente-trois 
}) ans, il a souffert sur une croix, et qu'il y a ex­
)1 pie les peches des hommes. Nous n'avonspas 
II cette croyance, et anciennement on ne l'a point 
)l eue: ceux qui embrassent cette loi, rec;oivent, 
I) seion euI., Ie saint bapteme; les anciens Chre­
)' tiens sont instruits des mysl~res secrets: iis boivent 
» la sainte substance; je ne sais queUe sorle de ma­
» gie ce peut ~tre. lIs se nomment entr'eux parens 
)l de]a Ioi: quand iis parlent d'eux-memes, ils s'ap­
)) penent hommes pecheurs. n II parle ensuite de 
nos fetes, de nos assemblees, des instructions qu'on 
y fait; et il emploie des termes peu convenables qu'il 
a tires des sectes Fo et Tao. ( lIs s'assemblent, dit­
)l il, par troupes, et cela, durant Ia nuit; Ie jour iis 
» se separent. » (Je crois qu'il fait allusion aux so­
lennites de Noel et de la nuit du Jeudi-Saint). 
« Dans les assemblees, Ie maitre et Ie valet sont assis 
)l pele-m€ne; les hommes et les femmes se trouvent 
» n~unis dans la meme eglise; ils padent avec 
)) peu de respect de nos saints et de nos sages; en fin , 
» ils ne gardent point les contumes de l'Empire ; ils 
» en ont de particl.llieres qu'ils observent, et ils ont 
), des livres qui leur sont propres. " 

Apres avoir loue Ie gouvernement, la morale et 
la doctrine de l'Empire, a quoi, dit-il , il faut abso­
lument s'en tenir, il poursuit ainsi: (( Ces Chretiens . 
» sont Ia plupart des gens pauvres, ou d'une con­
l) dition mediocre: iis ont dans leurs maisons des 
» images dn Dieu qu'ils adorent; ils y recitentleurs 
» priercs; iis mettent des croix. sur leurs portes • 

.1-6 .. 
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» N' est-ce pas Ia renverser Ie gouvernement? Le~ 
» Europeens savent l'astronomie et l'algebre. Votfe 
) Majeste les emploie utilement. Pourquoi se me­
» lent-ils de troubler la Chine en vOLlIant la refor­
» mer, d'introduire de nouvelles doctrines, et de 
» seduire un peuple credule? Est-ce que notre an­
» cienne doctrine n'est pas suffisante? II y a grand 
» nombre de ces Chnfliens dans Ie voisinage de la 
» cour, et si l'on ne s'oppose que mollement a leurs 
}) progres, Ie mal se repandra partout, et ils inon­
» deront l'Empire. On voit meme beaucoup de let­
~) tres embrasser cette religion. Or, voici quel est 

. 'd 'e d ' I, » mon aVIs: qu on elen e tres-severementaux peu-
» pies de mettre Sllr les portes de leurs maisons au­
» cune marque de la religion chretienne, et d'avoil' 
» chez eux des images: qu' on Ies arrache et qu' 011 

» les mette ell pieces partont ou on les tronvera: 
» qu'on ne permette plus anx Chretiens de s'as­
),. sembler, ni Ie jour ni Ia nnit , pour les entre­
» . tiens et les fonctions de leur religion : en fin , 
» qu' on publie que les transgresseurs de ces ordres 
» seront punis selon toute la severite des lois, et qlle 
» leurs parens seront mis a mort. » 

Telle etoit la requete du censeurFan. Le Ly­
pou, en faisant l'extrait de cette requete, ne daigna 
pas rapporter certains articles qui sont egalement 
fcmx et odieux; par exemple, que les hommes et les 
ft:mmes s'assemblent dans une me me eglise. II ne fit 
pas mention non plus de nos mysteres, et il ne 
cite de la requete que ce qui tend directement a ap­
puyer les defenses qui en font la conclusion. 

Pour repondre a ce censeur, on commence par 
eiter les edits anlerieurs donnes en faveur de la re­
ligion, par lesquels il est permis de la precher et de 
l'exercer. Ce tribunal, en citant ces edits, dit qu'il 
ne sait ce que c'est qne de varier dans ses reponses; 
110ur montrer que Ies edits precedens, n'ayant pas 
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'ete dOllneS legerement, ne doivent pas aussi ~tre nf­
voqtH~S sans de fortes raisons, il appuie principale­
men t sa n'iponse sur I' edit que porta l'Empereur, Ia 
trente-unieme annee de son regne, et il eh fait Ie 
precis en neuf lignes: il s'etend sur les services que 
les Europeens ont rendus a 1'Empire, et il rend te,­
moignage de leur sage conduite. Enfin, apres avoir 
cite les edits, ou les predicateurs de l' evangile sont 
lones, autorises et declares exempts de tout repro­
che, et incapables de troubler l' etat, Ie tribunal con­
dut ainsi en peu de mots, mais d'une maniere claire, 
e1 qui ne laisse ni donte ni embarras: « La requete 
)) du censeur Fan, par laquelle il demande qu'on 
)) proscrive la religion cluetienne, n'est pas rece­
)) vahle, et l' on ne doit y avoir nul egard. Cela nons 
)l paroh ainsi; nous Ie declarons a Votre Maj~5te ; 
;» nous attendons avec respect sa decision. ») La de­
cision de l'Empereur fut conforme au sentiment du 
tribunal; il repondit: cela est bien; telle est ma ro­
lonte; je confirme cet ordre; qu'il soit enregistn~; 
car ces deux lettres imperiales Y Y, peuvent avoir 
to us ces sens, qui reviennent au meme. 

Je suis encore aujourd'hui tbut occupe- de Ia pro­
tection singuliere que Dieu nons a donnee dans nne 
conjoncture si fachense, et je la regarde comme Ie 
fruit des prieres de tant de saintes ames, qui, loin 
oe la Chine, levent continuellement les mains an 
ciel pour Ia conservation de cette Eglise. Pellt-etre 
anssi que Ie Seigneur, touche, des Iarmes et des ,so~lf­
frances de cette jeune ChreHenne de notre mIssIOll 
fran~aise de Ouen-ngan, a permis que Ie censeur 
s'aveuglat jusqu'au point de presenter nne seconde 
requete cbntre des ouvrages imperiaux. Cette se­
conde requete n'a pas peu servi a faire echouer la 
premiere. Dn moins elle a fait conno'itre aux man­
darins queUe etoit la disposition de l'Empereur a 
l'egard des Europeens: il eLOitnaturel de penser que 



24.6 LETTRES 

l'Empereur n'avoit si fort eclate contre Ia requ~te 
sur les digues, que parce qu'il thoil offense de l'ac­
cusalion faite contre la religion chietienne, qu'il pro­
tege hautement, et plus encore que les Chinois ne 
se l'hnaginent, la politique ne lui permettant pas de 
s'en expliquer trop ouvertement. 

Ce sont Ia sans doute les raisons qui ont deter­
mine Ie tribuqal des riles a nous etfe favorable. Les 
mandarins qui Ie composent, ont POrle d'eux-memes 
un jugement conforme aux inclinations du prince; 
et par-l a ils ont voulu s'auirer des eloges de sa part, 
et quelque rparque de reconnqissance de Ia notre. Je 
crois memequ'ils ont regarde ce jugement comme 
nne esptke de recompense des services que I'Empe­
reur a tires et tire actuellement des Missionnaires, 
dont plusieurs sont occupes, depuis quelques an­
)'leeS, a tracer la carte geographique de son vaste 
empire. us peres JartollX et Regis y travaillent en­
core avec des fatigues incroyables. Mais a quoi toute 
I'Europe ne nOLlS exhortera-t-elle pas pour Ie service 
d'un si grand monarque, et pour applanir de plus 
en plus Ie chemin a la predication de levangile. 

De tout ce que je viens de rapporter, mon reve­
rend pere , vous voyez que la Chretiente de la Chine 
est tres-nombreuse , et que la religion est sur Ie point 
de faire encore de pIns grands progres ; que c'est lA 
meme ce que les gentils appreheJ;ldent. Helas! pour­
quoi Ie monde chretien ne s' empresse-t-il pas da­
vantage a seconder ces progres? 

Vons voyez encore que nous ne cachons pas a 
nos neophytes nos saints mysteres de l'Incarnation, 
de la mort ~t de la passion du Sauveur. Faut:"il que 
DOS {reres nons calomnient en Europe, tan dis que 
les pai'ens nous en font un crime a leurs tribunaux? 

Enfin, vous voyez queUe est la ferveur et la fer­
mete de nos Chretiens. Cette jeune neophyte perse­
cUH~e , et toujours inebranlahle dans sa foi, trouve-
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roit nne infinite d'autres personnes qui im'iteroient 
sa constance, si l' occasion s' en presentoit. Elle ne 
s'est peut-etre soutenue dans ce rude combat, que 
par les exemples des dames chretiennes qu' elle a eus 
devant les yeux. Car l'Eglise de la Chine a ses con­
fesseurs: cette mission de Jao - tcheou OU je suis, 
en compte pillsieurs de l'un et de l'alltre sexe. Les 
Chretiens du pere dn Tartre ont (he mis souvent a 
ces sortes d'eprenves par les infideles, et ce qu'il 
rapporte de la disposition ou ils etoient a l'occasion 
de la requete du censenr Fan, n'est pas en eux nne 
ferveur nouvelle et passagere. Je vous demande pour 
eux et pour moi un peu d,e part dans vos saints sa­
crifices ~ en l'nnion desquels je suis avec bien dll 
respect, etc. 

LETTRE 
Du pere de Mailla, missionnaire de la Compa­

gnie de Jesus, au pere de Colonia, de la memc 
Compagnie. 

A Kieou.Kian-fou, dans la province du Kiam": 
Si, au mois d'aout 1715. 

MON REVEREND PERE, 

La paix de N. S. 

J' AI re~u tout it la fois les deux lettres que VOllS 
m'avez fait l'honneur de m'ecrire dans les annees 
17 13 et I7 L~. Que je suis console de ~oir qu't~ne 
absence si lO!Jgue et la distance de plus leurs mille 
lieues, .ne m'aient pas en~ore e£face de ~,q!r~ ,cher 
sOllvemr! Je vons avoneral pourtant que J al ete en= 



48 LE'rTRES 

core plus sens~ble au zele que vons faites paroitre 
pour cette mission. La vaste etendue~u J:lay~, la mul­
titude innombrable des peuples qm 1 habltent, les 
epaisses tenebres dans lesquelles ils vivent, Ie peu 
de secours que nous avons pour les en retirer, les 
obstacles infinis qui augmentent chaque jom, ne 
nons permettent presque pas de gOt her Ie plaisir 
si t~(lchant que donne Ie souvenir de nos plus tendres 
am IS. 

J e ne pretends pas vous exposer dans cette lettre , 
Ie deplorable etat ou se trouvent ces missions : Ie 
detail que je vous ferois des eglises pilIees, des au­
tels profanes, des idoles mises a la place du Dieu vi­
vant, des ministres de 'Jesus-Christ indignement 
traites par les infideIes, suites funestes des divisions 
presentes; ce detail augmenteroit sans doute votre 
zeie , mais en meme temps il vous causeroit Ia plus 
vive douleur. 

A peine m' est-il permis, depuis environ quatre 
ans, de vaquer comme je Ie souhaiterois aux fonc­
tions de Missionnaire. L'Empereur m'a fait travail­
ler tout ce temps-la a la carte de la Chine. Sa Ma­
jeste y a employe, en difierens temps, neuf Mis­
sionnaires, sept Frans;ais, dont six sont de notre 
Compagnie; savoir ,les peres Bouvet, Regis, Jar­
ioux, du Tartre, Hinderer et moi, avec Ie pere 
Bonjour Fabri, augustin. Les deux autres sont Ie 
pere Fredelli, allemand, et Ie pere Cardoso, por­
tugais, tous deux jesuites. Je saisqu'on attend avec 
impatience en Europe Ie fruit de ces travaux : on sera 
content de no us , mais il fant nous donner encore 
quelque temps. 

Les qnatre provinces qui nons sont echues en 
partage, aux peres Regis, Hinderer et moi, sont 
sans contredit les plus belles, les plus riches, et les 
plus importantes de cetEmpire. Ce sont les provinces 
du Honan, du Kiang-nan ou Nankin, du Tche-kii).ng, 
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de Fon-kien, de Formose, et to utes les iles de ces 
cotes. Ces iles sont Ia plupart steriles, incultes et 
inhabitees. V ous ne vous attendez pas, mon reve­
rend pere, que je VOllS fasse un recit exact de tout 
ce que no us avons remarque dans nos courses: je 
passero is les bornes d'une lettre; je me contenterai 
de vons faire part de mes dernieres occupations, 
c' est-a.-dire, du voyage que nons avons fait a l'Ile 
de Formose, appelee par les Chinois Miouan; et 
de ce que nous y avons remarque de particulier. 

II est peu de pays dans Ie monde dont on n'ait 
fait en Europe des relations detaillees. I./lle Formose, 
toute eloignee qu' elle en est, et quoique peu consi­
derable en elle-meme , n'y est pas tout a. fait incon­
nne. Cependant il est difficile que nos voyageurs 
donnent des connoissances bien exactes des lieux OU 
jls ont ete; ils ne demeurent d' ordinaire que dans les 
ports ou sur les cotes; et ils ne peuvent parler que 
de ce qu'ils ont vu, ou de ce qu'ils -ont appris des 
peuples avec lesquels iis ont eu quelque habitude. 
Ces connoissances sont fort hornees. Quand on pe­
netre dans Ies terres, il est aise de reconnoitre com­
bien les manus et les usages de leurs habitans res­
semblent peu aux meeurs et aux coutumes de ceux 
qui demeurent sur les hords de la mer. On y trouve 
quelquefois autant de difference, qu'il y en a entre 
l'Europe et les trois autres parties du monde. C'est 
ce qui fait que ces relations sont souvent defec­
tueuses. Les Missionnaires eux-memes, quoique 
beaucoup mieux instruits, ne voi_ent qu'une petite 
etendue de pays; et, sans sortir de Ia Chine, l'un des 
plus vastes empires qui soit aumonde, il n'y a point 
de province ou les Missionnaires n'aient porte la 
foi, ni de villes considerahles qu'ils n'aient parcou­
rues. Cependant, parce que leurs voyages se font 
presque toujours dans des harques, d'ou ils ne sor­
lent que pOl"U' se rendre dans Ia maison de quelque 
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Chretien, ou dans quelque eglise, la description 
qu'ils ont faite de cet Empire, n'est pas exempte de 
defauts. Nous serons en cela plus heureux que nos 
predecesseurs. La visile que nous avons faite de 
tous les lieux grands et petits, ville~ bourgs, vil­
lages, rivieres, lacs, montagnes, etc. de cet Em­
pire; les sec ours que chaque mandarin avoit ordre 
de nous donner, et les soins que nous nous sommes 
donnes nous-m~mes pour que rien n'echappat a nos 
recherches, nous persuadent que l'Europe n' aura rien 
it souhaiter en ce genre. 

Le 3 d' avril 17 14 , les peres Regis, Hinderer et 
moi, nous nous embarquames a Hiamen : c' est un 
port de mer de la province de Fou-kien, qu'on ap­
pelle en Europe Emoui. Quatre mandarins tartares, 
nommes par l'Empereur, nous accompagnerent dans 
cette expedition geographique. Notre petite escadre 
~toit de quinze vaisseaux de guerre; il y avoil dans 
chaque vaisseau cinquante soldats, qui etoient com­
mandes par un mandarin de guerre chinois, et quatre 
atItres officiers subalternes. Au reste, les vaisseaux 
de guene chino is ne peuvent se comparer aux notres; 
Ies plus gros ne sont pas au-dessus de deux cent 
cinquante a trois cents tonneaux. Ce ne sont, a pro­
prement parler, que des barques plates a deux mats; 
ils ne passent pas quatre-vingts a quatre-vingt-dix 
pieds de longueur, soixante a soixante-dix de l'etrave 
a l'etambot, dix a quinze de longueur a la fagon 
d' avant, sur sept a huit pieds de hauteur; sept a huit 
pieds de largeur a la fa~on d'arriere, sur une egale 
hauteur; douze a quinze pieds de largeur au-dehors 
des membres du vaisseau; Eept a huitpieds de pro­
fondeur depuis la quille en droite ligne, jusqu'al1 
bout du bau. La proue coupee et sans eperon, est 
relevee en"haut de deux especes d'ailerons en forme 
de corne, qui font une figure assez bizarre: la poupe 
est ouverte en dehors par Ie milieu, afin que Ie gou-
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vernail y soit a couvert des coups de mer; ce gou­
,'ernail, qui est large de cinq a six pieds, peut aise­
ment s'elever et s'ahaisser par Ie moyen d'un cable 
qui Ie soutient sur la poupe. 

Ces vaisseaux n'ont ni artimon, ni beaupre, ni 
mats de hune. Toute leur mature consiste dans Ie 
grand mat et Ie mat de misaine, auxquels iis ajoutent 
quelquefois un fort petit mat de perroquet, qui n'est 
pas d'un grand secours. Le grand mat est place a peu 
pres 011 no us pla«;ons Ie notre; celui de misaine est 
fort sur l'avant. La proportion de l'un a l'autre est 
communement comme deux a trois, et celle du grand 
mat au vaisseau ne va jamais au-dessous, etant or­
dinairement plus de deux tiers de to ute la longueur 
du vaisseau. 

Leurs voiles sont faites de nattes de bambou, ou 
d'une espece de cannes communes a la Chine, les­
quelIes se divisent par feuilles en forme de tablettes l> 

arretees dans chaque jointure par des perches qui 
sont aussi de hambou. En haut et en has sont deux 
pieces de bois: celIe d'en haut sert de vergue; cene 
d'en bas, faite en forme de planche, et large d'un 
pied et davantage sur cinq a six pouces d'epaisseur, 
retient la voile, lorsqu' on la veut hisser, ou qu' on la 
veut ramasser. Ces sortes de batimens ne sont nul­
lement bans voiliers; ils tiennent cependant heauconp 
mieux Ie vent que les notres; cela vient de la roideur 
de leurs voiles qui ne cedent point au vent; mais 
aussi, comme la construction n' en est pas avantageuse, 
iis perdent a la derive, l'avantage qu'ils ont sur nous 
en ce point. 

Ils ne calfatent point leurs vaisseaux avec du gou­
dron comme en Europe. Leur calfat est fait d'une 
espece de gam me particuliere; et il est si.hon , qu'un 
senl puits au deux, a fond de cale du VaIsseau , suffit 
pour Ie tenir sec. Jusqu'ici ils n'ont eu aucune con­
noissance de la pompeo Leurs ancres ne sont point 
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de fer comme Ies notres; elles sont d'ull bois dur et 
pesant, qu'ils appellent pour cela tiemou, c'est-a­
dire, bois de fer. 11s pnhendent que ces ancres valent 
beaucoup mieux que celles de fer, parce que, disent­
iIs, celles,-ci sont sujettes a se fausser, ce qui n'ar­
rive pas a celles de bois qu'ils emploient. 

Les Chinois n'ont sur leur bard ni pilote ni maitre 
de manmuvre; ce sont les seuls timonniers qui COl}­

duisent Ie vaisseau, et qui commandent la manreuvre. 
Cependant ils sont assez bans manreuvriers et bans 
pilotes cotiers, mais assez mauvais pilotes en haute 
mer. Ils mettent Ie cap Sur Ie rumb qu'ils croient de­
voir faire; et sans se mettre en peine des elans du 
vaisseau, ils courent ainsi comme ils Ie jugent a pro­
pos. Cette negligence vient de ce qu'ils ne font pas 
de voyages de long cours; mais j'ai eprouve que 
qualld iis veulent, iis naviguent assez bien. J e m' aper­
t;:us, des 13 sorlie du port, du peu de soin que se don­
noit Ie pilote de man bard, qui passoit pour un des 
plus experimentes de notre escadre. Je lui fis don­
ner quelques avis par l'officier que j'avois avec moi. 
Comme jt; veillai en suite autant sur Ie pilote que 
sur la route avec un bon compas d'Europe, pour­
}'egler man estime durant notre traversee, je remar­
quai qli'il gouvernoit assez juste. 

Nous partlmes done Ie 3 d'avril de Hiamen au 
Emoui. Le vent n'etoit pas fort favorable: ce jour-lit 
nous ne fimes que six lieues , et nous allames mouil­
ler a l'Ue de Kien-mell a un port nom me- Leaolo. 
Le vent tomba tout a fait sur Ie soir: mais Ie len de­
main il s'eleva une temp~te qui nons obligea d'y res­
ter jusqu' au 9 du mois. Nous ne mimes a la voile que 
sur les qnatre heures du soir, Ie vent etant au nor.d­
est et assez frais. Durant notre traversee, nous gou­
vern ames toujours a l' est un quart de sud-est, parce 
que les cotuans portent eXlft3mement au sud dans 
cette manche, ce clui fait que la mer y e~t 'toujours 
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grosse, surtout en ete, qui est Ie temps de la mons­
soil des vents de sud. Le 10, sur Ies cinq a six heures 

. du soir, nous commens;ames a decouvrir Ies'iles de 
Pong-hou, et sur les neuf heures nous mouillames 
a l'abri de la premiere appelee Si-Jfe-yu, ou to us 
les mandarins de guerre de Ia garnison, qui est de 
mille hommes effectifs, vinrent nons recevoir a Ia 
Hhe de leurs troupes qui etoient so us les armes. Ces 
iles forment un petit archipel de treute-six nes ste­
riles qui ne sont habitees que par la garnison chi­
noise. II y a cependant un mandarin de lettres qui y 
fait sa residence pour veiller sur les vaisseaux mar­
chands qui vont ou qui viennent de la Chine a For­
mose ;: et de Fortnose a la Chine. I,e passage de ces 
vaisseaux est presque continuel, et d'un revenu con­
siderable pour l'etat : nous y abordames avec plus 
de soixante vaisseaux marchands qui alloient de la 
Chine a Formose. 

Comme les Hes de Pong-hou ne sont que sables 
ou rochers, il faut y porter ou de Hia-men ou de 
Formose, tout ce qui est IH~cessaire a la vie, meme 
jusqll'au bois de chauffage. Nons n'y avons vu ni 
buissons Ili broussailles; un senI arbre sauvage en 
fait tout l' ornement. Le port y est bon; il esdd'abri 
de toutes sortes de vents: son fond est de sable, sans 
roche et sans ancun danger; il a bien 20 a 25 brasses 
de profondeur. J ... orsque les Hollandais etoient maitres 
du port de ]<'ormose, ils avoient construit nne espece 
de fort au bout de la grande He de Pong-hon sur Ie 
port, pour en defendre l'entree : aujourd'hui il n'en 
reste presque plus que Ie nom Hong-mao-chai, qui 
vent dire ,jort ¢es cheveux raux, ( c'est ainsi qu'on 
appelle les Hollandais a la Chine). Ce port, quoique 
dans un pays inculte et inhabite ,est ahsolument ne­
cessaire pour la conservation de Formose, qui n 'a 
aujourd'hui aueun port Otl les vaisseaux tirant plus 
de hui't pieds puissent ~bQrder. NOlls employame;; 
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quatre jours a prendre les differentes situations de 
ces iles, leurs distances respectives et leur grandeur. 
Nous avons trouve le port de la grande He qui porte 
particuliertiment Ie nom de Pong~hou a la hauteur 
de 23 degres 28 minutes et 10 secondes, et par Ia 
comparaison d'Emoui et notre estime, a, 3 degnfs 
9 minutes 50 secondes a I' est du meridien de Pekin, 
orr ,nous avons etabli Ie premier meridien par rap­
port aux cartes de la Chine. 

Le 15 d'avril, no-us mimes a la voile a une heure 
apres minuit avec un bon vent de nord-est. Apres 
avoir double la grande He, nous fimes la route de 
l'est jusqu'au jour, de peur de tomber sur les iles 
de l'ong-ki et de Si-ki. A la pointe du jour nous 
nous trouvames fort au vent de ces lles, et nous 
commen9ames a decouvriI1 les montagnes de For­
mose. Alors nous gouvernames en route. Sur Ie 
midi, nous entrames dans Ie port de Formose, ou. 
est la capitale de 1'J.le; tous les mandarins d'armes 
et de lettres nous vinrent recevoir reV~lUS de leurs 
habits de ceremonie. Ils nous traiterent avec toute 
sorte d'honneur et de distinction, pendant un mois 
entier que nous employames a tracer Ia carte de ce 
qui appartient a Ia Chine dans cette 'ile. 

A pres avoir demeure deux jours dans Ia capitale 
afin d'y regler toutes choses avec les mandarins du 
lieu, nous nous separames. Les peres Regis et Hin­
derer et deux de nos compagnons tartates choisirent 
Ia partie du nord de l'ile : pour moi , j' eus avec deux 
autres Tartares qui m'accompagnoient, Ie departe­
ment de Ia capitale, toute Ia partie du sud, et les 
iIes de la cote. 

L'lle de Formose n'est pas toute sous Ia domina­
tion des Chino is; eUe est comme di visee en deux 
parties, est et ouest, par une chaine de Ilautes mon­
tagnes qui commence a la pointe meridionale de 
Za-roa-ki-teou, et ne finit proprement qu'a Ia mer 
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septentrionale de l'ile , a la forteresse que Ies Es­
pagnols avoient autrefois fait batir, appelee Ki-long­
tcltai par les Chino is. Il n'y a que ce qui est a l'ouest 
de ces montagnes qui appartienne a Ia Chine, c'est­
a-dire, ce qui est renferme entre les 22 degres 8 
minutes et 25 degres 20 minutes de latitude sep­
tentrionale. La partie orientale n' est habitee , disent 
Ies Chinois, que par des barbares. Le pays est mon­
tagnellx, inculte et sauvage. Le caractere qu'ils nous 
ont rapporte des peuples qui l'habitent ne differe 
guere de ce qu'on dil des Sauvages de l'Amerique. 
Us nous les ont depeints moins brutaux que les Uo­
q~lOis, beaucoup plus chastes que Ies Indiens, d'un 
naturel doux et paisible, s'aimant les uns Ies antres , 
se secourant mutuellement, nullement interesses, 
ne faisant aucun cas de l'or ni de l'argent dont on 
dit qu'ils ont pillsieurs mines; mais vindicatifs a 
l' exces, sans loi, sans gouvernement , sans police ~ 
ne vivant que de la chasse et de la p~che; enfin sans 
religion, ne reconnoissant nulle divinite. Tel est Ie 
caractere que les Chino is nous ont dit ~tre telui des 
peuples qui habitent la partie orientale de Formose. 
Mais comme Ie Chinois n' est pas trap croyable quand 
il s'agit d'un peuple thranger, je n'ose garantir ce 
portrait, d'autant plus qu'il n'y a aujourd'hui nulle 
communication entre les Chinois et ces peuples, et 
qu'ils se font depuis pres de vingt ans une guerre 
cOl1tinuelle. 

Les Chinois, avant m~me que d'avoir subjugue 
Formose, savoient qu'il y avoit des mines d'or dans 
l'1le. Ils ne l'eurent pas plutot soumise a leur puis­
sance , qu'ils chercherent de tous cotes ces mines: 
comme il ne s' en trouva point dans la partie occi­
dentale, dont ils etoient les mahres, iis prirent la 
resolution de les chercher dans 1a partie orientale:> 
ou on leur avoit assure qu'elles etoient. Ils firent 
equiper un petit hatiment atin d'y aIler par mer, ne 



LETTRES 

vouhmt point s'exposer dans des montagnes incon­
nues au ils auroient couru risque de la vie. lIs furent 
res:us avec bonte de ces insulaires, qui leur ofI'rirent 
genereusement leurs maisons, des vivres en abon­
dance, et tous les secours qu'ils pouvoient attendre 
d' eux. Les Chinois y demeurerent environ huil jours; 
mais taus les so ins qu'ils se donllerent pour decouvrir 
les mines furent inutiles, soit faute d'interprete qui 
expliquat leur dessein aces peuples, soit crainte et 
politique, ne voulant point faire ombrage a une 
nation qui avoit lieu d'apprehender la domination 
chinoise. Quoi qu'il en so it , de tout l' or qu'ils etoient 
all~s chercher, ils ne decouvrirent que quelques 
lingots exposes dans les cabanes, dont ces pauvres 
gens faisoient tres-peu de cas. Dangereuse tentation 
pour un Chino is ! C'est pourquoi, peu contens du 
mauvais succes de leur voyage, et impatiens de pos­
seder ces lingots exposes a leurs yeux, ils s'aviserent 
du stratageme Ie plus barbare. lIs equiperent leur 
vaisseau , et ces bonnes gens leur fournirent tout 
ce qui etoit necessaire pour leur retour. Ensuite ils 
inviterent leurs hotes a nn grand repas qu'ils avoient 
prepare, disoient-ils, pour leur temoigner leur re­
connaissance. lIs firent tant boire ces pauvres gens 
qu'ils les enivrerent; et comme ils etoient plonges 
dans Ie sommeil cause par l'ivresse, ils les egorgerent 
tous, se . saisirent des lingots et mirent a la voile. 
Le chef de cette barbare expedition est encore vivant 
dans Formose , sans que les Chinois aient songe a 
punir un tel forfait. Neanm(J)ins il ne demeura pas 
absolument impuni , mais les innocens porterent la 
peine que meritoient les coupables. Le bruit d'une 
action si cruelle ne se fut pas plutot repandu dans 
la partie orientale de l'ile, que ces insulaires entrerent 
a main armee dans la partie septentrionale qui ap­
partient a Ia Chine, massacrerent impitoyablement 
tout ce qu.'ils rencontrerent, hommes? femmes, 

enfans, 



~D1FIKNTES ET' CU1U1WSES. !!S7 
~nfans, et mirent Ie feu a quelques habitations. DepLlis 
ce temps~la , ces deux parties de l'ile sont continuel­
lement en guerre. Comme j'etois oblige d'aller a la 
vue des habitations de ces insulaires , on me donna 
deux cents solda,s d'escorte pour tout Ie temps que 
j'employai a faire la carte de la partie du sud. Non-
01stant cette precaution, iis ne Iaisserent pas de des­
cendre nne fpis au nombre de trente a quarante armes 
de fleches et de javelots : mais comme nons etions 
beaucoup plus forts qn'eux, iis se retirerent. 

La partie de Formose que possedent les Chinois, 
merite certainement Ie nom qu'on lui a donne: c'est 
un fort beau pays, l'ait y est pur et toujours serein ; 
it est fertile en lou te sarte de grains, arrose de quan­
tite de petites rivieres, lesquelles descendent des 
nlOntagnes qui la separentJ.e Ia partie orientale. La 
t€rfe y porle abondamment du bIe, du riz, etc. On 
y lrouve la plupart des fruits des Indes : des oranges, 
des ananas, des goyaves, des papayas, des cocos, etc. 
La terre porteroit aussi nos arb res fruitiers d'Europe 
si on .les y plantoit~ On y voit des ptkhes, des 
abricots, des figues, des. raisins, des cMtaignes, des 
grenades. Ils cultivent nne sorte de melons qn'ils 
appellent melons d'eau. lIs sont beauconp plus gro$ 
.que ceux de l'Europe; d'une figure-oblongue, quel .. 
quefois ronde; pleins d'une ean fraiche et sucree 
qui est fort au goth des Chinois ;ils ne sout pas ce­
pendant comparahles a ceux qui vieml-ent de Fer .. 
.nambouc, et .dont j'ai mange a Ia Baie de tons les 
Saints dans l'Amerique meridionale. I~e tabac et Ie 
~lUcre y viennent parfaitement hien. TOllS ces arb res 
Sont si agreahlemef1t ranges, que lorsque Ie riz est 
transplante a l'ordinaire au cordeail et en echiquier, 
toute' cette grande plaine de la partie meridilwale 
ressemhle bien moins A nne simple campagne, qu'a 
un vaste jard,in que des ma.in~ induslrieuses ont pris 
~oin de cuhiver. 

T. X. 17 
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Co~me Ie pays n'a the jusqu'ic~ hahite que par 
un peuple barhare et nullement polIce, les chevaux, 
les moutons et les chevres y sont fqrtrares; Ie coehou 
me me si commun a la Chine y est encore assez cher! 
mais les poules, les canards, les oies domestiques, 
y sont en grand nomhre. On y a au.ssi. quantile de 
. beeufs, qui servent de mon lure ordmatre, faute de 
chevaux, de mulets et d'anes. On les dresse de bonne 
heure; et croiriez-,'ous qu'ils vont Ie pas aussi bien 
et aussi vILe que les meilleurs chevaux? I1s ont bride, 
selle et eroupiere, 'qui sont quelquefois de tres-grand 
prix. Ce que je trouvois de plaisant, c'thoit de voir 
1~ Chinois aussi fier sur cette monture, que s'il eut 
ete sur Ie plus beau cheval de IEurope. 

A Ia reserve des cerfs et des singes, qu' on y voit 
par troupeaux, les bell'S fallves y sont tres-rares; et 
s'il y a d~s ours, des sangliers, des loups, des tigres 
t:t des leopards comme &. la Chine, c' est dans Ies 
montagnes de Ia partie d€ l' est, point dans celIe de 
rouest. On y voit aussi tres-peu d' oiseaux. Les plus 
comO)uns sont Ies faisans que les chasseurs ne laissent 
gnere peupler. Entin je crois qu'on peut dire que si 
les eaux des rivieres de Formose etoient honnes a. 
boir~, comme eUes sont utiles pour fertiliser les 
campagnes de riz, il ny auroit rien &. souhaiter (lans 
cette ite. Mais ces eaux sout pour les etrangers un 
poison contre lequel on n'a pn tronver jusquici aueun 
r.emede. Un domestique du gouverneur du Mpar­
tement du midi, que j'avois a rna suite, homme fDrt 
et robuste, se fiant sur la force de sa complexion, 
ne voulut point croire ce qu'on lui disoit de ces 

, eaux; il en but et mourut en moins de cing jours, 
sans qu'aucun cordial ni contre-poison pih Ie tirer 
d'affaire. Il n'y a que les eaux de la capitale -dont 
on puisse boire; Ies mandarins du lieu eurent soin 
d'en fair~ voiturer sur des charrettes pour notre 
usage. Au pied de la montagne qui est au sud-ouest, 
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a nne liene de Fong - kan - hien, on trouve une 
source qui produit U~l petit ruisseau, dont l'eau est 
d'un bleu blanchatrt, et d'une infection qui nest 
pas supportable. . 

Les Chinais divisent les terres qu'ils posse dent 
dans Formose en trois Hien ou gonvernemens su­
balternes, qui dependent de la capitale de rile. Ces 
trois gouvernemens sont Tai-ouan-hien, Fong-kan..; 
hien et Tchu-lo-hien. Chacnl1 a ses officiers parti:.. 
cllliers qui dependent immediatement du gouver­
nem-general de l'11e, et celui-ci, de meme que lOtHe 
l'1Ie, est soumis au vice-roi de la province de }'ou­
kien, dont Tai-ouan on Formose fait partie. 

La capitale qu'on appelle Tai-ouan-:fou est fort 
peuplee, d'un grand abord et it'un grand commerce. 
Elle peut se comparer a la plupart des meilleures 
viBes et des plus peuplees de la Chine. On y trouve 
tout c~ qu'on peut souhaiter, soit de ce que 1'1Ie 
meme fournit, comme Ie riz, Ie sucre, Ie sucre candi, 
Ie tabac, Ie seI, la viande de cerf boucannee, qui 
est fort eSlimee des Chinois; des fruits de toute es­
peee, des toiles de differente sorte, des laines, dll 
coton, du chanvre, de l'ecorce de certains arbres et 
de certaines plantes qui ressemblent assez a l' ortie , 
et quantite d'll€rbes medicinales, dont la plupart sont 
inconnues en Europe: soit de ce qu'on y apporte 
d'ailleurs, comme toiles de la Chine et des Indes, 
50ieries, vernis, porcelaines, differens ouvrages 
d'Europe, etc. II y a peu de mtuiers dans l'ile, et 
par consequent pen de soiries an pays et peu de 
manufactures; mais Ie gain consideraMe de ceux qui 
ont commence a y faire leur commerce, donnera 
peut-etre lien a y en etablir dans Ia suite. S'il etoit 
libre aux Chinois de pas~er dans l'ae de Formose pou(' 
y fixer leur demeure, je ne donte pas que plusieurs 
familIes ne s' y fussent deja tr<H1SPOrleeS: maisp~ut 

. y passer, on a besoin de passe-ports .d'es mandarms 
17· • 



LETT RES 

chinois, et ces passe - ports se vendent bien chef; 
encore avec cela faut-il donner des cautions. Ce n'est 
pas tout: lorsqu' on arrive dans l'ile, il faLlt encore 
donner de l'argent au mandarin, qui est tn~s-attentif 
a examiner ceux qui entrent ou qui '60rtent. Celui 
qui n' offre rien ou peu de chose, cloit s'attendre a 
.~tre renvoye, nonohstant Ie mrilleur passe-port. Cel 
exees de precaution vient sans dotHe de l'avidite 
naturelle qu'ont les Chinois d'amasser de l'argent. 
Neanmoins, il faut avouer qu'il est d'une honne poli­
tique d' emptk\ter toutes sortes de personnes de passer 
a Formose, surtout les Tartares etant mahres de la 
Chine: car Formose est un lieu tres-important, et 
si un Chinois s'en emparoit, il pourro.it exciter de 
grands trouhles dans l'Empire. A ussi les Tartares y 
tiennent-ils une garnison de dix mille hommes com­
mandes par un Tsong-ping ou lieutenant-general, 
par deux Fou-tsiung ou marechaux de camp, et par 
plusieurs officiers suhalternes, qu' on a soin de changer 
tous les trois ans, et meme plus souvent si quelque 
raison y oblige. Pendant que no us y etions, on 
changea une hrigade de quatre cents hommes, dont 
Ie principal officier fut casse, pour avoir insulte un 
mandarin de lettrrs qu'ils pretendoient ne leur pas 
faire justice sur la mort du frere d'un de leurs ca­
marades, qui avoit the tue peu de jours auparavant. 

Les rues de Iii capitale sont presque toules lin~ei 
au cordeau , et toutes couvertes pendant sept a huit 
mois de l'annee, pour se defendre des ardeurs du 
solei 1 : elles ne sont larges que de trente a quarante 
pieds, mais longues de pres d'une lieue en certains 
endroits. Elles sont presque toutes bordees de mai­
Sons marchandes et de bou tiques or11(~es de soieries, 
de porcelaines, de vernis, et d'autres marchan­
dis.es admirahlement bien rangees, en quoi les Chi­
nOiS excellent. Ces rues paroissent des galeries char­
mantes, et il y auroit plaisir de s'y promener, si III 
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fQuIe des passans etoit moins grande, et si les rues 
etoient mieux pavees. Les maisons sont couvertes de 
paille, et ne sont ba.ties la plupart que de terre et 
de bambou. Les tentes dont les rues sont couvertes 
ne laissant voir que les boutiques, en otent Ie desa­
gremenL. La seule maison que Ies Hollandais y ont 
eJeveelorsqu'ils en etoient les mahres , est de quel­
que prix. C' est un grand corps de logis a trois etages ,. 
Mfenan par un rempart de qnatre demi-bastions: 
precaution necessaire pour les Europeens dans ces 
pays eloignes, ou l'on trouve rarement de l'equite 
et de la bonne foi, et ou ,la fraude et l'injustice· 
tiennent souvent lieu de merite. Cette maison a vue 
sur Ie port, et pourroit dans Ie besoin s'opposer a 
un debarquement. . 

'rai-ouan-fou n'a ni fortifications ni murailIes; les 
Tarlares ne mettent point leurs forces et ne ren­
ferment pas Ie courage dans l' enceinte d'un rempart:· 
ils aiment a se battre a cheval en rase campagne. Le 
port est assez bon, a l' abri de tout vent, mais l' en­
tree en devient to us les jours plus difficile. Autrefois 
on pouvoit y entrer par deux endroits , run appele 
Ta-kiang ou les plus gros vaisseaux flottoient sans 
peine, et l'a,.utre appete Louth-men, dont Ie fond 
E'st de roche et n'a que neuf a dix pieds dans les plus 
hantes marees. Le premier passage est aujourd'hui 
impraticable: il y a de certains endroits ou ron ne 
trouve pas cinq pieds d'ean; Ie plus qu'il y en ait va 
jl1squ'a sept a huit pieds, et il se comble tous Ies 
jours par les sables que la mer y charri,e. C' est ,par 
ce Ta-kiang que les vaisseaux hollandals entrOIent 
autrefois dans Ie port; et pour en defendre l'entree 
aux vaisseaux etrangers, ils avoient fait a la, pointe 
de l'lle qui est au sud du Ta-kiang, uneCltadelle 
qui seroit excellente si elle n' etoit pas b<itie sur Ie 
sable; mais tres-propre a se Mfendre des ennemis 
qui et.oien~ Ie plus a craindre; savoir, des Chinois. 
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et des}aponais. Je joins iel Ie plan que j'en ai tire. 
Elle est a deux minutes a rouest de Tai-ouan-fou , 
et domine tout Ie port, on les vaisseaux au-dessus de 
deux cents tonneaux peuvent entrer. 

La partie de Formose qui est soumise aux Chinois, 
est composee de deux nations difierentes: les Chi­
Dois, et les naturels du pays. Les premiers altires 
par l'avidite du gain y sont venus des diverses pro­
vinces de la Chine. Tai-ouan-foq , Fong-kan-~Ji('n, 
et Tchu-lo-hien ne sont habites que par des Chi­
Dois: il n'y a de natllrels du pays qne ceux qui leur 
servent de dOQlestiques , ou pour mieux dire, d'es­
daves. Outre ces trois villes, les Chinois ont eHcore 
plusieurs villages, mais ils n'ont aucun fort conside­
rabIe, a la reserve de Ngan-ping-tching. Ce fort est 
au pied du chateau de Zelande ( c'est Ie nom que 
les Hollandais donnerent a la citadelle dont fai parle 
ci-dessus). II y a bien a Ngan-ping-tching environ 
quatre a cinq cents familles. On y voit une garnison 
de deux mille hommes commandes par un fou­
tsiang ou marechal de camp. 

Le gouvernement et les mmurs des Chinois a 
Formose, ne different en rien des moeurs et du gou­
vememeut de la Chine. Ainsi je ne m'arr~terai qu'a 
vons faire connollre quel est Ie genie et I'espece de 
gouvernement des naturels de 1'1le. Ces naturels qui 
se sont soumis aux Chinois, sont partages en qua­
rante-cinq bonrgades on habitations qu'on appelle 
Chi .- trente-six dans Ia partie dll nord, et nent'dans 
celle du sud. Les bourgades du nord sont assez peu­
plees, et Ies. maisons, /1 peu de chose pres, sont 
comme ceUes des Chinois. Celles dll midi ne sont 
qU'un amas d~ cabanes de terre et de bambou cou­
vertes de paille, elevees sur nne espece d'estrade 
haute de trois a quatre pieds , b&ties en forme d'un 
entonnoir renverse de ql1inze, vingt, trente, jus­
fju'a qnarante pied::; de diamelre ; qudques-unes sont 
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divisees par cloisons. Ils n' ant dans ces huttes ni 
chaise, ni bane, ni table, ni lit, ni aUCUl1 meuble. 
Au milieu, est une espece de cheminee au de four-~ 
neau eleve de terre de deux pieds et plus, sur lequel 
ils font hiur cuisine. Ils se nourrissent d'ordinaire de 
riz, de menusgrainsetde gibier. Ils prennent Ie 
gibier a la course on avec leurs armes. lIs courent 
d'une vttesse surprenante. J'ai ele surpris moi-meme 
de les voir courir plus vile que ne font les chevaux, 
lorsqu'ils vont a bride abattue. Cett~ vitesse vient , 
.disent les Chinois, de ce que jusqu'it l'age de qua­
torze a quinze ans ils se serrent extremement les ge­
noux et les reins. lIs ont pou~ armes une espece de 
javelot, qu'iJs lancent a la distance de soixante-dix a 
quatre-vingts pas avec la derniere juslesse: et quoique 
rien ne soit plus simple que leur arc et leurs fleches , 
ils ne laissent pas de tuer un faisan en volant, anssi 
sluement qu'on Ie fait en Europe avec Ie fusil. Ils 
sont tres-mal-propres dans leurs repas: ils n'ont ni 
plats, ni assiettes , ni ecuelles, ni cuillers, ni four­
chettes, ni batorinets. Ce qu'ils ont prepare pour 
leur repas se met simplement sur un ais de bois ou 
sur nne natte; et iis se serveI1t de leurs doigts pour 
manger, a peu pres COIIime lessinges. Ils lIlangent 
la chair demi~crue; pour pen qu'elle ait ete presentee 
au feu, eUe leur paroh excellente. Pour lit, ils 5e 
contentent des feuilies fra1ches d'un certnin arbr(> 
dont je ne sais pas Ie nom, et qui est fort commUfl 
dans Ie pays; ils les elenderit sur la terre ou sur Ie 
plancheI' de leurs cahanes : c'est la qll'ils prennent 
leur somrneil.lls n'on1 pour tout hahit qu'une simple 
toile, dont ils se couvrent depnis Ia ceinture jus.:.. 
qu'aux genoux: et croiriez-vous que l'orgueil si el1-
racine dans Ie creur de l'homme, trollve Ie moyen 
de se nourrir et des' en tretenir a vee une pareille pau­
vrete? Cwiriez-vous mettle qu'il leut en cot"lte plus 
qu'aux peuples lesplus polis, et qui ae pi-quent le 
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plus de luxe et de magnificence? Cellx-ci empruntent 
Ie poil des animaux et la soie des vers qu'ils brodent 
{l'or 01.1 d'argent: ceux-ta se servent de leur propre 
pean , SIlT laquelle ils gravent plusieurs figures gro­
tesques d' arb res , d' animaux, de £leurs, etc. ce qui 
leur cause ~des douleurs si vives, qu' elles seroient 
cap abIes , me disoient-ils , de leur causer la mort, 
si 1 operation se faisoit tout de suite et sans discon­
tinuer. lIs y emploient plusieurs mois, et quelques­
nns une annee entiere. II faut, durant tout ce lemps­
n ,venir chaque jour se mettre a une espece de tor­
ture, et cela pour satisfaire Ie penchant quOils ant de 
se distinguer de la foule: car it n' est pas permis in­
differemment a toutes sorles de personnes de porter 
ces traits de magnificence. Ce privjlege ne s'accorde 
qu'a ceux , qui, au jugement des pIns consiMrahles 
de Ia bourgade , ant surpasse Ies antres a la course 
ou a la chasse. Neanmoins, tous peuveot se noircir Ies 
dents, porter des pendans d'oreilles, des bracelets 
au-dessus dn coude on au-dessus dn poignet, des 
colliers et des couronnes de petits grains de diffe­
rentes couleurs a plusieurs rangs. I.Ja couronne se 
termine par une espece d'aigrette faile de plumes de 
coq ou de faisan qu'ils ramassent avec beaucoup de 
soin. Figurez-vous ces bizarres ornemens sur Ie corps 
d'un honlme d'nne taille aisee et deliee, d'un teiut 
olivalre , dout les chevenx lisses pendent uegligem­
ment sur Jes ellaules , arme d'un arc et d'un javelot, 
n'ayant pour tout habit qu'uo,e toile de deux a trois 
pieds qui lni entQure Ie corps depuis la ceintnre jus­
qu'aux genoux; et vans aurez Ie veritable portrait 
d'un brave de Ia partie- uuhidionale de l'Ue de 
Formose. 

Dans la partie du nord. comme Ie climat y est 
un peu mains chand, iis se couvrent de Ia pean des 
cerfs qn'ils ant tues a Ia chasse, et ils sOen font une 
espece d1habit sans~m~nche5, de la figure a peu pr.es 
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:d'une dalmatiqne. Its portent un bonnet pn forme 
de cylindre, fait du pied des feuilies de bananier, 
qu'ils oment de plusieurs couronnes pos~es les nIles 
sur les autres, et attachees par des ban des fort etroites, 
ou par de petites tresses de differentes conlenrs : iis 
ajoutent au-dessus du bonnet, comme ceux du midi-l 
nne aigrette de plumes de coq 011 de faisan. 

Leurs mariages u'ont rien de si barbare. Les 
femmes ne s'y ache tent point comme a la Chine, et 
on n'a nul egard au bien de part et d'autre, comme 
il arrive communemen t en Europe : les peres et les 
meres n'y entrenl presque pour rien. Lorsqu'un jeune 
homme veut se marier, et qu'il a [rouve une fille 
qui lui agree, il va plusieurs jours de suite avec un 
instrument de musique a sa porte: si la fille en est 
contente, eHe sort et va joindre celui qui la recher­
che; ils conviennent ensemble de leurs articles. 
Ensuite ils en donnent avis a leurs peres et a leurs 
meres. Ceux-ci preparent Ie festin des noces, qui 
se fait dans la maison de la fille , OU Ie jeune homme 
reste sans retourner desormais chez son pere. Des­
lars, Ie jeune homme regarde la maison de son beau-' 
pere com me la sienne propre: il en est Ie soutien; 
et la maison de son propre pere n' est pIns a son 
egard, que ce qu'elle est a l'egard des fiUes en Eu­
rope qui quittent Ia maison paternelle pour aller de­
meurer avec lent epoux. Aussi ne mettent-ils poi~t 
leur bonheur a avoir des enfans mal~s; ils n'aspirent 
qu'a avoir des fiUes, Jesquelles leur procurent des 
gendres qui deviennent l'appui de leur vieillesse. 

Quoique ces insnlaires soient enlierement soumis 
aux Chinois, ils ont encore quelques restes de Jeur 
ancien gouvernement. Chaque bourgade se choisit 
trois au quatre des pIns anciens qui sont Ie phus en 
reputation de probite. 11s deviennent par ce choix 
les chefs et les juges du reste de l'habitation: ce sonl 
~ux qui tel'minent en dernier ressort tOllS les diffe-. 



l .. ETTRES 

rends; et si qnelqu'un refusoit de s'en tenir a leur 
jugemf'ot, il seroit chasse a l'instant de la bourgade' 
sallS esperance d'y pouvoir jamilis rentrer, et. Ilulle 
autre bourgade noseroit Ie recevoir. lIs payent en 
grains leur tribut aux Chinois. Pour ce qui concerne 
ce tribut , il Y a dans chaque bourgade un Chinois 
qui ell apprelld la langue, afin de servir d'interprete 
aux mandarins. Ces interpretes, qi.li devroient pro­
curer Ie soulagement de ce pauvre peuple, S0I1t eilX­
memes d'indignes harpies qui les sucent impitoya­
blemellt: ce sont alltant de petits tyrans qui poussent 
a bOlit, non-selllement la patience de ces insulaires t 
mais meme celIe des mandarins du lieu, qui sont 
forces de les laisser dans leurs emplois pour eviter 
de plus grands inconveniens. Cependant de douze 
bourgades qui s'eLoient soumises aux Chinois dans 
la partie du sud, il n'y en a aujourd'hui que neuf; 
trois se sont revoltees , ont chasse l~urs interpretes, 
ne payent plus de tribut a la Chine depuis trois ans t 

et se sont unies avec cenx de la partie orientale de 
l'lle. e'est un fort mauvais exemple et qui pourroit 
avoir des suiles. J'en touchai un mot au premier 
mandarin de Iettres de Forroose, docteur chitlOis, 
qui vient d' etre fait vice-roi de la province de Fou­
kien. Il me repondit froidement : « Tant pis pour 
» ces barbares , s'ils veuIent rester dans leur bar­
» barie: nons tachons de les rendre hommE's, et 
>" iis ne Ie veulent pas; tant pis pour eux, il y a aes 
). inconveniens pm'lout. ), 

Q'lf'lqne barbares cependant qu'ils soient, selon 
certaines maximes du monde chinois, je les crois 
pIns pres de la vraie philosophie que Ie grand nombre 
des pIns ceU~bres philosophes de la Chine. On ne voit 
parmi ellX, de l'aven meme des Chinois, ni four­
herie, ni vols , ni querelles, ni proces, que contre 
leurs interpretes. Ils soot equitables, et s'entr'aiment 
les uns les autres; ce qll'on dOlme a l'un deux:, il 
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n'oseroit y toilcher, que ceux qui ant partage avec 
lui Ie. travail et la peine, ne partagent aussi Ie salaire; 
c est de quoi j'ai eu~ souvent temoin mo~mem('. lis 
sont attentifs au moindre signal de ceux qtli onl droit 
de leur commander; iis sont circonspects dans leurs 
paroles, et d'un cceur droit et pur. On en peut juger 
par ce petil trait. Un Chinois que les mandarins dll 

lieu avoient mis a rna suite laissa echapper quelques 
paroles .peu seantes. Un de ces insulaires, qui n'avoit 
guere que trente ans, e1 qui savoit quelques m0ts de 
1a langue mandarine, Ie reprit hardiment en pre­
sence de tout Ie man de. Pou-hao, lui dit-il ( cela 
n'est pas hien) ; ngomen-sin-/{;hing ( nous ayons Ie 
cceur droit) , pou-can-clzoue, pou-can-siang t aucun 
de nous n' oseroit parler ainsi, n' oseroit pas m0me 
Ie penser ), pou-hao , pou-hao ( cela n' est pas bien, 
cela n' es 1 pas bien)'. 

A vant que de partir d'Emoui , on nous avail dit 
qu'il y avail des Chrthiens dans Formose : 110US 

nous en sommes informes, et certainement il n'y 
en a aucun parmi Ies Chinois; mais il y a apparence 
qu'il y en a eu panni Ies inslliaires, du temps que 
les Hollandais etoient maitres du ·port. Nous en 
avons trouve plusieurs qui savent ·la langue des Hol­
landais , qui lisent leurs Iivres , ('t qui en ecri \Tant 
se servent de leurscaracteres. Nqus aVOHS m~me 
trouve entre leurs mains quelques fl'agmens de nos 
einq livres en hollandais. Us n'ador~nt auctlne idole ; 
ils ont m~me en horreur tout ce qui y a quelque rap­
port; ils ne font allClUl acle de religion, et ne te­
citent aucune prierer Cependant nous en aVOl1S Vtl 

qui reconnoissent un Dieu createur du ciel el de la 
terre, un Dieu en trois persolln-es, Pere, Fils et Sain t­
Esprit; et qui disent que Ie premier de tollS les 
hommes s'appeloit Adam, et Ia premiere des femmes 
Eve; que pDlU avoir desobei a Diea, ils avoient 
attire sa cowre ,Sur eux etsur t()US 1~lilfi desfendans ; 
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qu'il e'st necessaire d'avoir recours au bapt~me ponr 
effacer celte tache; ils savent meme Ia formule du 
baptt!me. Neanmoins nous n'avons pu savoir certai­
nement s'ils baptisoient ou non. Les Chinois qui 
nous servoient d'interpretes, nous ont assure que 
des qu'un enfant leur est ne , ils prennent de l'ea11 
froide et la leur versent sur Ie corps; mais comme 
ces interpnhes Chinois etoient infideles, el que d'ail­
leurs ils Ill' saV'oient qn'imparfaitement la langue du 
pays, nous ne pi\mes jamais nous en assurer suffi­
samment. II paro1t par ce que nous avons pu tifer 
d'eux, qu'ils n'ont aucune idee des recompenses ni 
des peines de l'autfe vie; ainsi il est vraisemblable 
qu'ils n'ont pas grand soin dp baptiser lelirs enflms. 
Nons aVOIlS tache, auUmt que no us Ie pouvions, 
de leur enseigner les verites les plus necessaires de 
notre sainte religion : nous avons recommande en 
particulier a ceux qui nons paroissoient Ie mienx 
instruits, d inculquer it leurs concitoyens ces verites 
importantes , et surtout de baptiser les enfans aus­
sitot qu'ils seroient nes, en cas qu'ils eussent quelque 
esperance de pouvoir les instruire des mysteres de 
la foi quand ils en seroient capables. Nons leur avons 
laisse la formnle du bapH~me, et c' est tout ce que 
nous avoIlS pn faire. 

Quelle douleur pour nous, de nous voir an mi­
lieu d'une si belle moisson, et qui deviendroit tres­
abondante , si eUe avoit des ouvriers apostoliques 
pour Ia cultiver, et cependant d'elre obliges de l'aban­
donner sans esperance de seconrs! Il ne peut leur 
en venir du cote de la Chine dans les circonstances 
preSenleS : en vain a-t-on tente deux ou trois fois 
d'y passer; la porte en est fermee aux Europeens. 
Il n'y a qu'uncoup de la Providence, ou qu'nne 
commission pareille a la notre, qui puisse en faci­
lite~ l' entree. La chose deviendroit plus aisee, s'il Tj 
aYOlt 9,uelque port dans la partie de l' est. I.e pays 
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n'est soumis a ancune puissance etrangere, que nous 
sachions; Ie caractere qu' on nons a fait de ces habi­
'tans n'a rien de fort barbare; Ie Japon n'en est pas 
eloigne. 8i ces motifs engageoient des Missionnaires 
a y porter les lumieres de la foi , il leur seroit aise 
d' etendre leur zeIe dans la partie de I' ouest, surtout 
dans la par'tie meridionale de l'Ile, dont les habita,­
lions soumises aux Chinois , ne sont en trois' ou 
quatre endroits eloignees des hahitations de l'est ~ 
que d'environ nne lienee Comme la conversion de 
ces pauvres peuplesn'est pas l'ouvrage deshommes, 
mais l' efret de la misericorde de notre divin Maitre :> 

tachons de l' obtenir par nos prieres et par des reuvres 
saintes. II ne se passe ancun jour que je ne me res­
souvienne " au pied des autels, de ces panvres gens. 
Plaise a la misericorde du Seigneur exancer les 
vceux qne je forme pOlir leur conversion! ' 

Quoique l'11e de Formose soit peu eloignee de la 
Chine, neanmoins les Chinois, snivant leur his­
toire, ne commencerent d'en avoir connoissance 
que dn temps' de l'empereur Sirente, de la dynastie 
des Ming, environ l'an de grace 1430, que l'eu­
nuque Ouan-san-pao, revenant d'occident, y fut 
jete par la tempete. Cet eunuque se trouvant dans 
une terre elrangere, dont Ie peuple lui sembloit 
aussi barbare que Ie pays lui paroissoit beau, y fit 
quelque sejour pour en prendre des connoissances 
dont il piit informer son maitre. Mars tout Ie fruit 
de ses soins se reduisit it quelques plantes et a quel­
ques herbes medicinales qu'il en rapport a , et dont 
on se sert encore aujourd'hni it la Chine aveG succes. 

La 42.e aI1lleede l'empereur Kia-Tsing, l'an de 
grace 1564, Ie Tou-toll, ou chef d' escadre Yu-ta-yeou, 
croisant sur la mer orientale de la Chine, y rencontra 
1JIl corsaire nomme Lin-tao~kien, qui s' etoit empanf 
des iles de Pong - hOll , OIl ii avoit laisse une partie 
de son monde. C' etoit un homme fier et ambitieux ~ 
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passionne pour la gloire , et qui cherchoit a 'se faire 
un nom. n n'eut pas plutot apers:u Y u-ta-yeou , 
qui! va sur lni a pleines voiles, l'attaque brllsqlle­
roent, et auroit infailliblement defait rescadre chi­
noise, si celui qui 1a commandoit ellt ete moins 
sage et moins intrepide. Yu-ta-yeou soutint Ie pre­
mier fen avec beancoup de sang-froid; apres quoi it 
attaqua a son tour Lin ... tao - kien. Le combat dura 
pIns de cinqheures, et ne finit qu'a la nuit, que 
Lin-tao-kien prit la fnite et se retira vers les lles de 
Pong-hon pour y rafraichir ses troupes, prendre ce 
qu'il avoit laisse de soldats, et retourner vers l'en­
nemi. Mais Yu - ta - yeou, en habile capitaine, Ie 
poursl1ivit de si pres ,que Lin-tao-kien trouva des 
la pointe du jour l'e.ntree du port de Pong - hon 
fermee parune partie de l"escadre ennemie. Ses 
troupes etoient fort dimil1lH~es dans Ie combat, et 
la frayeur qui s'etoit emparee des autres , lni firent 
juger qu'il etoit dangetel1x de tenter l' entree du 
port. H prit donc la resolution de continuer sa route 
et d'aner mouiller a Formose. Yn-ta-yeoll l'y pour­
suivit: mais eomme il trouva que la mer etoit basse, 
et que d'aiUeurs il n'avoit nulle connoissance de 
fen-tree de ce port, il ne voulut pas exposer ses 
vaisseailX, et il se retira aux nes de Pong-hon , dont 

\ il se rendit maitre. n fit prisonniers les soldats qu'il 
y lrouva; il y mit honne garnison , et retonrna vic­
toriellx a la Chine, ou il donna avis de ses decou­
vertes et de son expedition. La cour res:ut avec joie 
ces nouvelles, et nomma des-Iors un mandarin de 
lenres pour gouverneur des 1les de Pong-hou. 

Formose, dit l'historien chinois, eloit alors une 
terre inculte, qui n' ctoit habitee que par des bar­
hares. Le cruel Lin-tao-kien ne crnt pas que celte 
ill', dans l' etat ou elIe etoit, lui convlnt; c· est pour­
quoi il fit egorger tous les insulaires qu'il trouva 
'!iOllS sa main, et avec nne inhumanite qtli n'a point 
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d'exemp!e, il se servit du sang de ces infortunes 
pour calfater s~s vaisseaux ; et metlant aussitot a la 
voile, il se retira dans Ia province de Canton, OU 
il mournt miserablement. 

Sur la fin de l'annee 16:w, qui est la premiere 
;mnee de l'empereur Tien-ki , nne escadre japonaise 
vint aborder a Formose. L' officier qui la comman­
doit tl'Ouva Ie pays, tout incnlte qll'il etoiL, assez 
propre a y et.ablir l~ne colonie. II priL Ia resolution 
de s'en em parer , et pour cela il y laissa uue partie 
de son monde, avec ordre de prendre lOutes Ies 
connoissances necessaires a l'execution de son des­
seine Vers ce m~me temps, un vaisseau hollandais, 
qui alloit ou revenoit du Japon , fut jete par la tem­
pete a Formose ; it y trouva les Japonais peu en 
etat de lui faire ombrage. Le pays pamt bean allX 
Hollandais, dit l'historien chinois , et avantageux 
pour leur commerce. lIs. pn~texterent Ie besoin qll'ils 
avoient de quelques rafra1chissemens, et des choses 
ntkessair.es pour radouber leur vaisseau maltraite 
par Ia tempete. Quelques - um d'eux penetrerent 
dans Ies terres, et apres avoir bien examine Ie pays, 
ils revinrent sur leur bord. Les Hollandais ne tou­
cMr~nt point a leur vaisseau pendant l'absence de 
leurs compagnons; ce ne fut qU'[l leur retour qu'ils 
songerent a Ie radouber. Ils prierent les Japonais, 
aveq qui ils ne vouloient point se brouiUer de peur 
de nuire ~ leur commerce, de leur p.ermettre de 
ha~ir une maison sur Ie bord de rile qui est a. uue 
des entrees du port, dont iis pussent dans la suiLe 
tirer quelque secours par rapport au commerce 
qu'ils faisoient au Japon. Les Japonais rejeterent 
d'abordla proposition; mais les Hollandais insis­
terent de telle sorte, en assurant qu'ils' n'occupe­
roient de terrain -que ce qu'en pouvoit renfermer 
nne pean de brenf, qu'enfin les Japonais y consen­
tirent. J ... es Bollandais prirent done nne pean de 
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beeuf qu'iIs COl'lperent en petites aigumeltes fort 
fines-; puis ils les mirent bout fdJout, et its s'en 
servirent pour mesurer Ie terrain qu iis souhaitoient. 
Les Japonais fnrent d'abord un peu faches de cette 
supercherie; mais cnfin , apres quelques reflex ions , 
la chose leur parur plaisante; ils s'adoucirent, et ils 
permirent aux Hollandais de faire de ce terrain ce 
qu'ils jugeroien~ a pro-pOse C'est sur ce terrain qu'ils 
hiltirent Ie fort dont j'ai parle plus haut, et dont je 
VOllS envoie Ie plan. Onvoit encore aujourd'hui sur 
laporte ces mots: Castel-Zelanda, 1634. 

La construction de ce fort rendoit les Hollandais 
ma'itres du_ port el du senl passage. par ou Ies gros 
vaisseaux pouvoient y entr~r. PeuH~tre les Japonais 
en connllrent-ils trop tard l'importance. Quoi qu'it 
en soit, soit que Ie nouveau fort leur fit omhrage, 
soit qn'ils ne trouvassent pas leur compte dans ceHe 
ile, qui etoit encore inculte, peu apres iis l'abandon­
Derent absolument et se retirerent chez eux. Les 
Hollandais se virent par-Ia Ies senls ma'ltresde For­
mose; car les insnlaires n'etoient pas en etat de leur 
tenir tete. Pour mietlX s'assurer du port, ils firent 
construire de l'aulre cote, vis-a.-vis du fort de Zelande, 
nne maison fortifiee de quatredemi-bastions , dont 
j'ai deja parle. . 

Dans ce temps-Ia Ia Chine etoit tout en feu, soit 
par Ia guerre civile qui a desole tant de belles pro­
vinces de cet empire, so it par Ia guerre qu'eJIe sou­
tenoit contre Ie Tartare, qui s'en est enfin empare? \ 
et qui a fonde Ia dynastie glorieusement regnante 
SOlIS l'empereur Cam-hi. Un de ceux qui s'opposerent 
avec I-e plus de courage aux Tartares, fut un homme' 
de fortune de la province de Fou-kien, appele Tching­
tchi-long; De petit marchand, il etoit devenu Ie plus 
fiche negociant de la Chine: heureux s'il avoit ete 
at~ssi fidele a Dieu dans les promesses~ qu'il avo it 
ialtes a son bapteme (car il etoit Chretien), qu'il fot 

fideIe 
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fidele a son prince et a sa patrie, pres de tomber sous 
tllle domination etrangere ! 

Tching-tchi~Iong arma a ses depens nne petite 
fiotte conY'e Ie Tartare: il fut bientot suivi d'lIne 
multitude ilmombrahle de vaisseaux chinois, et il de­
v-intpar-Ia Ie chef d'une des plus formidables flottes 
qu'on ait vues dans ces mers. Le Tartare lui offrit Ia. 
dignite de roi s'il vouloit Ie reconnoitre. llla refusa; 
mais il ne jouit pas long-temps de sa bonne fortune. 
Son fils Tching-tching-cong lui succeda au cornman. 
dement de cette nombreuse flone. Plus zel€ encore 
pour sa patrie et pour sa fortune que n'avpit ~te SOIl 

pere, il tenta diverses entreprises; il assiegea plu­
sieurs vilIes considerables, comme Hai-Tching dll 
Fou-kien, qu'il prit apres avoir taille en pieces 1'ar­
mee tartare qui etoit venue an secours; Ouen-Tcheou 
du Tche-kiang, Nankin du Kiain-nan, etc. C~s pre­
miers sucd:s dureren t peu, il fut enfin vaincn par Ies 
Tartares, et chasse absolument de la Chine. Alors il 
tourna ses vnes et son ambition vers Formose, dont 
il resolut de chasser les Hollandais , pour y etablir un 
nouveau royaume. . • 

Ce fut la dix-septietne aI'lnee de l'empereuT Xunchi, 
pere de Cam-hi, l' an 166 I de l' ere chretienne, que 
Tching-tching~coIfg ahandonna son entreprise sur . 
1a Chine, pour se .retirer a Formose avec s~ formi­
dahle flotte. II se saisit en passant des lles de Pong­
hou. Les Hollandais qui sans doute se croyoient en 
5llfete du coLe de la Chine, ou il y avoit encore dn 
trouhle, n'avoient pas eu soin de lllnnir de troupes 
Pong-hon et Tai-ouan. Ainsi Tching-tching-cong 
5'empara de ces !les presque aussitot qu'il y parut. II 
y laissa Gent de ses vaisseaux pour les garder, et it 
continua sa route vers Formose. 

J'atappris d'un mandarin qui servoit en ce t~1UpS~ 
la Tching-tching-cong, en qualite -de Fon-tHanfJ 
.< marckhal de camp), qu.'il n' y avoit pour 1a gar de du 

. T. X. 18 
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fort et du port de Formose qu'onze Hollandais. Le 
reste de la garnison etoit eomposee partie de noirs 
des lndes, partie des insulaires du pays. Nonohstant 
cette inegalite de forces, les Hollandais \ resolurent 
de se defendre, et ils se dMendirent en effet en braves 
gens. 

Tehing-tehing-eong entra dans Ie port avec sa 
flotte , eomposee de neuf cents voiles, par Ia passe 
de Lou-Ill-men, a une grande lieue au-dessus du tort 
de Zelande. Il fit deseendre a terre une partie de SOlI 

monde, afin d'attaquer Ie fort par mer et par terre. ' 
Le siege dura quatre mois entiers, pendant Iesquels 
les HoUandais se defendirent de leut canon avec plus 
de sucd~s qn'ils n'a:tlroient ose l'esperer. Tehing­
tching-congetoitaudesespoir devoir tant de resistance 
et de courage dans eette poignee d'Europeens, eontre 
nne annee aussi nombreuse que Ia sienne. 

Comme les Chinois n'avoient pas l'usag~ du canon, 
ils ne potlvoient pas repondre a celui des Hollandais; 
ainsi ils n'avoient d'esperance de Ies reduire que par 
Ia famine, ce qui demandoit beaucoup de temps, 
pendant Iequel eeux-ci pouvoient reeevoir du secoms 
de leurs vaisseaux de Batavia, ou de ceux qui alloient 
commercer au J apon. Tehing-tehing-cong connut 
toute Ia difficulte de son entreprise; mais il se voyoit 
hoI'S de Ia Chine, sans esperance de pouvoir jamais 
y rentrer sous les Tartares, auxquels il venoit de faire 
Ia guerre: il n'ignoroit pas d'ailleurs que si Formose 
lui etoit fermee, il n'avoit plus de ressouree; c'es! 
pourquoi il se determina a faire un dernier effort 
contre H~s Hollandais. Ceux-ci avoient alors quatre 
vaisseaux dans Ie port: iis avoient 'mis a hod 
de chaqtte vaisseau un de leurs gens avec des Indiens 
pour Ie garder: les sept autres Hollandais s'etoient 
renfermes dans Ia citadelle ou fort de Zelande. Le ea­
pitain~ chinois resoint de saerifier quelques-nns de 
ses VaIsseaux sur lesquels il mit quantile de feux d'ari. 
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iiftce; et pi-ofitant d'un grand vent de nord-est, il 
les poussa sur les vaisseaux hollil.l1dais. 11 rt~ussit au­
ada de ses esperances,; de qilaire vaiss~aux, trois 
furent hn\Ies. AussiLot il fit sommer les Holiandilis, 
tenfermes dans Ie foft, de se rendre, en leur decla­
rant qu;illeur permettoit de se retirer avec tOllS leurs 
effets; tnais que s'ils persistoient a se defendre ,il n'y 
anI-oit point de qnartier pour etlx. Les Hollandais , a 
qui it ne res to it pOlir loute ressource qn'unseul vais­
sean, acceptcn'mt volontiers ces offres: ils chargerent 
leur vaisseau de tou:s leurs effets, remirent la plac~ 
entre les mains dn Chinois , et se retirerent. 

Tching-tching-cong n'ayant plus personne qui 
s'opposat a ses desseins, disiribna nrie partie de ses 
troupes dans la partie de Formose que possedent au­
jourd'huiles Chinois. II etablit nne garnison a Ki­
IOl1g-chai, forteresse batie autrefois par les Espagnols. 
II construisii une auLre forteresse aTan-chouiAching 
sur l'embciuchure de la rivicre Tan-chow- ou les 
vaisseaux chinois peuvent mouiller l'a.ncre. II deter­
niina les lienxou sont aujourd'hui Tchu-Io-yen et 
Fong-Xan-hien, pour y biltir deux villes auxquelles 
it donna Ie nom de Tien-ltien-hien et Ouan-nien­
llien. II etahlit pour capitale de ses nouveaux etats 
l'el1droit ou est aujourd'hui Tai-ouan-fou, et il donna 
a cette ville Ie nom de Xing-tien-Iou. It mit son pa­
lais e't sa cour au fort de Zelande, auquel il donna 
Ie nom de N gan-ping-tching, nom qu'il conserve 
encore maintenant. 

Ce fui alors que Formose commenlfa a prendre 
nne nouvelle forme. II y etablit les memes lois, les 
memes coutumes, et Ie me me gouvernement qui rc­
gnent a la Chine; mais il n€ jouit que peu de temps 
de sa nOlwelle conquete. II mournt une mmee et 
quelques mois apres avoil' pris possession de 1'1le. 
Son-fils Tching-king-mai lui succeda. Comme il avoit 
ele eleve dans r~tnde des lines, il ne til presque 

11 ~) 
-,{,) .. 
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rien pour cultiver Ie pays que son pere lui avoil ac .... 
quis avec tant de soins et de fatigues: c'est ce qui 
ralentit beauc?up Ie courage et le zele des troupes 
pour son serVIce. 

La douzihrie annee du regne de Cam-hi, et l'an 
1673 de I' ere chretienne, Ies rois de Canton et de 
Fon-kien se revolterent contre l'Empereur. Tching­
king-mai voulan t ranimer l' ardeur de ses soldats, 
prit Ia resolution de se joindre au roi de Fou-kien 
contre Ie Tartare. Il fait armer ses vaisseaux, et va 
pour s'ab'oucher avec lui sur les cotes de cette pro­
vince. Mais comme il vouloit ftre traite en prince sou~ 
verain, et que Ie roi de Fou-kien pretendoit avoir Ie 
pas sur lui, il en fut tellement irrite, que sur Ie 
champ il lui declara la guerre. On se battit de part 
et d'autre avec beaucoup d'ardeur et de courage: 
mais comme Ies troupes de Tching-king-mai etoient 
composees de vieux soldats, autant de combats qu'il 
donna, furent autant de victoires. Le roi de Fou-kien 
fut enfin oblige de se faire raser nne seconde fois, 
et de s' abandonner a Ia discretion des Tartares. Tching­
king-mai retourna a Formose, ou il monrnt peu de 
temps apres, laissant pour successeur son fils rrching~ 
ke-san ~ dans un age encore fort tendre ~ sous Ia con­
duite de Li"':eou-koue-can et de Fong-si-fan, deux 
officiers qui lui etoient extrfmement attaches. 

La revolte du Fon-kien etant heureusement ter­
minee a l'avantage des Tartares, ils abolirent Ie titre 
de roi, et la vingt-nnieme annee de Cam - hi, en 
1682, iis etablirent pour gouverneur de cette pro­
vince et de celle du Tche - kiang, un Tsong - tou 
( c'est nne dignite qui est au-dessns de celle du vice­
roi). Le premier qu'ils mirent, fut Ie Tsong-tou Yao: 
c' etoit un homme adroit, poli et engagean t. Il ne 
fut pas plutot en charge, qu'il fit publier jusque dans 
Formose nne amnistie generale pour tous ceux qui 
se soumettroient a la domination tartare) avec pro-
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messe de leur procurer les memes charges, les memes 
honneurs et lp.s memes prerogati yes qu'ils possedoient 
sous leurs chefs partic~lliers. Celte declaration ent tout 
l' efIet que pouvoit esperer Yao : la plupart de ceux. 
qui avocient suivi Tching-tching-cong, avoient aban­
donne leur pays, leurs femmes et lellfs en fans : eloi­
gnes dans une t-erre etrangere, inculle et presque 
inhabitee, sans esperance d'en relirer sitot aucun 
avantage considerable, iis fnrent ravis de trou­
ver une porte honnete pour retourner chez euxo 
Quelques - nns ne delibererent point, et quitterent 
d'abord Tching-ke-san pour aller dans Ie Fou-kien. 
Yao les re~ut avec tant de politesse, et leur fit de SI 
grands avantages, qu'ils furent sllivis bientot apres 
de plusieurs autres. Yao crnt alors que la conjol1c­
ture eloit favorable pour s'emparer de Formose. II' 
fit partir aussitot une flotte considerable, sous les 
ordres d'un Titou-che (lieutenant - general), pour 
se saisir des lles de Pong-hou. Le Titou-che y trouva 
plus de resistance qu'il ne croyoit : les soldats, avec 
Je seconrs du canon hollandais, se defendirent avec 
vigueur; mais enfinil faUut ceder au nombre et a la 
force. Pong-hou etant pris, Ie conseil du jeune prince 
j ugea quO il seroit difficile dans la situation d' esprit ou 
etoient les troupes, de conserver F<;>rmose, et SallS 

attendre que Ie Titou-che vint les attaquer dans les 
formes, ils depecherent un vaisseau pour porter nn 
placet a lEmpereur au nom du jeune prince, par 
lequel il se soumettoit a Sa Majeste. Voici ce pla­
cet, traduit fidelement du chinois. 

Le Roi d'Yen-ping, grand gelU!rai it armee, Tching­
ke-san, pnJsente ce placet a I'Empereur. 

« Lorsque abaisse aux pieds de Votre Majeste, 
) je fais attention a la grandeur 1e la Chine; que 
» depuis un temps imrn.eruorial elle s'est toujours 
») soutenue avec eclat; fIu'un llombre infini de rois 



LETTRES 

') s'y sont succede les uns aux atItres, je ne pui~ 
» m'empecher d'avouer que c'est l'effet d'une pro­
)l vidence speciale du Ciel qui a choisi votre illustre 
:» maiso~ POtU gouverner les (I) neuf terres. Le 
}) Ciel n'a fait ce changement que pour perfectio~:' 
» lJer les cinq venus (2), comme cela paroh clai­
) fement par Ie bon ordre et l'heureux Sl1cC(~s d~ 
» tout ce que Votre Majeste a entrepris. Quand j~ 
) pense avec hU,rnilite a mes anc~tres, je vois ql,'ils 
) ant eu un veritable attachement pour leurs sonve­
') rains; qll' en cela iis ant tache de reconnoitre les 
» bien faits qu'ils avoient r~~us de la dynastie pre­
» ceqente, dans un temps auqud rna maison n'en 
» avoit reQu allcl.m de votre glorieuse dynastie. C'est 
» cet attachement a son prince qui obligea mon ai'eul 
» Tching-tchiIlg-cong de sortir de Ia Chine, et d'allef 
» defricher les terres incultes de l' orient. ~1on per~ 
}) Tching-kin-mai etoit un homme d'etl.~de qui n'au­
» roit pas ose s' efposer sur Ie bard d'un precipice: 
,> semblable aux rois d' Ye -lang (3), il etoit tout 
) occupe a gouv~rner et a instruire sou peuple,se 
» horn,ant a ce coin de terre au milieu de Ia :r;ner, 
) sans avoir d'autres vues. 

» Jusqu'ici j'ai joui des bienfaits de mes ancetres; 
)l 9:lOi, leur petit-fils, je ne cesse de leur en temoi­
» glJ.er rna reconnaissance, en me rappelant canti­
l) nuelleIIJ.ent les bienfaits qu'ils ont reQl.ls du Ciel 

(I) C'est-a-dire tout Ie moude habitable. Les Chinois di­
"isent les 0 terres en ueuf. especes : 1.

0 mOl)taf\nes de' bouoe 
terre; 2. moutagnes plerreuses; 3,0 terres et co\lines; 
4. 0 terres noires et ~eches; 5,0 terres humides; 6. 0 terres 
sllblonneuses; 7. 0 terres grasses; 8,0 terres jaunes; g.o terres 
rouges. . 

(2) La charite, la justice, l'honuetete ou les ceremonies, 
la prl1dence, la fidelite ou la bonnc foi. 

(5) l-l.oyaume ancien qui cOllfinoit avec la province du 'Sse. 
tchum; les peuples de C(: royaume etoient des bar1ares tres­
oi:fq.ciles a policer. 
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» sans pellset a n,t'agtandir sur la terre. Mainttmant 
» que je vois Votre Nlajeste, semblable au ciel qui 
» par son etendue et son elevation couvre tontes 
» choses et a la terre qui par sa solidite les soutient, 
)I toujours portee a faire du bien, a arr~ter les effelS 
» de sa justice, fondement sur lequel elle gOlwerne 
)l la Chine; mail1tenant que je vois V otre Majeste 
» semhlable au .soleil levant, dont la lumiere se n~.,. 
» pand dans un instant sur toute la terre, des que 
» cet astre commence a paroitre sur l'horizon, et 
» dissipe dans un moment les iegers nuages qui se 
» rencontroient sur la surface de la teITe; comment 
» ose.r:.ois-je penser a autre <;:hose qu'a m'appliquer 
» a ma perfection? C'est ce que moi, homme etran.,. 
}) ger, je regarde comme l'unique moyen de vivre 
» content. Si je pensois a faire passer mes vaisseaux 
» du cete de l'occident ( de la Chine), j'avoue qu~ 
» je serois en faute; mais helas ! de ce sang qui etoit 
» venu en,.orient (Formose) qu'en reste-t-il? N'est­
» ce pas comme nne foible rosee qui tombe d'elle­
» m~me de grand matin, et qui se dissipe des que 
» Ie soleil paroh? Comment donc oserois-je eutre­
)l prendre quelql~e chose contre V olre Majeste? mon 
») creur lui est entierement soumis; ille pro teste & 
)) Votre Majeste dans Ce placet, et eUe en verr8t 
» l'effet. Je connois aujourd'hui que je n'ai pas ete 
» dans la bonne voie , et a l'avenir j'oserai marcher 
» lihrement dans Ie parterre de la charite a la suite 
)) du K i-Hng (I). J e ~ouhaite avec passion voir Ie 
» ciel et la terre ne faire qu'nn tout. Le pauvre 
)} peuple de cette 'He ne demande pas de pouvoir 
» s'enivrer ni de se rassasier de viandes. 8'il est 

(I) Le Ki-ling est un animal fabuleux et mysterieux eTe 
I'antiquite chinoise : il est ne d'une vache : sa charite est &i , 
grande qu'il n'ose pas meme fouler aux pieds Ie moindre 
brill d'herhe. Ilne paroit que lorsque l'Empire est gouverne 
par un saint Empereur .. 
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» traite avec dOl1ceur, il en sera plus porte a la sou ... 
» mission. La nature des poissons est d'aller dans 
» les precipices; les eaux les plus profondes ne Ie 
» sont pas trop pour eux, et ils peuvent jouir d'une 
» longue vie au milieu des ol •. ks de Ia mer. Pour 
)} serment de tout ce que je presente a Votre Ma­
) jeste dans ce placet, qne Ie solei I ne m' eclaire 
)) point, si ce ne sont - la les sentimens de mon. 
» coour.» 

VEmpereur repondit a ce placet qlle Tching-ke~ 
san ell! a sortir de Formose et a venir a Pekin. 
Tching-ke-san qui crnignoit d'aller a Pekin, repre­
senta a l'Emperenr dans un second placet, en en­
voyant les sceaux et ceux de ses principaux offi­
ciers, qu\::tant ne dans les contrees meridionales, 
et etant d'une sante fort foible, il apprehendoit les 
froids du nord; qu'ainsi il supplioit Sa Majeste de 
lui permettre de se retirer dans Ia province de Fou""1' 
kien dont ses anc~tres etoient ~ortis. Ce dernier pla­
cet n' eut aucun effet; de sorte que ce malheureux: 
prince, qui se voyoit presque abandonne, fnt oblige 
de remettre F.ormose entre les mains des Tartares, 
et d'aller a Pekin, on il est encore vivant, avec la 
qualite de comte dont il fnt revetu a son arrivee a 
la cour : ce fut la vingt-deuxieme mmee de Cam-hi, 
et la 1683.e de !'ere chnhienne. 

Je me £laue que vous serez content de celte des­
cription que je vons envoie de l'ile de Formose; 
du moins je puis vous-assurer qn'elle est exa~te. Je 
voudrois pouvoir mieux vous marquer tout le res­
pect avec lequel je suis votre, etc. 
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LETTRE 

Du pere Domenge ~ mz'ssz'onnaz're de fa Com­
pagnie de Jesus. 

A Naniang-fon, de ia province de Honan. 
Ie premier juillet 1716. 

MON REVEREND PERE, 

La paix de N. S. 

JE vais vons faire en pen de mots Ie recit d'nne. 
petite persecutio,n qui s'eleva, sur la fin de l'annee 
17 14., contre les Chnhiens de cette ville; par la mi~ 
seticorde de Dieu elle n'a pas en de suite facheuse. 
Le Tchi - fau (gouverneur de la ville ) n'eu~ pas 
plutot pris possession de sa charge, qu'il se de­
chaina contre notre sainte religion; il dif meme en 
pleine audience qu'elle etoit mm1Vaise, et qu'il fal­
loit la proscrire. Le San-:fou (son assesseur) , dans 
Ie dessein de lui plaire ~ voulut en gager Ie chef des 
lettres a presenter une requete signee de to us les 
leLtres, par laquelle ils demanderoient la demoli­
tion de mon eglise. Il n'y eut pas un seul des lettres 
qui ne refusat de la signer, soit que ceue demande 
leur panh injuste, soit qu'ils craignissent que je ne 
les citasse au tribunal du vice-rai. Le Tchi-fou eut 
recours a un autre stratageme. Il defendit en general 
tontes les sectes dans nne ordonnance qn'il publia, 
et au nombte des sectes il comprenoit principale­
ment la religion chretienne. Il dressa uue formule 
qniit devoit faire signer a ceux qu'il contraindroit de 
renoncer ft la foi, Elle etoit COD9ue en ces termes: 
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« Pour oheir a. l'ordonnance emanee du sage 
}) gouvernement du Tchi-j'ou, qui fait actuellement 
» une recherche exacte des sectes et des fausses doc· 
» trines, je N. atteste qu'~yant embrasse par me­
» garde et mal-a.-propos la religion du Seigneur du 
)} ciel, je reno nee de mon plein gre a cette religion, 
)} et cela pour me conformer a ladite ordonnance. 
}) Mon temoignage est sincere et nullement equi­
») voque. Je renonce en meme temps a toutes les 
)\ fausses doctrines. Signe N. la 55.e annee de Cam­
}) hi, tel jour de telle lune. II A pres quoi sllivoit la 
signature du chef du quartier et des voisins, qui se 
faisoient caution pour celui qui avoit souscrit l'or­
donnance. 

Le Tchi-:folt fit venir les chefs de quartier, et it 
leur ordonna d'avoir soin qu'il ne se fIt aucune as­
semblee dans mon eglise, et d'empecher qu'on n~ 
mit des croi!. aux portes des maisons. . 

II Y eut deux Chretiens qui furent intimides par 
les menaces du mandarin, et qui eurent la foiblesse 
de se conformer a ses ordres. L'un a deja reconnn 
publiquement Ie crime de son apostasie, et en a de­
mapde pardon a. Dieu, en repandant un torrent de 
lannes. Vautre avoit fait paroltre d'abord une cons­
tance admirable; il vouloit, disoit-il, mourir mar­
tyr; les coups de bastonnade eL leibannissement dont 
il eloit menace ne l'effrayoient point. Mais la grace 
dn martyre n'etoit point l)our un presomptueux qui 
avoit mene nne vie fort tiMe depuis son bapteme. 
II succomba, du mains a l'exterieur, et de puis it 
s'est retire a Pekin, au je ne doute pas qu'il ne fasse 
nne severe penitence de sa faute, et qu'il ne revienne 
ici dans la suite plus humble et plus fervent. 

Cet orage excite par Ie Tchf-fou n'a nullement 
decredite notre sainte religion, comme il y avoit 
lieu de Ie cr~indre. Ce ~andari~ avoit f~i~ paljjtre 
trap de passIOn; ce qu 11 y avolt d'honnetes gen,s 
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dans Ia ville, blamoient nautement sa conduite, e,t 
rendoient ce temoignage a la doctrine que nous 
prec'hons, qu'elle est sainte, et tout a fait confoqne 
a la raison. 

Un incident qui fut sans donte menage par la 
Providence, ~cheva de deco~certer Ie Tchi-:fou. Les 
gens du tribunal etant occnpes bien avant dans la 
nnit a tirer des copies de la formule dont je viens de 
parler, il se fit un vol et un meurtre dans la ville. 
Le lendem~in chacnn disoit publiquernent dans IE's 
Tue~ que c'etoit nne chose honteuse qu'on travaillat 
toute la nnit anx moyens de proscrire nne religion 

_ q~li ne fait aucun mal, tan dis qu'on veilloit si peu ~ 
Ia sluete des habitans. Si dans cette circonstance 
j'etois aIle a la capitale pour me plaindre anvice.,.-roi, 
comme quelques Clm~tiens vouloient m'y en,gager, 
Ie Tchi-:fou en seroit pent-etre mort de chagrin ~ 
dans l'apprehension ou il auroit ete que je ne vinsse a 
reveler Ie meurtre, avant que l'auteur en ftlt decou-: 
vert. Mais un pareil dessein est bien eloigne d'nn 
Missionnaire, a qui Jesus-Christ n'a IC).isse en partage 
que la douceur et la patience. Je songeai done a ru­
l1)asser et a consoler monpetit troupeau, lui faisant 
connoitre Ie prix des souffrances, et l'obligation in~ 
di~pensable aux Chretiens de pardonner a leurs en­
nemis, et de prier Dieu pour leur conversion. 

l .. es chefs de quartier comprirent biEmtot qu'ils ne 
pouvoient plus rien ~ntreprendre contre moi ni 
contre mon' eglise; de sorte que cette persecution, si 
on peut l'appeler ainsi, fut eteinte presque dans sa 
naissance. Cependant quelques offieiers du tribunal 
vinrent un dimanche a mon eglise pour examiner s'il 
ne s'y tenoit point d'assemblee. Outre qu'ils y vinrent 
de trop grand malin pour la saison, les voisins yac­
coururent, et firent IJ)on apologie et celle de mes ca­
techistes en' des termes si honorables, que les offi­
ciers se retirerent confus; et je ne croi~ pas qq,e 
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l' envie leur prenne desormais de {aire nne seconde 
visite de mon eglise. 

Un de mes plus fervens neophytes ressentit Ie 
contre-coup de Ia haine que Ie Tchi-fou avoit fait 
parohre contre Ia religion. C'etoit un hom me d'age 
et d'une vie tres-exemplaire; il etoit malade ,et sa ma­
ladie degeneroit visiblement en phthisie. Une veuve, 
ennemie declaree du christianisme, chez qui il 10-
geoit, n' eut pas plutot appris ce qui se passoit au 
tribunal, qu'elle I accabla d'injures, et lui ordonna 
d' aller mourir hors de sa maison, a moins qu'il ne 
renon!1at sur Ie champ a sa foi. Ce bon vieillard ne 
balan!1a point; il partagea comme il put sa famille 
chez plusieurs de ses parens, et il vint me trouver a 
l'eglise, 011 je lui donllai une retraite jusqu'apres Ie 
nouvel an chinois. II se retira ensuite chez un de ses 
freres ,et s'affoiblissant de plus en plus, il y mourut 
en predestine. 

Pell apres Ie procede inique du Tchi-fou, plu­
sieurs lettres de Ia ville et de Ia campagne vinrent 
me trouver, et me demander des 1ivres qui leur en­
seignassent notre sainte loi. Le peuple ViI}t a son 
ordinaire pour se faire instruire. Une venve de Ia 
premiere qualite, dont Ie mari a (he general d'armes 
dans la province, me rendit visite deux mois apres ) 
avec nne suite de quinze personnes. Elle me pria de 
l'entretenir de Ia religion. Notre entretien fut tres­
long, et elle en pamt si satisfaite, qu'elle permit a 
nne de ses suivantes (le se faire chretienne. Une autre 
yeuve, dont Ie mari a ete mandarin des letlres de 
-ceUe ville, a re9u depuis Ie bapteme, aussi bien que 
son fils, qu'elle avoit amene avec elle: 

Un jeune etudiallt, qui est marie, vint pareille­
ment me demander Ie bapteme, cinq ou six moig, 
apres l' eclat qu'avoit fait Ie tribunal, 011 son pere a 
un emploi. Je Ie refusai honnetement, so us pretexte 
qn'il n' etoit pas encore assez instruit. Il est revenu 
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cette annee me faire de nouvelles instances, et il a 
parfaitement hien repondu aux questions que je lui 
ai faites. Mes catechistes lui ont represente qu'it y 
avoit un obstacle a son bapteme; que son pere etoit 
officier du Tchi-fou; qu'il avoit un grand-pere age 
de plus de quatre-vingts ani; , qui etoit sur Ie point de 
mourir, et qu'infailliblement on l' obligeroit de faire 
queIque superstition a ses funerailles. Sur cela Ie 
jeune hcimme pria deux de mes catechistes de Ie sui­
vre: il les mena dans sa maison, et il tira de son 
pere et de son grand-pere un ecrit, par leqllel iis 
consentoient que leur fils et sa femme embrassassent 
la loi chretienne, et s'engageoient a ne point exiger 
ni de l'un ni de l'autre aucune des ceremonies su­
perstitieuses qui sont en usage parmi les seuls gen­
tils, et que les Chretiens detestent. Je ne pus alors 
me defendre de lui accorder Ie bapteme, et depuis 
qu'i.l l' a rel{u, il est tres-assidu a l' eglise. v oici Ie 
certificat tel qu'il me Ie mit en main. 

( Nous, N. N. certifions que notre petit-fils N. ,,­
») desirant, avec sa femme, d'entrer dans la religion 
)) du Seigneur du ciel pour Ie servir, illui sera li­
)) hre de la professer, sans jamais l'enfreindre; et 
» que quelques ceremonies qu'on fasse d'ici a cent 

, d ' 
l) ans, pour son pere et son gran -pere> comme 
}) d'aller aux Miao (temple d'idoles), etc. il n'y 
») sera nullement oblige. Et parce qne pent-etre Ie 
) pere spirituel des Chretiens ne Ie voudroit pas 
)) croire, nous avons donne ce certificat en pre~ 
)) sence de N. N. l'an 55 de Cham-hi, 20.e de Ia 
)) 3.e lune. )) 

Ce qui m'a rempli de consolation, c'est' qu'un 
grand nombre de ChreLiens que je baptisai a vingt 
lieues d'ici dans la rneme annee 17 14, sont tons de­
meures fermes dans leur foi, nonobstant les faux: 
hruits que repandoient les infideles, a dessein de les 
pervertir. Le catechiste qui prend soin de leur ins.;. 
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truction, ya beaucoup contribue en les rassembIant 
souvent, et leur faisant de frequentes exhortations. 
II se dthermina m~me a presenter une requ~te an 
Tchi-fou. Il expliquoit en peu de mots, dans cette 
requete, les principes de Ia religion chreLienne. Le 
mandarin la lut, et lui fit ceLte reponse: Ching hien 
tchi tao tsiou chi leo , c' est-a.-dire, poiTe lo~' est la 
doctrine des saints et des sages; pous faites bien 
de la suiPTe. 

Pour comble de bonheur, Ie Tchi-}ou vient d't~tre 
envoye par Ie vice-roi pour conduire des mules sui' 
les fronlieres de Chen-si : et Ie San-:fou ayant ete 
pareillement nomme pour escorter Ie tribut de la 
province jusqu'a Pekin, a ete vole en chemin, et 
casse de son empIoi. C' est ainsi que s'est termine 
eet orage, qui n'a servi qu'a inspirer plus de ferveur 
it nos Chretiens, et qu'a Ies rendre plus assidus aux: 
exereices de piete qui se pratiquent dans man egI~se. 

Dans Ia meme annee 17 14, Ia divine Providence 
ro' ol{vrit une grande et belle mission dans Ie ressort 
de Juning-fou. C'est une ville du troisiem.e ordre 
qui n'est qU'a cinquante lieiles a l'est de Nan-yang-' 
fOll. Voiei comment la chose se passa. A peine avois­
je demeure un an a Nan-yang-fou , que dix Chinois, 
einq du ressort de cette ville, et cinq du ressort de 
Juning-fou, vinrent me demander Ie bapt~me: 
c'etoit Ie jour de l'octave des Rois. Celuiqui me les 
amenoit Ies avoit fort bien instruits. Il rile villi en 
pensee d'aller dans leur pays, dans l'esperanc@ d'y 
instruire et d'y baptiser leurs femmes et leurs enfans. 
Je leur en fis la proposition comme au hasard, et je 
leur donnai Ie temps de MliLerer pour m' en dire 
en suite leur avis. Le len de main , qui etoit un di-:­
manehe, ils me dirent que si je voulois prendre la 
peine d'aller chez eux, j'y trouverois plus de qua­
rante familles bien instruites , et disposees a etre re­
geUlhees dans les eallX du baF leme. 11 n' en fallut 
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pas· iIavimtage pour me determiner a ce voyage. J e 
partis des Ie Inndi mat in avec ces bonnes gens. Apres 
vihgt Iieues de marche, ceux de Juning-fou prirent 
les de¥a'nts pour donner avis de moil arrivee. J'allai 
ce jour-Hi. a uh village qui est du ressort de Nan..L 
yang-fou. La je baptisai environ dix-huit familles 
q~i faisoient qttatre-vil1gt-dix-huit personnes. Ce 
sont les Chretiens dont j'ai deja parle, qui n'ont 
point ~te ebranles dans lenr foi, malgre les bruits 
.qu'on faisoit courir de la persecutioll. 1)e la je passai 
a Juning-fou. On m'attendoit dans cinq villages qui 
sont peu eloignes les uns des autres: j'y trouvai en 
effet un grand peuple qili soupiroit apres Ie bapterne. 

'Le matin, je baptisois les nommes et Ie soir les 
femmes •. J e comptai d,ans ces cinq villages, trois 
?ent cinquante personnes qlli re~nrent Ia grace du. 
haptetne. Quelques auttes qui n'thoient pas encore 
assez instruits, furent differes a un autre temps. 
Apres avoir etabli un ordre pour Ie gouvernement 
de cette chn~tiente' naissante, je reglai Ie temps des 
assemblees; je laissai des livre:.>, des images et quel­
ques petits m~ubles de dev()tion pour chaque fa­
mille, et je retourl1ai a Nan-yang-fou. 

Cette annee, j'ai fait nne autre excursion d'envi­
ron cent quarante lieues, qui a dure pres de trois 
mois, dans laquelle j'ai visite mes Chretiens de l'un 
et l'alltre ressort. J'y ai trouve beaucoup de ferveur 
parmi les nouveaux fiddes, et Ie nombre en est aug­
mente de cinq cent soixante-dix que j'y ai baptises. 
Enfin, j'ai termine Ia mission de Juning-fou par la 
conversion de lout un village compose d'environ dix 
familIes. A peine eurent-ils re~u Ie bapteme, qu'ils 
conrurent en fouIe vcrs leur miao pour Ie detruire. 
Ce temple n'avoit pas beauconp d'apparence, mais . 
il etoit situe fort avantagellsement. Les enfans se 
signalerent dans cette demolition: je pf{~nois un 
plaisir singulier a les voir mettre en pieces chaque 



288 I .. ETTRES 

idoIe, en disant par maniere d'illsulte: (( Tu nons all 

» trompes; jusqu'ici, mais main tenant un rayon de 
» la lumiere celeste nons a edaires, et tn ne nous 
) tromperas plus. » J'ai lieu de croire que Dieu aura 
dans ce village un bon nombre de fideles adorateurs. 

Ce que je viens de dire de la mission de Jnning­
fou, fait assez connoltre que la presence d'un Mis­
sionnaire y sera desormais necessaire. L' eloignement 
ou elle est de Nan-yang-fou, ne permet au Mis­
sionnaire d'y aller qu'une fois l'an. Outre les frais 
d'un pareil voyage, il n'y peut faire qne peu de se­
jour. Ainsi les nouveaux Chretiens manquent d'ins­
truction, et les moribonds , des derniers secours de 
l'Eglise. Ce fnrent les peres Regis et de Mailla qui 
acheterent l' eglise OU je suis, lorsqu'ils furent en­
voyes par I'Empereur pour faire la carte de cette 
province: elle leur coiha seize cents francs. De qui 
Dieu se servira-t-il pour procurer Ie m~me avantage 
aux Chretiens de Juning-fou? C'est un ouvrage qui 
produiroit la conversion et Ie S;:tlllt de plusieursmil­
liers d'infideles. Aidez-moi dn secours de vos prieres, 
en 1'union desquelles je suis, etc. 

LETTRE 
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LETTRE 

. flu pere de Mailla; missionnaire de la Compagnie 
de Jesus. 

A Pekll1, Ie 5 juin 1717. 

MON REVEREND PERE, 

La paix de N. S. 

LE zele que vous avez pour la mission de la Chine., 
et l'interet que vous y prenez, m' engagent a vous 
faire part d'un evenement qui nous a tous conster­
nes, et qui met la religion dans un danger extreme. 

Sur lafin de l'annee derniere, les mandarins des 
cotes maritimes representerent a 1 Empereurque 
plusieurs vaisseaux chinois transportoient quantite de 
riz hors de la Chine, et entretenoient d' etroites liai­
sons avec les Chinois qui demeurent a Batavia. Sur 
quoi l'Empereur defendit, sous de grieves peines, 
qu'aucun vaisseau chinois n'all.h, sous pretexte de 
commerce, dans les contrees qui sont au midi de la 
Chine. Cette defense fut portee a la fin du mois de 
janvier de cette annee 17 17 , et fut inseree dans la 
gazette. Un Tsong-ping (mandarin de gue.rre) de 
la province de Canton, a pris de la occasion de pre­
senter une requete a l'Empereur, dans laquelle il se 
dechalne violemment, etcontre lesEuropeensqui tra­
fiauent a Ia Chine, et contre I' exercice de notre sainte 
reiigion. V oici la requete aussi fidelement t~ad~lite ~ 
que Ie permet la difference de la langue chmolse et 
de la notre. 

T. X. 
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Tchin-mao (c'est Ie nom de notre accllsatellr) Hie .. 
che-tchin (I) Tsong-ping; sllr les pn!cautions 
qu' on doit prendre par rappoTt aux c6tes mari­
times. 

« Moi, votre sujet, j'ni visile exnctement) selon 
)l la coutu me et selon Ie devoir de ma charge, toutes 
» les lIes de Ia mer. Ala sixihne lune, j'ai parcouru 
» toutes les coles maritimes qui sont vers l' occident; 
» ala seconde lune, j'ai visite toutes celles qui sont 
)l vers I'orient du cote de rile de Nanngao; et dans 
» Ie cours d'une :mnee, j'ai parcourll 10ules les ill'S 

» de la mer qui sont de majuridiction. Ii n'y a point 
» de golfe ni de detroit que je n'aie examine par 
» moi-meme. J'ai trouve que la haute sagesse et 
» l'autorile absolue de VotreMajesh~ maintiennent 
» dans une tranquillile parfaite les pays les plus re­
» cules de I'Empire. Mais quanJ je suis arrive a 
:v Macao, qui est de la dependance de Hiam-xan­
» hien, j'avoue que j'ai ete effraye de voir dans Ie 
» port plus de dix vaisseallx europeens qui faisoient 
» voile vers Canton pour leur commerce. Je pre vis 
» au~sitot ce qu' on en devoit craindre, et j' ellS Ia 
» pensee de presenter une requele a Votre Majeste, 
» pour l'informer du genie dur et feroce de ces pell­
» pIes; mais j'appris que Ie dix-huitieme jour de Ia 
1> douzieme lune, Votre Majeste avoit porte l'edit 
1> suivant.» 

.. A l' egaI'd des tieux les plus e!oignes dll c6M de 
10 mer, qu' on ait soin de tout obseTver > et surtout 
qu' on soit tres-attentif allx Toyallmes des etTangerS. 
C'est pouTquoi , qu'il soit fait tTes - expresses de-
fenses a tous les vaisseaux de cet Empire de nafli-
9ueT veTS la merdu Midi. Avec ce/te pTecaution , 
on empecheTa quoit ne vienne dll seCOUTS de la part 

(I) Lieu de la juridiction de ce mandarin. 
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des ttrangers; l'on ira au - del'unt du mal qzt'on 
apjm!hende. 

« Notre auguste Empereur ne s'est pas contente 
» de consulter sur cette affaire les neuf supremes 
» tribunaux de l'Empire, il a daigl1e ecouter ell­
» core les avis de personne:<. d'un rang heaucoup 
» inferieur. Si sa sag-esse n'etoit pas fort superiem'e 
» a celIe de Yao et de .xUlZ; jouirions-noL1s d'une 
» paix si profonde ? Qui serait assez hardi pour en­
» tretenir l'Empereur de ce qui se passe dans les 
» royaumes etrangers , s'il ne s'en est pas instruit 
)} par lui - meme? Pour moi, des rna plus tendre 
» jeunesse, j'ai ete ellgage dans Ie commerce, et 
» j'ai traverse plusieurs mel'S; fili voyage au Japan, 
» au royaume de Siam, a Ia Cochinchille, au Tun­
» quin, a Batavia, a Manille, etc. J e connois les 

. » mmurs de ces peuples , leurs coutumes , et la po~ 
» litique de leur gouvernement, et c'est ce qui me 
» donne la hardiesse d' en parler a mOll grand Em""" 
» pereur. 

)} Vers l' orient de la Chine; il n'y a de royaume 
» considerable que Ie Japon; les autres sont fort 
» peu de chose, et Ie seul royaume de Liou-kieou 
» merite quelque attention. Taus les fleuves de ces 
» royaumes ont leurs cours vers l'Qrient; et a dire 
» vrai, on ne tronve nul autre royaume jnsqu'a la 
» province de Fou-kien , de laquelle depend l'Ue de: 
)} Formose. 

» A loccident , sont Ies royaumes de Siam, de 121. 
J) Cochinchine et dn Tunquin, qui confinent avec 
)} Kium-tcheoll-fou, ville situee if l'extremite de 
» notre Empite. 

» Ondecl)uvre au midi plusi:,Ufs royaumes debar~ 
Yl bares., teIs que sout JaIlOr, M alaca, Adem, etc. 
» Bien que ~es royaumes ne soient pa~ d'un~ gr~~lde 
» ~lendlle, lIs ont cependant leurs lillS p;Htlcuheres 
» auxquelles ils se cunforment. Mais ils n'oseroient 

i r:.\ •• 
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\ » jamais porter leurs vues ambitieuses sur Ies terres 
» des a"lltres princes. Ainsi l' edit de Volre Majeste , 
» que je viens de rapporter, ne regarde que les ports 
»)- de Batavia et de Manille qui appartiennent auK. 
» Europeens. lIs y vinrent d'abord simplement pour 
») commercer, et ensuite, sous pretexte dn com­
» merce. ils snbjnguerent tout Ie pays. 

)l Moi, votre sujet , lorsque je considere tous les 
» royaumes barbares qui sont au-dela des mers, it 
)' me semble que Ie royaume du Japon surpasse 
)1 tOllS les autres royaumes en force et en puissance. 
» So us la dynastie des 1Vling, il s'eleva une grande 
» revolte, excitee par quelques scelerats de notre 
» Empire; cependant les peuples du Japan ont 
» toujours fait paisiblement leur commerce avec 
}) nouS. Le royaume de Liou-kieou tient de nOllS 
» les lois , seion lesquelles il se gouverne depuis 
» pIl}sieurs siecles; l'lle de Formose nOlls est SOll­
l) mise; les royaumes de Siam, de Tunquin et les 
» autres. nous payent tous les ans un tribut, et ils 
}) n'ont nulle mauvaise intention. On n'a done a 
» craindre que des Europeens, les plus mechans et 
) les plus intraitables de tous les hommes. 

» Hong - mao est un nom commun a tOllS les 
pI barbares qui habitent les terres sitllees entre Ie 
» septentrion et l' orient, savoir Yakoueli ( 1 ) , 

» Yutse Laholansi , et Holan (2). Ces royaumes 
» sont on d'Europe ou des Indes ; mais bien qu'ils 
» soient differens les nns des alllres, les peuples en 
)) sont egalement harhares. Les Laholansi Ie sont 
)1 encore daval1tage ; semblables a des tigres et a des 

(I) Noms qui nous s«mt inconnus; peut-etre au lieu de 
Ya-koueli a-t-il voulu mettre Y nkeli, nom que les Chinois 
donnent aux Anglais . 

. (~) Laholansi et Holan sont deux noms qu'on donne in­
ddferemrnent aUl: Hollandais. L'accusateur en fait deux 
royaumes. 
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» loups feroces, iis jettent Ia consternation et l' effroi 
» dans tous les vaisseaux, soit des marchands , so it 
» des barbares, et il n'y en a aucun qui puisse tenir 
» contre leurs efforts. S'ils abordent a quelque terre, 
» iis examinent d'abord par quel moyeu iis pourront 
» s'en rendre les maltres:les vaisseaux qu'ils lllontent 
» sont a l'epreuve des vents les plus furieux et des 
» plus fortes temp/hes; chacun de ces vaisseaux est 
» au moins de cent grosses pieces de canon; rien 

I ' . N l' , A l' , » Ile peut eur resIster. ous eproll vames annee 
" derniere dans Ie port d'Emoui (I); quelle frayenr 
» ne causa pas l'entreprise dun seul de ces vais­
» seaux? et que ne doil-on pas apprehender de plus 
» de dix de ces m~mes vaisseaux qui mit aborde 
» ceUe aImee a Canton ? Ce sont les m~mes gens 
» qui demeurent a Macao; ils tirent leur origine­
» du m~me pays, ils parlent la m~me langue, 
» leurs coutumes sont les m~mes; de plus, ils 
» ont ensemble Ie:; plus etroites liaisons. Il ne sera 
» plus temps de remedier au mal, si on ne l'arr~te 
» dans sa source. C'est pourquoi j'espere que Votre 
)' Majeste donnera ordre aux principaux mandarins 
» des provinces de prendre les mesures propres a 
» Ie prevenir; comme par exemple, d'obliger tous 
l) les capitaines de ces vaisseaux d'en LireI' tout Ie 
» canon, et de n'entrer dans Ie port que desarn.H~s; 
» ou bien de les Lenir renfermes dans une forteresse 
» tout Ie temps qu'ils seront a faire leur commerce; 
» ou du moins de ne leur pas permettre de venir en 
» si grand nombre a la fois, mais les uns apres les 
» autres, jusqu'a ce qu'ils se soient enlierement 
» de failS de leurs manieres fel'oces et barbares. Ce 

(I) II y a environ deux: -ans qu'un marchand chinois) 
al'res avoir re<;u l'ar~el~t d'un. Anslais ',l'ef?sa de lui,livrel' 
sa marchandise. CelUl-CI se fit J ushce lUl-mel11e, en s empaq 

rant d'ul~e barque qui appal'teuQit au marchand chinois. 
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) sera Ie moyen de nons maintenir dans cette paix 
» dont nons jouissons. 

» II y a un antre article qui concerne Ia religion 
,) chre/jenne. Cette religion a ev!i apportee d'Eu-
» rope a Manille. SOlIS Ia dynastie precedente des 
» IVling. ceux de Manille faisuient leur commerce 
}) avec les Japonais : les Europeens se servirent de 
» leur religion pour changer Ie creur des Japonais; 
» iIs en gagnerent un grand nombre , ils attaquerent 
) ensuite Ie royaume an - dedans et au-dehors, et 
» il ne s·en fallni presque rien qu'ils ne s'en ren-
» dissent tout a fait Ies maitres ; mais ayant ete vi­
)J goureusement reponsses, ils se retirerent vers Ies 
» .foyanUles d'occident. lis ant encore des vues sur 
» Ie Japon , et ils ne desesperent pas d'en faire la 
» conqlH~te. Rif'n, ce me semble , ne les autorise 
» a Mtir des eglises dans tontes If's provinces de 
» l'Empire; ils repandcnt de grandes sommes d'ar­
» gent; ils rassemhlent a certains jours nne infinite 
» de gens de la lie du peuple pour faire leurs cere­
» monies; ils examinent nos lois et nos coutumes; 
» ils dressent des cartes de nos montagnes et de 
» nos flenves ; iis s' efiorcen t de gagner Ie peuple : 
» je ne vois p~s quel est leur dessein, ce n' est pas 
» & moi de Ie penetrer ; je sais pourtant que cette 
» religion a ete apportee d'Europe a Manille. que 
» Manille a ett~ subjugue par Ies Europeens; que 
') les Europeens sont naturellement si barbares, 
» que SOllS Ie preiexte de Ia religion, iIs ont songe 
» a s'emparer du Japon ; qu'ils se sont effective­
» ment empares de )''ianille , qu'ils ont bati pln­
» sieurs egtises a Canton ot ailleurs, qu'ils ont gagne 
» nne infinite de personnes. A joutez a cela, qu'ils 
» sont de la meme nalion ({11e ceux qui viennent 
» dans ces formidables vaisseaux dont j'ai deja parle. 
) Mais je me repose entierement sur la sagesse des. 
) augustes tribunaLlX de l'Empire, et je m'assure 
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» qu'ils ne pfrmettront pas a ces viles plantes de 
» croItre et de se fortifier. Le peril est grand; les 
» plus petits ruisseallX deviennent de grands fleuves; 
» si l'on n'arrache II's branches des arbres quand 
') elles sont encore tendres , on ne peut les couper 
» dans Ia suite qu'avec Ia coignee. Si la sagesse avec 
}) laquel1e notre grand Empereur gouverne paisi­
}) blement l'Empire ne <levoit pas s'etelldre a une 
) centaine de siecles, je n'anrois jamais eu ]a har­
.)) diesse d'exposer toutes ces choses dans ma reqllete. 

II Pour ce qui est des forteresses qui dCfendent 
)} les coles maritimes, c' est a nons de les tfnir en 
» bon etat. Je finis en suppliant tres - hllmblempnt 
») Votre Majeste d'examiner les motifs de cette re­
)l quete, de declarer sur ceIa ses intentions, et de 
» les faire connoitre dans les provinces. » 

Telle etoit la requete dn mandarin Tcbin-mao. 
L'Empereur l'ayant examinee, Ia renvoya aux tri­
Dunaux pour lui en faire Ie rapport. Nons en ei'tmes 
connoissance des II'S premiers jours d'avril; mais 
nous reposant d'lln cote sur It's hontes dont l'Em­
pereur nous honore, et de l'autre sur les fausseles 
manifestes de ceHe accllsation, qui ne pouvoient 
• • r d I'E A etre Ignorees c -"mperenr, nons ne crumE'S pas 
en devoir faire beancoup de cas. Cependant nom 
apprimes que Ie seizieme du meme mois d"avril it 
s'etoit tenu a ce sujet , par l'ordre de l'Empereur , 
llne assemhler generale des chefs de tOllS ies tri­
bunaux, Olt notre sain le religion avoil ete absolmnent 
condamnee , les Nhssionnaires chasses, etc. Voici 
queUe etoit Ia sentence. 

« A l'egard de Ia religion chretienne, on a trouve 
» dans Ies archives des tribul1";ux, que l'annee huit 
» de Cam-hi, l'Empereur avoit porte l' edit suivant:» 

La religion cltretienne s' etend de plus en pills 
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dails les prOPince-s , quoi'lu' on n' en ait perm is l' exer­
dce qu'd Ferdinand Verbiest et a ses compagnons. 
Peut-etre balit-on des eglises dans la prMince de 
Pe-tcheli; et dans les autres provinces , peut - fire 
y en a-t-il 'lui embrassent cette loi. C'est pourquoi 
il est d propos de la difendre severement. Que eet 
edit soit exactement observe. Cet edit se conserpc 
avec respect dalls les arcltives des tribllnaux. 

(( II Y a fort long - temps qu'on a defendu dans 
» toutes les provinces de ba.lir des eglises et d'em­
» brasser la Ioi chretienlle. On trouvera sans dOtHe 
), des gens de la lie du peuple qui ne font pas Ie 
'j) cas quils doivent de ceLte defense. Le mandarin 
» Tchin-mao soutient dans sa reqUl~te qu'on biitit 
» des eglises dans toutes les provinces; que plu- . 
» sieurs personnes de la populace embrassent cetle 
» religion, et qu'on ne doit pas permettre aces 
» viles plantes de croitre et de se fortifier. Nons, 
») vu ce qui est contenu dans ladite requele, decla­
») rons qu'on accordera Ie pardon dans toutes Ies 
» provinces de l'Empire a ceux qui depnis la publi­
» cation de cette defense ont embrasse la loi chre­
» tienne, pourvu qu'ils se rep en tent de leur faute, 
» et qu'ils contribuent a detruire entierement Ies 
» eglises, en sorte qu'il n' en reste plus nul vestige: 
» que ceux qui voudront perseverer dans cette reIi­
)I gion seront traites avec la meme rigueur que les 
» rebelles: que si les mandarins negligent d'en faire 
» la recherche, ils se~ont punis de la m~me ma­
» niece que les mandarins peu soigneux a decouvrir 
» les rebelles. Pour ce qui est des Missionnaires 
» europeens , que les mandarins d'armes et de 
» lettres en fassent d' exactes perquisitions, et qu'ils 
» les decouvrent aussitot aux premiers mandarins. 
» Que les mandarins Tsong-toll , FOll-yven, Titou, 
» Tsong - ping les renvoient a Macao, et qu'apres 
» avoir abattu toutes leurs eglis~s, ils leur ordonnent 
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» de retourner chacun dans leur pays. Cette sen­
» tence ne sera envoyee dans les provinces pour y 
» etre executee, qu'apres qu'elle aura ete Ine et 
) approuvee de l'Empereur. » 

Vous pOllvez juger des sentimens de nos ccenrs 
a cette nouvelle, par l'effet qu'elle ne manquera pas 
de produire sur Ie votre. Nous songeames aussitot a 
presen ter un placet a l'Empereur pour notre justi­
fication. La difficulte etoit de Ie faire passer a Sa 
Majeste. Nous nous adressames pour cela a tous nos 
amis, eunuques et autres, qui pouvoient nons rendre 
ce service. Personne n'osa s'en charger. Dans cette 
extremite, Ie pere Parennin demanda conseil au pre­
mier ministre, qui est de ses amis, et an neuvieme 
fils de l'Empereur, qui est plein de bonte pour les 
Europeens. lIs lui repondirent qu'ils verroient nos 
juges, et qu'ils n' epargneroient rien pour II's engager 
it changer leur sentence. lIs se donne rent en effet 
l'un et l"autre de grands mouveinens pour notre 
affaire: leurs sollicitations eurent du moins cela de 
hon, que la sentence ne fnt point portee a Sa Majeste 
avant les fetes qui se font tous les ans pour la nais­
sance de l'Empereur. Ces fetes, qui etoient fort 
proches, durtnt ordinairement dix jours. Pour sur­
crolt de honheur, les fetes ne furentp<l5 plutol finies 
qlle l'Empereur fit un voyage de cinq jours. Tout 
cela nons donna Ie temps de faire agir aupres de nos 
juges. Mais Ie sucd$ repondit bien peu a nos espe­
rances. Dans la seconde assemblee que les neuf tri­
hunaux tinrent Ie I I mai sur cette affaire, ils por­
t~rent la sentence snivante : 

« Les Missionnaires europeens ant rendn un grand 
» service a cet Empire, en reformant Ie tribunal 
» des mathematiques, et en prenant Ie soin de faire 
)l faire des machines de guerre : c'est pour ceue 
» raison qu' on leur a permis de demeurer en chaque 
» province) et d'y faire en part~culier les exercices 
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» de leur.religion. Mai" en m~me temps, on a fait 
) defense a tOllS les Chinois de la proviuce de Pe­
), tcheli et des mItres provinces, de les aider a butir 
» des eglises et d'embrasser leur 10i. Comme il s'est 
» ecoule bien du temps depuis celte defense, il y 
» a sans doute parmi la populace des gens qui en 
» font peu de cas. Le mandarin Tcltin-mao aSSllre 
» dans sa requ~ te, qu'il se hiltit des eglises dans 
» toutes Ies provinces, et qu'une infinite de gens 
» de Ia lie dll pellple embrassent Ia religion chre­
» tienne, et il est d'avis qu'on ne permette pas a 
» ces viles plan tes de cro'itre et de se fortifier. C' est 
» ponrquoi, Vll cette requ~te, nons declarons que 
» ceux qui, dans Ie ressort des huit etendards dans 
» Ia province de Pe - tcheli et dans les atItres pro­
» vinces, ont embrasse cette Ioi depuis Ia susdite 
» defense, obtiendront Ie pardon de leur fante, 
» pourvu qu'ils s'en repentent. Que si au contra ire 
)) ils perseverent dans leur ignorance et dans leur 
» avellglement, ils seront traites avec la me me ri­
» gueur que ceux qni vendent UU riz vers Ia mer 
}) du Midi. De plus, que Ies peres, les freres, Ies 
» parens, Ies voisins, qui manqueront a denoncer 
» leurs enfans, leurs freres et leurs voisins, seront 
» prll1is de cent coups de haton, et hannis a trois 
» cents I ieues. Enfin, que les mandarins, peu exacts 
)} a en faire la recherche, seront prives de leur 
» mandarinat. Pour ce qui est des EUfOpeenS, nons 
» permettons it ceux qui ont re9u la patente, et qui 
» sont au nombre de qnarante-sept, de demeurer 
>, chacun dans son eglise, et d'y faire en particulier 
» l'exercice de sa religion. Mais pour ceux qui n'ont 
) pas de patente , nons ordonnons aux mandarins 
) d' armes et de lettres d' en faire d' exactes perquisi­
" tions, et de les denoncer aussitot aux premiers 
J} mandarins Tsong-tou, Fou-yren, Titou, Tsong­
., ping, qui les renverront a Macao, avec ordre de 
»-retourner dans leur P8)!S, etc. ) 
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Ce fut Ie 21 de mai que nons elimes copie de cette 

sentence. Le me me jour '. Ie pj~re Parennin aHa chez 
1e premier ministre pour la lui montrer. Ce ministre 
en fut surpris, et dit qu'il devoit aller Ie lendemain 
a Tchang-tchun-yven, lieu de plaisance OU l'Em­
pereur fait ordinairement son sejour, et que la il 
parleroit a nos ju~es, qui devoient s'y trouver. HIe 
fit e£fectivement, quoique d'abord avec pen de succes. 
"Mais comme les peres Suarez et Parennin avoient 
en occasion de presenter un placet a l'Empereur la 
veille de son depart pour Ie petit voyage dont j'ai 
parle, Ie mil1istre profita avantagensement de cette 
circonstance en notre faveur. Voici Ie placet que 
110~IS presenttunes; il est fidtdement traduit du chi-
nOls: 

« Nous Kilien, Stumph, (.Joseph Suarez, Do­
» minique Parennin) , etc., au Slljct de l'accusation 
» intentee par Ie Tsong-ping Tchin-mao, coutre 
» les Hollandais, dans laquelle il nous enveloppe 
» faussement, en disant que nous rassemblons une 
) infinite de gens de la lie dll peuple; que nous 
» sommes de viles plantes qu'il faut deraciner; que 
» HOllS examinol1s les moeurs et les coutumes des 
» Chinois; que nons dressons des cartes des mOl1-
}) tagnes et des fleuves de l'Empire, etc. Volre Ma­
) jesle a donne ordre au::- tribunatlX d'examiner 
» cette accusation (h mandarin. 

» NOllS, ,()', snjets, lorsque nous pensol1s que 
-) Votre i\lnjeste est parfaitement inforn1(~e de notre 

» COl" -le eL des sentirnens de nos CoeUfS, toutes 
» m,~ craintes se dissipent: cependant nous appn~­
» hendons ({ne vos sujets qui composent les tribu­
" nanx, ne sadtant pas In grande difference qui se 
» trouve entre Jes HoHandais ct nOllS, ne pretent 
) I(rop aispmt'nt l'oreille ::w.x fansses accusations du 
l> Tsang-ping. C' est pourcruoi prosternes aux pieds 
) de VOlfe l'Vlajewf: nons osons la supplier tres-
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» humblement J'ordonner aces augustes iribunaux 
» que dans la sentence qu'ils porteront, ils fassent 
» attention a ceue difference. Nalls avons renonc~ 
» an sitkle pour nOllS consacrer a la vie religieuse, 
}) et c' est en essuyant toutes sortes de fatigues et 
» de perils, que nons sommes venus ici des extre­
) mites de la terre, pour y couler paisiblement nos 
» jours dans la pratique des vertus religieuses. Nons 
» n'avons d'autre occupation que d'exhorter les peu­
» pIes a remplir exaclement les devoirs de leur etat, 
» et a conformer leurs mceurs aux lois de l'Empire: 
» nos instructions et les regles de cOllduite que no us 
'Jl donnons aux Chinois, sont depuis pres de deux 
» cents ans entre les mains de tout Ie monde. Com­
» ment donc notre accusateur peut-il dire que nons 
» rassemblons la lie du peuple? Yang-quang-sien 
» avan9a autrefois la meme calomnie : Adam Schall 
)} et ses compagnons euren t alors beaucoup a souffrir 
» de ce mandarin; mais Votre Majeste, toujours 
» equitable, n'eut pas de peine a demeler ce qu'il 
» y avoit de vrai d'avec ce qu'il y avoit de faux, ce 
) qui etoit raisonnable d'avec ce qui etoit injuste. 
» L'a l1nee trente-unieme de Cam-hi, Tchang-pong­
» ke (I), qui etoit alors vice-roi de Tche-kiang, 
» produisit les memes faussetes et les memes ca­
» Iomnies contr-e notre sainte religion, et la defendit­
» severement dans sa province. Dans cette extremite, 
)) Thomas Pereira, Antoine Thomas et leurs com­
» pagnons, presenterent un placet a Votre Majeste, 
» et ce fnt par nne grace singuliere de V otre Ma­
n jeste, que Ie tribunal du dedans du palais et celui 
)l des rites pronol1cerent ce qui suit: » Les Euro­
peens qui sont dans to utes les pror>inces de notre 
Empire n'y causent aucun trouble: d'ailleurs fa 

(1) II est aujourcl'hui le premier de nos juges, et solJicite 
fortement contre nous. 
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religion qu'ils professent n'est point fausse; elle ne 
sOl~lfre aucune htJrisie; elle n'excite point de que­
relies: on permet bien aux Chinoz's d'aller dans les 
temples des Lamas, des Hoxam, des Taosse et des 
autres idoles; et (on defend la loi des Europeens, 
9ui n'a rien de contraire aux bonnes mreurs et aux 
lois de [Empire: cela ne nous para it pas raison-, 
nable. C' est pourquoi nous voulons qu'on leur per­
mette de bdtir des eglises comme auparaf.'ant, et 
(jllon cesse d'inquieter ceux qui ,faisant profession 
de la religion chrdtienne ,Jrequentent ces eglises, etc. 
lr Votre Majesu~ confirma cette sentence, et ce tres­
» auguste edit se conserve dans les archives des 
» trihunaux. 

» Depuis la ql1arante-septieme annee de Cam-hi, 
» Votre Majeste a daigne admellre en sa presence 
)l tous les Europeens qui demeurept dans les eglises 
» des provinces: eHe leur a donne nne patente im­
» prriale, dans laquelle iis promettent de ne jamais 
» retoumer en Europe. I1 y a sur cela un edit de 
» Votre Majeste. . 

» Qui se seroit imagine qu'apres tant de faveurs 
» signalees de Votre Majeste, il se ftl.t trouve quel­
}) qu'un qui ellt ose nons ~tre contraire? Cependant 
» l'annee cinqnantieme de Cam-hi, Fan-lchao-tso 
)J votre sujet, no us accnsa dans nne requ~te d' en­
» seigner une religion qui est mauvaise, etc. J"e 
» tribunal des rites, apres· avoir delibere sur cette 
» affaire, se conforma a l'edit que Votre Majeste 
» porta l' annee trente - unieme de Cam - hi, et 
)l rapportant ensnite 1a raison pour laquelle on a 
)1 donne la patente imperiale aux Europeens, con­
» formement a la deliberation dn Ou-.yn-tien (tri­
)1 lollnal inferieur), il dit ouvertement qu'il ne fal/oit 
» avoir aucnn egard a la reqllete. Cette derniere 
» sentence se conserve dans les archives. Cependant 
J) Tchin-mao, qui ne sait pas les graces extraor-
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» dinaires que Votre Majeste nouS a accordees, et 
» qui ignore pareillementquelle est notre origine, 
» nous confond avec les Hollandais, et nous accuse 
» faussement comme eux de rebellion. II ign,ore sans 
» dante qll'il y a an-dela des mers un grand nomlJre 
» de royaumes tres-differens les UIlS des mItres, et 
» que nous n'avons nul rapport avec les Hollandais, 
» ni en ce qui concerne la religion, ni en toute autre 
» chose. II y a long-temps que nOllS avons eu l'hon­
» neur d'en avertir Votre Majeste. Neanmoins Ie 
}) Tsong-ping, sans avoir examine auparavant ce 
» qu'il avallce, nous prete de pernieieux desseins, 
}) lesquels, a ce qu'il pretend, nons ant fait venir 
» iei des extremites de la terre; et il s'en explique 
» d'une maniere si atroce, que nons ne pouvons 
» retenir nos larmes. Dans ces tristes conjonctures 
» au nons nons trouvons, destitues de tout appui, 
» nous mettons toUle notre confianee dans Ia bonte 
» avec laquelle Votre Majeste nous a tonjours sou­
}) tenus et proteges. C'eSl eUe qui nons fait gorner 
» Ie bonheur qn'il y a de vivre dans son Empire. 
}) Nous la supplions donc tres-hnmblement de faire 
:p savoir dans toutes les provinces que nous n:en~ 
)l seignonspointauxChinoisune doctrine mauvaise, 
) et que nons ne cherchons point ales seduire. Ce 
» bienfait de Votre Majeste, dont nous conser­
» vefonseternellement Ie souvenir, nous rendra la 
» vie, et cOest pour cela que, prosterues aux piedg 
» de Votfe Majeste, nous 050ns lui presenter cette 
:p requete avec Ie plus profond respect. » 

Le premier ministre a qui Ie pere Parennin avoit 
montre notre placet, et qui savoit qne nous l' aviool1s 
presente a l'Empereur, s' en servit avantageusement 
aupres de nos juges. II leur representa que l~tAre 
placet ayant etevu de l'Empereur, Sa Majeste ne 
laisseroit jamais passer leur sentence, ce qui les cou­
vriroit de confusion. Cette raison, qui fait plus cl'im-
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pression sur les Chinois que sur les Europeens, eut 
alors tout I'effet que nons pouvions en esperer : eHe 
engagea Ies tribunanx it s'assembler une troisieme 
fois. Ils Ie firent effecti vement Ie 19 mai, et Ie 2. I 

iis porter.ent Ie nfsul tat. de leurs deliberations au tri­
bunal du dedans du pa-Iais, d' OU il ne peut sortir 
quand il est nne fois donne, qu'il n'ait ete ou ap­
prouve ou rejete de Sa Majeste. V oici cette sen­
tence telle qu'elle a ete conilflllee par l'Emperenr ~ 
et envoyee dans toutes les provinces. D'ans les deux 
sentences qui ont ete rapportees, on n~a traduit que 
ce qui avait rapport it la religion: ici on a traduit la 
sentence toute entiere, tant sur ce qui regal' de les 
vaisseaux des El1ropeens, que sur ce qui concerne 
notre sainte foi. 

SlIr les precautions que notre tres-sage Empereur 
ordonne de prendre par rapport aux pays iloz'­
gnes qui sont au-dela des mers. 

« Selon Ie rapport qui a ete fait par Ie tribunal 
»de guerre, on trouve que ce tribunal et les autres 
» tribunaux de 1 Empire ont donne leur avis sur les 
» choses contennes dans la requete de Tchin-mao, 
» mandarin de \ Hie-che-tchim, de la province de 
» Canton: et onvrant Ie papier qui renferme leur 
» avis, on y lit ces paroles: Nous, vos sujets, nons 
» avons delibere ensemble Sllr Ie contenu de la re­
» quete presentee par Tchin-Mao, mandarin de 
» Hie-che-tchim, de la province de Canton. Cette 
» requete est cons;ue en ces termes: » 

lei est tout au long la requite de Tchin-mao, telll! 
qu'elle est rapportee cz'-dessus. 

« Nous, apres' avoir examine la susdite reqtH~te, , .. 
») 'c est amSl que nous pronon~ons. 

)) Pour ce qui est du premier article, les premiers 
), mandarins n'ont ete eieves a. uue si haute djgnite~ 
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» que pour llUmilier et n~primer les mEkhans. C'est 
» a eux de prendre Ies precautions qu'ils jugeront 
» necessaires; c'est h eux de determiner Ie nombr~ 
» des vaisseaux europeens qui doivent commercer 
» avec nous; en quels lieux ils doivent mouiller; de 
» queUe sorte on doit leur permettre de faire Ie com­
» merce; s'il est a propos, et de queUe maniere il 
» convient de leur donner entree dans nos ports; 
» s'il est necessaire d' elever quelque forteresse; s'il 
). faut laisser aborder les vaisseaux tous ensemble, 
» ou l'un apres l'autre. En cas qu'il y ait quelque 
» chose de plus a examiner, que Ies mandarins 
» Tsiang-kium, Tsong-tou, Fou-Yven, Titou, 
» Tsong-ping s' assemblent pour en deliberer, etqu'ils 
» nons envoient Ie resultat de leurs deliberations; 
» nous determinerons alors a quoi 1'0n doit s'en 
)' tenir. 

» A l'egard de la religion chretienne, apres avoir 
» consulte les archives des tribunaux , on y a trouve 
» que l"annee huitieme de Cam-hi les tribllnlj,ux' 
» 'porterent la sentence suivante, qui fut approuvee 
)' par l'Empereur : » 

Quoiqu'il n~y ait que Ferdinand Verbiest et ses 
compagnons, auxquels il soit permis de demeurer 
comme auparavant dans les provinces, la religion 
chretienne s' etend peut-tlre dans la province de Pet­
cheli et dans les autres 'provinces; if s'y bdtit de 
nouvelles eglises> et il se trouve de nouveaux dis­
ciples qui embrassent cette loi. C'est pourquoi il est 
a propos de la difendre severement. Qu'on obserf'e 
exactement cet edit. 

De plus, rannee qnarante-cinquiemede Cam-hi, 
il y ent un autre edit de I'Emperenr, qui est ainsi 
exprime: Qu'on donneaux Europeensqui nedoif'ent 
point retourner en Europe> une patente imperiale 
.scellee du sceau, da(ts laquelle on lise Ie pays de 
chacun d'eux) son age 11 l'ordre religieux qu'il a 

embrasse 
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tm!Jrasse, depuis combien de temps il est a ta Chine, 
et ia promesse qu'il fait de ne plus retourner en Eu­
TOpt:. Que les Europeens lJiennent a la cour, et qu'ils 
paroissent delJant l' Empereur pour tece(Joir la sus­
dite patente ecrite en carae/eres tartares f!t chinois, 
seellee du sceau. Que eede patente leur serve de te­
moignage; qu' on obserlJe exactement cet edit, et 
lju' On Ie eonserlJe dans les archilJes. 

« Mais apres tant de temps ecortle, il se peut bien 
» faire qu'il se soit glisse quelque chose de mauvais; 
» c'est pourquoi, que la defense soit faile et publiee 
» dans Ie ressort des huit elendards, dans la pro­
» vince de Pe~tcheli, et dans les autres provinces, a 
') Leao-tong, et dans les autres lieux. Nous, vos 
» sujets, nous n'osons rien decider absolument; c'est 
» pourquoi nous attendons avec un profond respect 
1> les ordres de Votre Majeste. » 

ORDRE DE L'EMPEREUR. 

Qu'il soitfait ainsi qu'il est decide. 

Le 19 de mai, nOllS ellmes avis de ce que conte­
noit cette sentence; malheureusement tout ce jour­
Ia et Ie lendemain 20, Ie premier roinistre etoit oc­
cupe des affaires des Moscovites, ce qui fit qu'on 
ne put pas lui parler. C'etoit Ie seul qui, par s~m 
credit, pouvoit nous rendre service. Le 2 I au SOlf, 
Ie ministre all ant a son tribunal, y trouva. la sen.,.. 
tence. Le lendemain,' il envoya en avertir Ie pere 
Moran, qui demeure ft Tchang-tchun-yven. Le .;23, 
nous apprimes que cette sentence avoit ete presentee 
a l'Empereur, et que Sa Majeste l'avoit con~r~ee. 
Aussitot Ie pere Parennin courut chez Ie mllllstre 
pour lui demander cOl)seil. « Ii n'est guere possible ~ 
») [(~pondit Ie ministre, d'y appor~er q~lelque r~.,. 
)1 mMe; tout ce que vous aVeJ.a falfe, c est d~pre .... 

1'. X. :;'Q 
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» senter nne seconde fois votre placet a Sa Majesle , 
» et cela des de main matin sans differer. Com.pc 
» j'ai droit de voir Ia sentence et l'ordre de Sa :l..a­
» jeste, je me ferai apporter l'un et 1'untre, et je 
» les ganlerai un jour chez, moi; agissez, et ne per­
~) dez point de tenlps. » I.e 24, nous ullames done 
tons a Tchallg-tchun-yven pour presenter notre 
placet. Il n'y eut aucun mandarin qui voulut s'en 
charger, ni meme nous permettre de purohre en pre­
sence de I'Empereur. Neanmoins comme Ie pere 
Suarez avoit quelques lunettes que l'Empereur lui 
avoit donne a examiner, il en remit quelques-nnes 
an pere Parennin, et Ge fut par ce moyenqu'illeur 
fut permis, aussi bien qu'au pere Moran, d'avoir 
audience de l'Empereur. An sortir de cette audience, 
on ecrivit tont ce qui s'y etoit passe, et je vais Ie 
rapporter fidelement. 

({ I.e 24 mai 17 I 7, I'annee cinqnante...:.sixieme 
» de Cam-hi, Ie quatorzieme jour de la quatrieme 
» Iune. 

» Comme nous apprlmes hier que les nenf tri­
» hunaux avoient porte nne sentence touchant l'af­
» faire de notre sainte religion, et qu' eHe avoit ele 

I I ).1'E dA 
\ » presentee i:1 "mpereur, nons nous ren lmes a 

» Tchang-tchnn-yven, ayant en main Ie placet que 
» nons avions presente a Sa Majeste la lune pre­
» cedente. Les peres Suarez, Parennin et Moran 
» parurent en presence de Sa Majeste Ie placet a 1a 
» main. Des que l'Er'iipereur les aper~u t, il demanda 
» de quai il s'agissoit. Il s'agit d'un placet, repon­
» dirent les peres, que Votre ,Majeste a eu la bonle 
» de lire, et qu'elle a ordonne de garder jusqul ce' 
» que les tribunaux lui eussent fait Ie rapport de 
)} cette affaire. Maintenant nons apprenons que les 
) tribunaux ant porte l~ne sentence tres-rigoureuse 
» qui proscrit la religion chretienne. Non, repon­
)) dit, l'Empereur, la sentence n'est pas rigoureuse, 
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» et la religion chretienne n'est pas proscrite. On 
» defend senlement de pr~cher , aux Europeens qui 
» n'9nt pas re~u Ia patente. Cette defense ne regarde 
J) point cenx qui ont la patente. Cette ~istinction 
») que fait VOlre Majeste, dirent les peres, n' est pas 
» exprime~ clairement dans la sentence. Elle y est 
» clairement, repondit l'Empereur, j'ai In attenti­
» vement la sentence: que si vous pretendez qu'il 
» soit permis a ceux qui n'ont point la patente de 
» precher volre loi, c'est ce qui n'est pas possible. 
» Mais, dirent les peres> on cite au commencement 
» de la sentence l'edit de la huitieme anmfe de Cam~ 
)1 hi. Il est vrai, repondit l"Empereur, mais cela 
» veut dire que, selon cet edit, il est defendu de 
» precher a ceux qui n'ont pas la patente. Les peres 
» firent de nouvelles instances: Nous craignons, 
» dirent-ils, que ]es mandarins des provinces ne 
» nons traitent tous de la meme maniere, et qu'ils 
» ne permettent pas de precher notre sainte loi, 
» mel11e a ceux qui ont la patente. Si cela arrive, dit 
» l'Empereur, ceux qui ont la patente n'ont qldl la 
») montrer; on y verra la permission qu'ils ont de 
» precher votre loi. Ils peuvent la pr~cher; c' est 
» aux Chinois de l'ecouter s'ils veulent. Pour ce qui 
» est de ceux qui n'ont pas]a patente, qu'ils viennent 
» ici, je la leur d~mnerai (lEmpereur se mit a sou= 
» rire en disant ces dernieres paroles) ; puis il ajouta: 
» Au reste, on ne permet de precher> meme a ceux. 
» qui ant la patente, que pour un temps; on verra 
» dans la suite queUe resolution il faut prendre a 
)} leur egard. Mais, dirent les peres, si on inqniete 
» anssi ceux qui ont Ia patente ,nous aurons recours 
)} ft Votre Majeste. Ayez soin de m'en donner avis, 
» dit l'Empereur. Il y a une chose, ajonterent les 
» peres, qui no us fait nne peine infinie, c' est que 
II les tribunaux nous traitent de rebelles. Ne vous 
)} en in~uiete:z; point,' repondit l'Empereur) e'en 

20~ " 
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» une formule ordinaire dont se serve})t les tribu .... 
» naux. Aussitot que cet edit sera publie , dirent les 
)' peres, on fera des recherches des Missionnaires et 
» des Chreliens, il 5' excitera des troubles ~ etc. Pour 
» ce qui est des recherches, repondit l'Empereur, 
» eUes sont indispensables. Quand j'ai envoye Li­
» ping-tchong a Canton, je l'ai charge d'un ordre 
" pour Ie vice-roi, pal' lequel je lui enjoins de re­
» chercher etde rassembler en un meme lieu ceUI 
)) qui n'ont pas la patente. Et depuis peu que Ie 
» Tsong-tou-Yan-ling est retourne a Canton. je lui 
» ai donne de pareils ordres, et j'attends sa reponse. 
» Ilm'a dit qu'il etoit surpris que Tchin-mao VOliS 

» ait trailes si durement dans sa requete : car, m'a­
» t-il ajoute, j' ai vu plusieurs Europeens a la cour 
" et ailleurs, et je n'ai jamais aper!ju qu'ils aient rien 
» fait de mal, ni qu'ils aient excite des trouhles. fI 

Les peres vouloient poursuivre; mais les mandarins 
et les officiers de la chambre qui etoien t presens, 
leur fermthent la houche, en leur disant: Qne VOllS 

reste-t-il davantage a faire, que de rendre de tres­
humbles graces a Sa Majeste, qui dit qne volre loi 
n'est pas Mfendue? etc. Les peres s'inclinerent jus­
qn' a terre, e t se retireren t accables de tristesse. 

PeuH~tre serez-vous surpris que Ie pere Parennin, 
qui portoit la parole, ail parle a l'Empereur de rna­
niere a faire connohre qne nons regardons cette sen­
tence comme defendant notre sainte religion, ce qui 
ne paroh pas d'abord allX termes de la sentence. 
Mais il est bon que VOllS sachiez que Ie selll mot 
King, qui signifie, 'lu'il soit fait defense, elan! 
mis a la suite des deux edits de la huilieme et de la 
quarante-cinquieme annee de Cam-hi, peut se rap­
porter egalement &. tous les deux, et que certaine­
ment les mandarins des provinces Ie prendront en 
ce s"ns-la , qui, selon les Chinois, est Ie sens nature!' 
C'est ce qui fit que, nonobstant les interpretations 
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de l'Empereur, nons primes la resolution Ie 26 de 
presenter un au tre placet. Mais les mandarins r-efu­
serent absolument de Ie recevoir, et ils ne voulurent 
jamais permettre qu'aucun de nous pari'Ll en pre­
sence de l'Empereur. Nous nons mimes tous a ge­
nonx, et frappant de la t~te contre terre, nons les 
·conjurames de supplier dn moins l'Empereur 
.d'avoir pitie de nous. Les mandarins, bien loin de 
nous ~couter ,nous tburnerent Ie dos et se retirerento 

Comme Ia requete du mandarin Tchin-mao etoit 
rendue pubJique, ei qu' eHe pouvoit faire de. tres­
f:1cheuses impressions sur l' esprit des mandarins et dtl 
peuple, nous jugeames qu'il etoit necessaire de faire 
une apologie a peu pres semblable a celle qui fut 
faite du temps de la persecution de Yang-kuang-sien. 
Vous ne serez pas fache de la voir: la voici traduite 
du chinois. 

Reponse apologetique a la requhe presentee a I' Em­
pereur par Ie mandarin Tchin-mao, contre fes 
Europeens et contre fa religion chrtitienne. 

\ 

Dans Ia huitieme annee de Cam-hi, Yang-kuang­
sien commen<;:a Ie pre~ier a calomnier la sainte loj 
dans les termes les plus injurieux: alors les Clue­
tiens fnrent obliges de faire une apologie , et de re-

, futer pied a pied la faussete de ses accusations. Main­
tenant, dans l'annee cinquante-sixihne de Cam-hi, 
Tchin-mao, natif d'Y ulin, dans la province de 
qlen-Si, qui de sim.ple soldat est parvenu ala dignite 
de Tsong-ping, et qui commande les troupes a 
Kie-ke, dans la province de Canton, sans avoir nulle 
cOl1l!lOissance de la sainte loi, vient de pretexter une\ 
visite qn'il a faite des coles de la mer, dont il a pris 
occasion d'offrir nne requete a l'Empereur pour lui 
inspirer de fausses defiances. Cette requete n.' est 
remplie que de paroles en l' air et d'imaginatiofl.s pue~ 
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riles, et ce qu'avance notre aCCllsateur fait assez con­
Dohre Ie penchant naturel qu'il a a nous nuire. 

On pettt reduire tout ce qu'il dit dans sa requ~te it. 
deux principaux chefs: Ie premier contient les soup­
!;ons qu'il a conyus des marchands d'Europe qui 
abordent en ce pays-ci : Ie second comprend pareil­
Jement les soupyons qu'il fait nahre sur la,conduite 
des Missionnaires qui demeurent dans l'Empire. 
Mais ces discours seduisans ne peuvent tromper un 
prince aussi eclaire que I'Empereur. Sa Majeste ayant 
vu la requ~te, a ordonne qu' elle fttt portee aux neuf . 
supr~mes tribunaux, pour y etre examinee; et elle 
en a use ainsi, afin de donner un cours libre aux 
avis, et de fournir aux mandarins une occasion de 
se distinguer. Ces grands magistrats , qui, a l' e'xemple 
de l'Empereur , sont pleins de bonte pour les etran­
gers, prononcent que pour l'affaire des negocians, 
ii faut ia faire bien examiner par les premiers gou­
verneurs de la province de Canton, et que sur leur 
rapport ils donneront leurs conclusions. Qu'a l' egard 
des Missionnaires ,il n'y aqu'une precaution apren­
dre, c'est de faire exactement observer la loi de 
l'annee quarante-cinquieme , qui leur prescrit de re­
cevoir la patente. C'est pourquoi ils ont donne ordfe 
qu' on veillat a l' execution de cette loi. 

Mais, comme a Ia tete de Ia deliblhation qu'ils 
ont presentee a l'Empereur , selon Ia couturne, il y 
est fait mention de l' edit imperial emane la huitieme 
annee de Cam-hi, qui defend la 10i chretienne; et 
que sur la fin de Ia meme deliberation, il*y a des 
termes qui enonceni la meme defense; les Euro­
peens qui sont a Ia cour, craignant qu'on n'abuse de 
cette defense, con~ue en termes vagues et generaux, 
ont ete trou~er l'Empereur. Sa Majeste leur a re­
pondn ainsi avec sa bonte ordinaire: "Ne soyez pas 
.,-, in quiets ; Ia 10i chretienne il' est pas defendue: 
» celle defense regarde les Europeens qui n'ont pas 
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» re~u Itt patente : ce sont ceux-la qui seront traites 
') conformement a l'edit emane Ia huitieme mmee 
» de Cam-hi; mais ceia nc regarde point ceux qui 
» ont la patente. Cependant si les mandarins les in-
» quil~loient pareillement, iis n'ont qu'a nlontrer la 
?) patente qui leur donne Ie droit de pnkher la loi 
» chretienne; ainsi, tenez-vous en rcpos. S"il arri-
») voit qu' on inquiel<lt aussi ceux qui ont Ia patente, 
» vous aur~z recours a moi, etc. » Par~la les fal1sses 
accusations du mandarin s'en vont en fumee. Mais 
comme la plupart des gens ont des vues bornees, et 
que les mandarins, repandus dans les provinces, 
ne sont pas tonjours capables d'approfondir Ies choses, . 
iis peuvent etre dans l'inquietude et se laisser sur- . 
prel}dre par de faux soup~ons: c' est pourquoi nons 
ne pouvons nous dispenser de refuter exactement la 
requete presentee par Tchin-mao, so it afin de se­
parer Ia verite du mensonge, soit pour en informer 
plus exactement Sa Majeste imperiale. 

L'auteur d'une requete qui est proposee a la deli­
beration des tribunaux, doit avoir en vue Ie bien 
public, et non pas chercher a satisfaire sa passion. 
Peut-on dire que la requthe en question vient d'uI1 
amour sincere de la patrie? N'est-ce pas plutot nne 
vaine ostentation qui l'a enfantee? PeuH~tre que les 
liberalites des negocians n'ont pas rcpondn a Fattente 
du mandarin : ce pourroit bien etre la la source de 
sa haine et de sa vengeance. Il se peut faire aussi 
qu'il aitdans sa maison quelque ennemi secret de la 
loi chretienne , qui l'a porte a faire nne pareille re­
qlll~te : c' est snr quoi l' on ne peut rien dire de cer­
tain. Quoi qu'il en so it • il ne convjent point a un 
grand mandarin d'agir Iegerement et avec precipita­
tion. S'il n'a point d'autre motif que Ie saInt de l'Em­
pire et l'utilite publique, il ne doit point s'appnyer 
sur de vains soup~ons et sur des conjectures frivoles : 
il doit bien examiner et peser les chose.:; avant que 
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de les exposer, et ql1and illes expose, il doit s'ex., 
primer en termes con venables a sa dignite. C'est 
apres avoir pris de telles precautions, quil peut pre ... 
senter avec con fiance sa reqlH~te a I"Empereur. Mais 
trouve-t-on rien de semblable dans la requete dont il 
s'agit? Tchin-rnao a vu dix navires rnarchands, aus­
sit6t i1 en est effraye; diverses pensees l'agitent, et 
tout ce qui lui vient ai' esprit, ille debite hardiment:a 
sans que ni lui, ni personne puisse trollver un fon .... 
dement raisonnahle a ce qu'il avance. En verite, 
quand on agit ainsi, ne faul-il pas etre bien aveugIe 
par sa passion, et merite-t-on Ia moindre croyance? 

Deux choses ont trouble I:esprit de notre accusa­
teur: il craint qu'au-dehors Ies marchands euro­
peens ne projettent quelques mauvais desseins, et 
qu'au-dedans lesMissionnaires n'excitent Ia populace 
a se soulever, et ne lui meltent les armes ala main. On 
peut juger, par Ie texte meme de la reqnele, si celte 
crainte est bien ou mal fondee; si notre, aCCl1sa1.eul' 
n'avance rien qui ne soit appuye sur des raigons so­
lides, sa crainte est juste; mais s'il se fait de$ mons­
tres pour Ies comhaure, si ses soup~ons ne sont fondes 
que sur des imaginations et des conjectures pueriles, 
sa crainte est vaine. 

II y a long-temps que Ies ports de la Chine sont 
onverts aux etrangers, et sous la dynastie pnkedente, 
comme sous celle-ci, les vaisseaux d'Europe ont 
aborde chaque annee aux cotes des provincesmari­
times de l'Empire pour y faire Ie commerce. Com­
ment se pent-il faire que, pendant pies de deux oents' 
an~, nul des premiers mandarins des provinces, qui 
vedlent a Ia sllrete de I etat, n'ait eu soin d'en in­
former l'Empereur ? n etoit sans dOlHe reserve an 
seu1 Tchin-mao d'apercevoir un danger qu'on n'avoit 
pas connu jusqu'ici • 
. TC~lin-mao ,dit : Quand il s'agit de l'etat et de la 

SltuatlOh des royaumes flui sont au-del~l des mees, 



EDIFIANTES ET CURIEUSES. 313 

11' est-c~ pas ime temerite de vouloir en faire Ie rap-· 
port a l'Empereur, sans y avoir ete soi-m~me, et 
sans s't~tre instruit par ses propres yeux, de toutce 
qui s'y passe? etc. 

RepOJ~se. Il n'y a que cela de hien dit dans toute 
Ia requete de notre accusateur. Mais e'en est asset; 
pour demontrer qu'il est bien conpable 111i-m~me 
d'avoir ose en imposer a son prince. Car enfin, dans 
Ia requete qu'il a presentee, il ne parle pas seule­
IJ:)fnt du Japon, de l'ile ae Formose et des aut'res 
pays qui sont dans Ie voisinage de l'Empire, il parle 
meme des royaumes les plus recules de l'Europe et 
des Indes. De bonne foi, a-t-il vi site ces royaumes? 
les a-t-il vus, et en a-t-il quelque eonnoissanee? 
Cependant it ose entretenir Sa Majeste de to us ees 
differens royaumes. N' est-ee ·pas la tromper I Em­
pereur? 

'fchin-mao dit: J'ai pareouru plusieurs mers dans 
rna jeunesse pour faire mon negoce; j'ai ete an 
J apon, a Batavia, a Manille et en d' autres royaumes; 
je sais parfaitement ce qui concerne ees etats ,. etc. 

Reponse. On ne peut guere savoir s'il est vrai OIl 

non que notre aeeusateur ait voyage dans tous les 
endroits qu'il dit. Certainement il n'etoit pas en ce 
teu1ps-la un de nos riches negocians; c'etoit un 
jeune homme qui, ayant un tres-petit fonds, payoit 
Ie peage pour Ie transport de ses marehandises. 
Apres avoir amasse quelque argent, il se mit dans 
les troupes; depuis il est monte par degres jusqu'a 
1a dignite de tsong-ping , dignite tres-considerable , 
et qui merite nos respects. Mais en fin , lorsqu'il ne­
.gocioit dans sa jeunesse ,queUe autorite, quel pou­
voir avoit-il pour examiner l'etat et Ia situation de 
chaque royaume? C' est a peu pres la rneme chose 
que si quelqne matelot d'Europe, qui seroit venu 
une seule fois a Canton , et qui, pendant deux ou 
trois mois de sejour qu'il anroit fait dans Ie port, 
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auroit parcouru quelques rues de la ville de Quang­
cheu, disoit avec ostentatio!l, lorsqu'il seroit de 
retour en Europe: Moi, je connois l'etat, Ia situa­
tion, Ies forces et Ia politique de l'empire de Ia 
Chine. A l'entendre parler ainsi, pourroit-pn s'em­
pfeher de rire? 

'fehin-mao dit : En pareourant Ies cotes mari­
times de Ia p~oVince , je suis arrive dans un Iie.u qui 
se nomme Si ng-chang-ngnomen, et tout a coup 
j'aj vu plus dix vaisseaux des etrangers appeIes 
Hong-mao, qui entroient dans Ie port pour leur 
negoce, etc. -

Reponse. Quoi! dix vaisseaux europeens qu'il voit, 
l'effraient! il ne sait plus ou il en est! cette vue Ie 
consterne t comme si la cour et Ies treizeprovinees, 
avec leur caval erie et-I,eur infanterie, ne pouvoient 
resister it ces dix vaisseaux, et que Ie vaste empire 
de Ia Chine, mettant Ies armes bas, flIt sur Ie point 
d'etre' snbjugue ! Mais .. n'insistons pas davantage sur 
Ia timidite puerile de Tchin-mao. Les Tartares, 
cett~ nation belliqueuse et accoutumee a vainere , 
auront sans dotHe ete egalement effrayes de ces dix 
vaisseaux? Si Tchin-mao ne rougit pas pour lui­
meme, il devroit au moins prendre garde de he pas 
exposer l' empire de Ia Chine it Ia derision des peuples 
eloignes, et de ne pas inspirer a nos voisins ,a qui 
Tien de semblable ne vient dans l'esprit, l'envie de 
former des entreprises. Parmi Ies peuples qui sont 
au-dellt des mers, les J aponais nos voisins ont fait 
de grands ravages dans cet Empire so us Ia dynastie 
precedente. S'ils apprennent que Ies Chinois sont 
epouvantes it Ia vue de dix vaisseaux europeens , 
comme on Ie serolt it Ia vue d'un grand troupeau de 
loups et de tigres: augmentons, diront - iIs, Ie 
nombre de nos vaisseaux, et nous n'aurons point de 
peine it aceabler Ia Chine. Mais '. parlons plus serieu­
sement: si une telle peijSeevenoit aux J apouajs., 
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ils seroient devenus bien crednles. Dix vaisseaux n' ont 
cert~inement point epouvante les Chinois ; il n'y a 
que Tchin-mao a qui ils aient pu causer tant de 
frayeur. 

Tchin-mao diu Hong-mao est un nom" commun 
a tous les Europeens, etc. 

Reponse. Si I"on en cro~t notre accusateur, Ba­
tavia est Ia ville de ceux qu' on appelle Hong-,..mao , 
et Lu-song est celle des Europeens. II met donc de 
Ia difference entre Ies Hong-mao et les Europeens: 
il est donc evident que, lorsqu'il dit que Hong­
mao est un nom commun a tous les Europeens, il 
se contredit lui-meme; et que, par consequent, on 
ne doit point ajouter de foi a sesparoles. A Ia ve­
rite, ces Hong-mao ont une petite portion de terre 
en Europe; c'est une nation particuliere; Batavia 
est Ie lieu de leur sejour dans Ies Indes : mais it 
est fanx que Manille soit Ia ville de tOllS Ies Euro­
peens; il n'ya que les Espagnols qui y demeurent. 
Lors donc qu'il dit que ManiHe est la ville des Euro­
peens, ne fait - il pas connohre qll'il ne sait pas 
meme ce que c'est que Manille? 

Tchin-mao dit: Nos vaisseaux sont en commerce 
avec Ies Japonais, et -par consequent Ies Japonais 
n'ont point de mauvaises intentions, etc. 

Reponse. l"orsqll'il parle ainsi, ignore-t-il ce qui 
s'est passe sous Ia dynastie precedente? Alors Ies 
vaisseallx chinois etoient en commerce avec Ies Ja­
ponais , et cependant ceux - ci ont ravage les pro­
vinces de Tche - kiang et de Fo - kien, . qui sont 
proches de Ia mer; de sorte qtle, pendant sept ou 
huit ans, on a perdu beaucoup de soidats, une infi­
nite de citoyens et de grandes sommes d'argent. II 
est vrai que SOllS Ie regne present·, Ia Chine fait 
l'admiration de tOllS les peuples. On sait au Japon' 
que les Tartares sont de grands guerriers, et qu'ils 
surpassent de beaucoup les Japonais en valeur :c'est 
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ce qui rend ceux-ci timides, et ce qui les emp~che, 
non-seulement de rien entreprendre, mais meme 
d'en avoir la pensee. Ainsi, leur amour pour la 
paix ne doit etre nullement atttribue au commerce 
qu'ils font avec les Chinois. Mais si, selon Tchin­
mao, c'est assez d'etre en commerce avec Ia Chine 
pour n'avoir point de mauvais dessein sur l'Empire, 
pourquoi trouve-t-il dans Ie commerce que les Eu­
ropeens font avec les Chinois ~me raison de leur attri­
buer des intentions pernicieuses au rep os de fetat? 

Tchin-mao dit: Ngao-men est comme la source 
et l'origine de ces sortes de gens, elc. 

Reponse. II n'est pas surprenant que Tchin-mao 
ignore ce qui se passe dans les royaumes .les plus 
recules de l'Occident : mais ce qui etonne, c"est 
qu'il ait si peu de connoissance de ce qui coneerne 
nne ville aussi voisine de Ia Chine que l' est Macao. 
Quand il dit que Ngao-men ou Macao est la source 
et I'origine des Europeens , s'il pretend que tous les 
Europeens qui viennent a la Chine, sortent de 
Macao, un raisonnement si absurde ne merite pa~ 
d' ~tre refute. Les habitans de Macao sont Portugais, 
ainsi 1'0n ne peut dire que Macao soit la source et 
l'origine des atItres peuples. S'il vent dire qtre ceux 
de ceUe nation etant depuis long-temps a Macao, 
et ayant une connoissance parfaite de Ia province de 
Canton, il est a craindre qu'avec Ie secours des vais­
seanx qui y abordent, ils n'entreprennent de revol­
ter ceue province, il se trompe grossierement; parce 
qu'il ignore ,d'nn cote qneUe est la fidelite et Ia pro­
bite de Ia nation portngaise; et de rantre, ce qui lui 
a procure cet etablissement dans ceue ville. Pen­
dant les annees de Houng-tchi, les Europeens ve­
noient faire leur commerce dans la ville de Quang .... 

. cheu, de la province de Canton, et dans Ia ville de 
Ning-po, de la province de Tche-kiang; jusqu'a 
-ce que durant Ies annees de Kiat-sing, 'till pirate 
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appeM Tchang-si-Iao, qui r&doit sur les mel'S de 
Can ton, s' empara de Macao, et as~iegea la capitale 
de la province. Les mandarin~ appelerent a leur se­
cours les marchands enropeens. Ceux-ci firent lever 
le siege, et poursuivirent Ie pirate jusqu'a Macao, 
ou ils Ie tuerent. Le mandarin Tsong-tou fit savoir 
a l'Empere"ur Ie detail de celte victoire, et Sa Ma­
jeste fit un edit par lequel eUe accordoit Macao a 
ces marchands d'Europe, afin qu'ils pnssent s'y eta­
blir. Enfin , dans la premiere annee de Tien-ki, il 
y eut de grands troubles dans l'Empire; les pirates 
vinrent attaquer Macao. I .. es Enropeens allerent au­
devant d'eux, tuerent plus de quinze cenls de ces 
miserables, et firent une infinite de prisonniers. 
Tsong-tou et Fony-ven rendirent compte a l'Empe­
reur de cette vicloire , et dans un edit de Sa Ma­
jeste, les Europeens furent combles d' eloges et 
d'honneurs a cause des grands services qn'ils avoient 
rendns it l'Empire. Sur la fin de la famille prece­
dente, rEmpire fut encore agite de troubles; les 
Europeens de Macao faisoient leur commerce a 
l'ordinaire; et, pendant pres de deux cents ans, ils 
n'ont jamais en la moindre pen see qui fil.t prejudi­
ciable au bieR de l'Empire ; au contraire, iis lui ont 
rendCt de tout temps de signales services. Que veut 
done dire Tchin-mao , quand il avance que ceux de 
Macao sont la source et l' origine des autres peuples ? 

Tchin-mao dit: Les Europeens ont de gros vais­
seaux qui ne craignent rien des flots et des vents: 
chaque vaisseau a plus de cent pieces de canon, etc. 

Reponse. Sans doule que Tchin-mao PDur rem­
plir Ie devoir de sa charge est monle SlIr les vais­
seaux d"Europe, et qu'il a comple sur chacun d'eux 
plus de cent pieces de canon; il a vu ce qu'it y avoit 
~ craindre , et il en a fait aussitot son rapport a fEm­
pereur; mais qu·y a-t-il de plus aise que de savoir 
si" ce qu'il a YU, et ce qu'il a rapporte, est vrai 01.1 
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.faux? Les vaisseaux d'Europe viennent tous les ans 
it Canton, a Fo-kien et a Tse-kiang; il est libre de 
compter ce qu'ils portent d'hommes, et Ie nombre 
qu'ils ont de pi~ces de canon. En trouvera-t-on un 
pareil nombre dans aucun de ces vaisseimx ? Tchin­
mao pretend qu'il y a dans chaque vaisseau plus de 
cent pieces de canon; et tous ceux qui sont a Canton 
et a }'o-kien savent que rien 'n'est plus faux. Or, si 
notre accusateur, dans nne affaire si connue, a bien 
ose tromper Ia redoutable majeste de l'Empereur, 
avec combien plus d'audace l'aura-t-il trompe, Iors­
qu'illui a parle du Japon, de Manille , des In{!.es, 
et de rEurope? 
. Pour reprendre donc ell peu de mots ce qui a ete 
dit jusqu'ici, notre accusateur ne dit rien de vra~­
sembiable dans sa requete, ni qui merile Ia moindre 
creance. Ii parle av:ec une hardiesse surprenante 
des peuples qui sont au-deBt des mers, de l' etat et 
des affaires de aivers royaumes, et c~ qu'il en dit 
est plein de mensonges et de contradictions; il n!! 
ne connott ni Manille , ni le Japon, ni les ludes , 
ni l'Enrope, ni les peuples qu'il appelle Hong-Mao; 
il ne sait pas meme ce que c' est que Macao, et il 
n'a mIlle connoissance des yaisseaux d'Europe. C'est 
lllle houte pour un grand mandarin de Kie-ke d?igno­
rer to utes ces choses : mais les ignorant comme il 
fait, c'est un crime punissable d'oser en parler a 
l'Empereur dans nne requete. 

Tchin-mao dit: Cette religion des Enropeens est 
venu.e d'Europe, et s'est etendue peu a peu jusqu'a 
Mal1l11e, etc. . 

Reponse. Voici une belle parole de Confucius: 
C'est etre savant que de dim que vous savez ce que 
vous savez eHectivement, et d'avouer que vous igno~ 
fez ce que vous ne savez pas. Tchin-mao fait Ie con­
traire. La sainte religion de Dieu est la loi generale 
de tout l'univers. Comment a-t-il donc Ie front de 
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dire qu'eUe n'est venue que d'Europe, et que pen 
a peu eUe s'est etendue jusqu'a Manille? L'Qrient et 
l'Occident, Ie Septentrion et Ie Midi, les empires 
ou les sciences eLles lois fleurissent, com me les pays 
incultes et barbares, tontes les nations, en un mot ~ 
ont ete dociles anx enseignemens, de la vraie religion; 
eUe a touche les coours des peuples, mais eUe n'a ' 
pas change les lois des empires; chaque royaume a 
son roi, et chacun s'y fait nn devoir de lui etre 
fidNe: on y honore du culte supreme Ie souveraill 
Seigneur du ciel, on y pratique la vettu , et l'on 
tache de se former un coour droit. C'est la Ie devoir 
essen tiel de tous les peuples qui sont entre les quatre 
mers. Et Tchin-mao n'a pas honte de dire que celte 
101 fait semblant de vonioir convertir Ie coour des 
peuples , tandis que par des voies secretes eUe tache 
d'envahir leurs royaumes. Peut-on inventer une ca­
Iomnie plus atroce et plus ridicule? 

Tchin-mao dit: Du temps de la fa mille precedente, \ 
les marchands de Manille venoient au J apon pour leur 
commerce; et pendant plusieurs annees, ils se servirent 
de cette loi pour attirer a eux les peuples. Ensuite 
ayant rassemble llne infinite de moude qu'ils avoient 
gagne, iis attaquerent Ie Japon au-dedans et au-de­
hors, et il s'en faHut peu que cet empire ne ft'It abso­
lument detruit; mais enfin ils en fnrent chasses, et 
la haine qui est depuis ce temps-Ia entre Ies deux 
nations suhsiste encore alljourd'hui. 

Reponse .. Ce discours de notre accusateur est d'au­
tant plus faux qu'il est plus artificieux. On diroit a 
}'entendre qu'il n.e dil rien que de tres-certain, tan­
dis qu'il avance les plus impudens mensonges. On 
voit bien qu'il n~ cherche qu'a empoisonner l'esprit 
de ceux qui ne sont pas sur leurs gardes. Qu'il nous 
dise en queUe annee Ie Japon a pense ~tre detruit 
par les Europeens; qu'i} nons dise quel jours'est donl)t% ' 
Ie combat OU les Europeens fur~n.t mis ~n fuite. 11 y, 
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a bien de l'artifice et de la malignile [1 repandre de 
semblables discours pour en imposer au public. Lors­
que les . Missionnaires entrerent autrefois dans Ie Ja­
l)on, et qu'ils y precherent Ia sainte loi , une grande 
multitude de peupies et de personnes distinguees par 
leur naissance , crurent a l'evangile. Les adorateurs 
des idoles en conyiuent du ciepit; ils resolurent de 
perdre lesMissionnaires et d'aneantir Ia doctrinequ'ils 
prechoient; iis inventerent d'affreux supplices pour 
tourmenter les pasteurs et Ie troupeau; Ie fer et Ie 
feu fment employes pout les forcer a renoncer au 
vrai Dieu. Les Missionnaires europeens souffrirent 
tous ces tourmens, non-seulement avec constance, 
mais encore avec joie. Pendant l'espace de cin­
quante ans, plusieurs milliers de docteurs europeens 
et de Japonais chretiens souffrirent Ie martyre; ils 
tro a voient de Ia douceur dans les pI us cruels supplices, 
et rien ne leur etoit plus agreable que de mourir en 
temoignagtMe leur foi. EtTchin-mao ose direqu'ayant 
rassemble une multitude de peupl~s, ils ont aUa­
que Ie Japon au-dehors et au-dedans. Par cenx du 
dehors, il entend les marchands d'Europe, et par 
ceux du dedans , il parle des Missionnaires. On n'a 
jamais OUI dire qu'il y ait eu combat entre les Japo­
nais et les Europeens.1l est vrai que les Missionnaires 
et les Chretiens ont ete mis a mort par les Japonais; 
mais il n'est pas vrai qu'ils aient repousse la force 
l1ar Ia force, ni qu'ils aiel1t pris la fnite. 

Tchin-rnao dit: lIs bfHissent des eglises dans tontes 
les provinces, ils font leurs ceremonies a certain&, 
temps marques; je ne sais queUes peuvent etre leurs 
vues, etc. 

Reponse. Le Seigneur dn ciel est Ie principe de 
tous les etres, et Ie pere commbn de tous les peuples; 
les Saints de tons les siecles lui ont rendn tous les 
respects et toutes les adorations dont ils etoient ca­
pables. Les Missi9nnai.res europeens taCiJ,lent de I.e 

SerV!f 
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servit avec un amour et une piete v: aiment filiale; ils 
l''adorent avec un profond respect; its lui olffent leurs 
pl'ieres, afit'l qn il Ies preserve des peines ,elernelles 
de l' enfer, et qu'il les fasse jonir dans Ie ciel d'un 
bonheur qui ne finirajamais. C'est a quoi se termille) 
toute leur politique; c'est la le hut quits se proposent t 
et auquel notre accusateur n'll pu atteindre. Du reste, 
ils b3.tissent leurs eglises dans des heliX exposes aux 
yeux du public: c'est en plein jour qu'ils rendent leur 
culte au vrai Dieu; ils ne chefchent point les h~nebres, 
jls ne fuient point la Iumiere; rien de ca{;he parmi 
eux, par{;e qu'ils agissent avec simplicite et avec droi­
ture. C'est ce que voit tout l'Empire sans en ~lre 
offense; il n'y a que Ie seul Tchin-mao qui par toutes 
sorles devoies cherche a repandre d'injustes soups:ons. 
Quel nom donner a cette conduite? 

Tchin-mao dit: Ils examinent avec soin retat 
de l'Empire ;ils en dessil1ent les montagnes et les 
fleuves, etc. 

Repons~. II faut que notre accusat.eur ait perdu 
tonte pudeur pour en venir Ia: car ce ne sont pas 
seulementlesEuropeens qu'il calomnie, c'est Ia con­
duite 'meme de l'Empereur qu'il censure. Les annees 
dernieres, les Europeens joints aux Tartares, eurent 
ordre de l'Empereur de dresser des cartes de toutes 
lesprovinces: l'edit qui fut porte sur cela par Ie tri­
hunal supreme de la milice, a ete rendu public, e~ 
a ete envoye a tous les Tsong-tolJ, a tous les vice­
rois, et par leur moyen a tous les mandarins. Com ... 
ruent notre accusateur a-t-il pu ignorer ce fait? cat 
il est notoire que cela n'a ete execllt~ que par ordre 
de l'Empereur. Lorsque notre accusateur en fait un 
crime aUK Europeens, des-Ia il se regarde comme 
un homme d'nne prudence consommee; mais en 
meme temps il a l'audace de blamer la conduite de 
l'Empereur, comme si Sa Majrste eilt manque e11e­
meme en cela de prudence. Peut-on faire un plu~ 

T. X.· 2.1. 
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grand outrage a la Majeste royale? Cependant, quelque 
a~tention que cela merite, je ne m'y aq~le pas. II 
n'y a pas long-temps que notre accusateur est par­
venu a la haute dignite qu'il possMe : non-seulement 
il a ignore jusqu'ici combi'en l' astronomie et la geo­
graphie sont utiles aux empires, mais il n'a jamais eu 
aucune teinture de ces sciences: faut-il s't~tonner s'il 
dit a tort et a travers ce qui lui vient dans !'e,sprit? 
Mais convient-il a un homme si fort distingue dans 
Ia milice, d'ignorer que notre Empereur, depuis 
cinquante-six ·ans qu'il est sur Ie trone, a coutume 
de rendre chaque mois et chaque jour memorable 
par quelque grand~ action; que sa gloire augmente 
tous les jours; que par la sagesse de 150n gouverne-, 
ment il egale et meme surpasse, non-seulement les 
rois ses predecesseurs, mais encore ces anciens Em­
pereurs des trois plus illustres famillGs; . que son es­
prit .est si penetrant, qu'il comprend sans peine tout 
ce qui est dans Ies livres: qu'il sait parfaitement l'a5-
tronomie, l'arithmetique et la philosophie, et qu'il 
n'y a guere en de prince sur Ie trone qui merite de 
lui ~tre compare? Ce grand prince ordonna autrefois 
au pere Verbiest et aux autres Europeens de refor­
mer Ie calendrier, de dresser des globes celestes qui 
fussent exacts,et il les garda dans son palais. En­
suite , s't~tant aper~u que les cartes d'Ellrope qui lui 
avoient ete presentees par les Missionnaires, etoient 
fort bien distinguees par les degres qui repondoient 
parfaitement au ciel, et que les carles de la Chine 
etoient fort eloignees de cette perfection, il ordonna 
aux Europeens et aux Tartares, par un deeret du 
tribunal supreme, de parcourir tout l'Empire aUI 

frais publics, et d' en dessiner tontes les parties. Les 
Missionnaires, pour executer cet ordre de l'Empe­
teur, partagerent entr'epx les. provinces et les villes 
.:le l'Empire; ils penetrerent iusqu'aux lieux les plus 
reClMsde la Tartarie orientale et occidentale; ils en-
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durerent ce que la chaleur et Ie froid ont de plus 
incommode; ils s'appliquerent avec des fatigues d'es­
prit et de corps inconcevables a rendre ces cartes 
parfaites, et telles que l'Empereur les souhaitoit. lIs 
empioyerent plusieurs annees a ce travail, ils firent 
pour cela plus de dix mille lieues, et enfin ils pre­
senterent leur ouvrage a Sa Majeste, qlii Ie res:ut 
avec bonte, et qui dit, en faisant leur eloge, que" 
main tenant la Chine avoit de tres-bonnes cartes geo­
graphiques. L'Empereur les examina lt~i-m~me, il 
les conserve, et il y jette de temps en temps l~s yeux. 
011 y voit d' un coup-d' ceil les provinces, les villes , 
les bonrgades, chacune dans sa place, la distance des 
lieux, la source et Ie cours des rivieres, et les prin­
cipales l110ntagnes, ce qui est d'une grande utilite 
pour Ie gouvernement de 1'Empire. Cependant Tchin­
mao qui ne paroh pas fort experimente dans la ma­
niere de gouverner sagement un etat, sans meme 
avoir egard a la conduite de Sa Majeste , semble vou­
loir la censurer, 10rsqu'il -ose dire ell parlant des 
Europeens : Ils examinent l' etat de 1'Empire, ils des­
sinent les mont agnes et les fleuves, etc. Ou est son 
hon sens? 

Tchin - mao dit: C'est une mauvaise nation que 
celle des Europeens , et qui trame sourdement 
qllelque eonspiration. J e supplie done tres-humble­
ment Votre Majeste d' enjoindre aux tribunaux su­
premes de remedier au mal, et de Ie deraciner de 
bonne heure, afin qu'il ne s'etende pas plus loin. 

Reponse. II paroh par ce discours que notre ac­
cusateur ignore jusqu'aux choses les plus recentes 
qui se sont passees sous cette dynastie , et de la vient 
qu'il avance des propositions si peu raisonnables. 
1:an 31 de Cham-hi, a la seconde lune , les tribll­
naux, apres avoir de libe re , selon l'ordre qu'ils en 
avoient d~ l'Empereur , firent reponse a Sa Majeste, 
que les Europeens qui lrava~Uoient avec beaucoup 

.2 I •• 
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de zele , avoient rendn de tres - grands services a 
l'Empire, qu'ils ne faisoient aucun mal, qu'ils n'ex .. 
citoient point de troubles, que leur doctrine n'etoit 
ni capahle de seduire Ie peuple , ni de Ie porter a 
Ia sedition ; qu'il faUoit leur Iaisser leurs eglises 
comme auparavant , et permettre aux Chinois de Ies 
frequenter. Ces conclusions fL~rent confirmees par 
un edit de l'Empereur, et tout cela se conserve dans 
les registres publics : il est aise de £I' en eclaircir. 
Ainsi, selon Ie sentiment des tribunaux, confirme 
par ledit de l'Empereur, les Europeens ne font 
point de mal, n'excitent point de troubles; et, selon 
Tchin-mao , les Missiollnaires d'Ellrope sont de me­
chantes gens qui forment de pernicieux desseins. 
ScIon ces m~mes tribnnaux, il ne faut point de­
fendre la loi des Europeens; et , selon Tchin-mao , 
il faut l'aneantir Ie plutot qu'il sera po::.sible. C'est 
ainsi que notre accusateur s'efforce d'abolir les cons­
titutions de la cour supreme, et qu'il s'eleve conire 
les edits memes de l'Empereur. Il y a vingt-six ans 
que les Chinois ont porte ce jugement de la con­
duite des Europeens ; la sainte loi est la meme qu'elle 
etoit alors; les Mission~aires se comportent de la 
meme maniere : que! nouveau crime Tchin - mao 
a - t - il remarque en eux, pour les attaqner de la 
sorte , et pour vouloir aneantir la sainte loi? 

On dira pent-etre: Je veux que dans ce que dit 
Tchin-mao il n'y ait point de fondement legitime a 
ses apprehensions; mais, a considerer les choseS'en 
elles - memes et par les lumieres de la raison, qui 
5~it si rien de semblable n'arrivera pas? 

l!iporise. {Tne chose qu'on a ql1elque raison de 
cramdre, ne peut guere manquer d'arriver dans l'es­
pace d'un temps considerable. Puis done que rirn de 
semblable n'est arrive jusqu'ici, il s'ensuit qu'il n'y 
a nulle raison de rapprehender. Quand des personnes 
ont forme iecretement qudque dessein, bien qu'ils 
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$acbent Ie cacher pendant quelqtle temps, il faut 
'Iu'a la fin il eclate. Si done les marchands et les Mis­
sionnaires ont forme de pareils projets, comment se 
pent-il faire qu'il n'en ait rit'll paru pendant l'espace 
de pres de deux cents ans? L'Empire fut agite de 
divers troubles sur la fin de Ia dynastie precedenle; 
plusieurs levoient hautemellt l'etendard de la rebel­
lion; pourquoi les Europeens n'ont-ils pas saisi nne 
occasion si favorable pour executer les mauvais des­
seins qu'on leur impute? Ils attendoient sans doute 
ce regne-ci, on lou 1 est paisible et tranqttille sur ~erre 
et sur mer, ou l'Empire jouit de Iil fertilite et de 
l'abondance, et entretient des armees formidables. 
Quel est l'homme assez insense pour tenir nne telle 
conduite? De plus, quand on vent n~ussir dans 
quelque projet, on se choisit un chef; c'est un selll 
homme qui est 1 ame de l'entreprise; les soldats 
doivent obeir a un senl general, et ce n'est que par­
Hl. q:u'on peut se flatter d'un heurenx succes. Qu'on 
me dise de bonne foi ou se troll vera Ie chef de cette 
pretendue conspiration ? Tchin-mao l'a-t-il trouve 
dans ces dix vaisseaux dont la vue l'a effraye, jus­
qu'a dire que tout etoit perdu? Ces vaisseanx et ceux. 
qui abordellt aux ports de la Chine, par tent chacul1 
du royaume particulier d' on il est. Les peuples de 
chaque ioyaume sont difIerens les uns des antres, et 
aussi peu capables de s'accorder ensemble que Ie feu 
et l' ean. Dans chaque vaissean, il y a nn capitaine 
qui Ie commande ; qui est .celui de ces capitaines qui 
commanderoit aux ant res ? Je veux que dans chaque 
vaisseau il y ait plus de cent hommes, soit mar­
chands, soit matelots : joignez-les tons ensemble, 
ils feront environ mille hommes. Je veux encore que 
ces hommes fassent nne descente pour former Ie siege 
de quelque ville, et y faire Ie pillage: alors leurs 
vaisseaux etant abandonnes , pourront etre brillt~s 
~ns peine par les simples barques des pikheurs~ 
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Qu' on laisse nne partie de l' equipage pour la garde 
des vaisseaux, et que l'autre mette pied a terre pour 
hutiner, ce partage les affoiblira, et ils seront aise­
ment defaits sur terre et sur mer. Ainsi l'on voit 
q:ue quand memeces diffel'ens royaumes ne depen­
droient que d'un seul prince, et que tous ces hommes 
qui viennent de divers royaumes auroient Ie meme 
dessein, iis ne pourroient rien entreprendre. De quoi 
serout-its capables, s'il est impossible qu'ils puissent 
meme se reunir ensemble? Bien qu'il se trouve dans 
l'Europe d,?s royaumes, Ies uns fort vastes et d'autres 
fort petits, Ie petit n'obeit point au plus grand. Si 
un prince entreprenoit d' opprimer un autre prince, 
les autres viendroient aussitot a son secours, et pren­
droient sa defense. Les Europeens d'un royaume ai­
meroient miellx mourir que d'obeir a qui qlie soit 
d'un autre royaume; tel est l'usage. Comment done 
pourroient-ils se faire un chef? 

Mais, poursuivra-t-on, j'avoue qu'on n'a rien a 
craindre de dix vaisseaux d-e divers l'oyaumes; mais 
un senl de ces grands royaumes pourroit armer plus 
de cent vaisseaux, et venil' attaquer Ia Chine. Qu'ar­
riveroit-il alors? 

A ceia je reponds: Quang meme ce qu'on dit 
pourroit arrivel' , a quoi serviroit cet appareil et ce 
vain epouvantail de canons? Mais cette crainte est 
frivole. II n'y a point de royaume en Europe qui soit 
dispose a faire un pareil armement : I'Europe n'est 
point un repaire de voleurs; ce n'est point un pays 
bal'hare, ni la demeure d'une troupe d'insenses; elle 
est eloignee par mer de neuf mille lieues de Ia Chine; 
Ie chemin en est difficile et sujet a une infinite de 
perils; les vaisseaux sont un ou deux ans dans la 
route; ils ont a essuyel' de continuels dangers des 
vents, des flots, des ecueils, des bas-fonds, en telIe 
sorte qu'ils ont bien de la peine a se preserver dll~ 
naufrage. Plus il y a de vaisseaux ~ moins on avance, 
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et les dangers croissent a proportion du temps qu'on 
est a faire Ie voyage. Les maladies se mettroient plus 
aisement sur les vaisseaux s'ils etoielit en grand 
nombre, et la contagion emporteroit presque lout 
l'equipage. Les tristes restes de cette nombreuse £lotte 
ne seroient pas plutot arrives a la Chine, qu'il lui 
faudroit un prompt secours pour reparer ses forces; 
et on en trouveroit- on? Comment ces infortunes 
pourroient-ils se derober a une mort certaine ? S'ima­
ginera-t-on qu'un prince soit assez peu sense pour 
degarnir son royanme, pour epuiser ses finances, et 
pour engager ses voisins dans Ie meme projet, et se 
rendre par - Vi la fable de la posterite? Imaginez-Ie 
encore cent fois plus insense, il ne tenlera jamais 
une pareille entreprise. 

On dira pent-etre encore: II est vrai que-Ies 
royaumes d'Europe sont trop eloignes de celui­
ci pour qu'on ait rien a craindre dll dehors; mais 
n'est - ce pas nouuir en ·dedans un ennemi secret, 
que de souffrir les Europeens dans Ie sein de l'Em­
pire et au milieu de nous? 

Reponse. II est clair qu'il y a encore moins a 
craindre de ce cote-lao Les Europeens qui viennent 
dans cet Empire en qualite de Missionnaires, ont ete 
appliques aux sciences des leur plus tel1dre jeunesse, 
et n'ont eu de commerce qu'avec les livres. Dans un 
age plus avance , ils ont embrasse la vie religieuse 
dans diverses congregations, on ils ne s'occupoient 
que de leur propre perfection. Apres 5' ihre rendus 
peu a peu habiles dans toutes les sciences, iis se 
son t consacres a 1a predication de l' evangile, et ils 
n'ont en vue que de procurer au monde enlier la 
connoissance si necessaire du souverain principe de 
toutes choses, afin de renouveler en quelque sorte 
tous les peuples, et de leur apprendre a meriter le 
honheur du ciel, leur veritable patrie. 

C'est 1ft l'unique motif qui leur a fait abal1donner 



3.28 LETTRE5 

leur terre na~ale, et qui Ies a portes a entreptendre 
de longs .et de dangereux voyages, on ils ont pro­
digue leur vie. Le seul chagrin qu'ils aient, c'est de 
lIe pOllvoir pas se transporter dans tous Ies royaumes, 
pour y enseigner la voie du salut a tous les hommes. 
Dans cette Vlle, les nations les plus reculees sont 
pour eux comme si elles etoient voisines. S iis ont 
&. souffrir des opprobres dans l'exercice de leur z.eIe, 
iis s' en font un honneur; les plus durs travanx et les 
plus accabJantes douIeurs leur deviennent doux et 
agreahIes; la mort meme leur est aussi precieuse 
que la vie. Apres un trajet de neuf mille lienes sur 
mer, queUe est la vie qu'ils mfment dans la Chine! 
Eloignes du commerce du siecle, iis passent une 
bonne partie du jour dans Ia priere et dans la me­
ditation des chases divines; Ie reste, ils I'emploient a 
se mortifier euxcmemes, et a pratiquer la vertu. Pleins 
de mepris pour les affaires du monde, ils ne s'oc­
cupent que_des oouvres de j.nstice et de charite. Peut­
on avojr Ie moindre soup~on que des hommes de ce 
caractere projettent une revolte? Quand on a de sem· 
blables d~seins, on y est pousse par l'ambition ou 
par Ie desir des richesses; et si l' on n' en pent jouir 
soi-meme, on se £lalte au mains de l' esperance de 
les procurer a ses descendans. Mais les Missionnaires 
ont renonce at) mariage, de meme qu'aux dignites 
au sieele : ils n'ont ni fanlille ni en fans a elever et 
a agrandir; trouvera-t-on un homme assez insense 
pour se rendre coupable du crime de rebellion, sans 
entre voir aucune esperance pour lui ni pour les siens ~ 
Ol,l ne regarde pas les Missionnaires qui sont a la 
Chine comme des hommes tout a fait stupides eL de~ 
pourvus de sens : au contraire, iis passent pouravoir 
de l'esprit et de l'habilete dans les sciences. S'ils me .. 
ditoient queIque soulevement, ils se feroient un 
parti d'hommes artificieux, hardis, courageux et 
propres a soutenir une entreprise; s'ils trouvoient 
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qudque homme sembiahle a Moung-puen, iis se-l'at­
tacheroient comme un homme rare; iis n'epargne­
roient pas l'argent; iis Ie n~pandroient avec profu­
sion pour entraiuer In multitude, sur lout dans d('s 
temps de sterilite et de famine; iis gagneroient Ies 
ambitieux par les gran des esperances dont iis Ies 
flatteroient; enfin, ils meltroient tout en usage, et 
profiteroient des liaisons les plus etroites que Ie sang 
ou l'inclination a formees, pour affermir ceux qui 
~ntieroient-(lans leur faction. Que Tchin-mao soup­
~onne de mauvaise intention ceux qui agissent ainsi, 
il aura raison. Mais pour ce qui est des Missionnaires ~ 
ils tiennent une conduite bien opposee. Ils ont peu 
de gens a leurs gages dans chaque eglise; l'argent qni 
leur vient chaque annee de l'Europe, suffil a peine 
pour leur entretien et leur nourriture. Comment 
done, quand ils Ie voudroient, pourroient-ils em-­
ployer les moyens qne je viens de rapporter ponr 
~xciter les 'peuples it Ia revolte? Loin d'en avoir 
seulement la pensee, ils prechent un Dieu mort sur 
nne croix pour Ie salut des hommes; ils annoncent 
nne loi qui est au - dessus de Ia portee de l'esprit 
humain; iis veulent que leurs disciples aient en 
horreur les fautes les plus legeres; qu'a l'exemple 
d'un Dieu monrant, iis souffrent patiemment pour 
Ia justice Ie mal qu'on leur fera; qu"ils n aient que 
du mepris pour l~s richesses du siecle, qui sont 
l'amorce de lous les vices; qu'ils detestent les plaisirs 
des sens qui enervent Ia vertu; enfin, qu'ils soient 
convaincL1s de Ia vanite de Ia gloire mundaine, et 
qu'ils y renoncent. Croire que les hommes de ce ca­
ractere> et qui enseignent une pareille docLrine, sont 
capables d'exciter des revoltes, c'est vouloir defigu­
rer un corps sain, en Ie couvrant du pus de quelque 

1 ' , corps u cere. . 
11 Y a pres de deux cents ans que Ies Mission­

naires sont entres dans La, Chine; on ll'a jamais re,." 
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marque que droiture et probite dans ceux qui ont 
eu Ie bonhellr de vivre sous ce regne - ci et SOLIS Ie 
precedent. Plusieurs de ceux qui sont main tenant 
dans l'Empite, demeurent a la cour au service de 
IEmpereur; Sa Majeste appelle de temps en temps 
anpres d'elle quelques-uns de ceux qui sont disper­
ses dans les provinces, et elle les traite comme ses 
prop res sujels; eux de leur cote emploient ce qu'ils 
ont de science et de talen t pour l'utilite publique. 
De la vient que l'Empereur , qui veut leur procurer 
du repos et de la tranquillite dans la Chine, donna 
it chacun d'eux, l'annee quarante - cinquieme de 
Cam-hi, une patente scellee du sceau Nui-oufou, 
ou sont marques leur nom, leur age, leur pays 
et autres choses semblabIes, afin de prevenir les 
injustes soup~ons qni pourroient s'elever dans les 
provinces, ce que nons regardons comme nne fa­
veur singnliere de Sa Majeste. Les Europeens ont 
l'honneur d'etre, depuis pillsieurs annees, a la conr 
et au service de l'Empereur; ils l'accompagnent 
dans les voyages, et il n'y a jamais eu personne, soit 
a la cour, soit dans les provinces, a qui ils aient ete 
tant soit peu suspects. II n'ya en autrefois qu'Yang­
kuang-sien qui ait en la h~merite de les calomnier, 
et aujourd'hui Tchin-mao, qui renouvelle les memes 
calomnies avec une egale imprudence. 

NOlls avons jllge a propos, mon reverend pere , 
de rendre publique cette apologie, afin d'effacer des 
esprits les mauvaises impressions que devoit natu­
rellement produire la requete du mandarin, laquelle 
etant inseree dans la gazette publique, se repandoit 
dans toutes les provinces, et pouvoit nuire infini­
ment a la propagation de la foi. J e suis, etc. 
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EXTRAIT 

D'une l~ttre h;rite de Pekin. 

Le 2 novembre )717' 

LA petite boite que je vons envoie renferme nne 
curio site de ce pays qui vous fera p('ut-~tre plaisir; 
c'est un muse, avec la partie de l'animal dans lequel 
on Ie trouve. On a parle jusqu'iei diversement de 
l'origine du muse; quelques auteurs pretendent qu'il 
se forme au nombril de l'animal; iis se trompent: 
certainement e' est dans sa vessie qu'il se forme. eet 
animal est une espeee de chevreuil , que les Chinois 
appellent Hiang-tehang-tse, c'est-a-dire, eheflreuil 
~odoriferant , eheflreuil musque , ou qui porte Ie 
muse. Tehang-tse signifie eheflreuil ,et Hiang signifie 
proprement odeur. Mais il signifie odorz'flrant quand 
il est joint a un substantif, parce qu'alors il devient 
adjectif. 

V ous pouvez compter sur ce que je VOllS en ecris 
comme sur une chose tres-certaine , puisque je ne 
_dis rien que je n'aie vu moi - meme. Jai achete 
l'animal qu'on venoit de tuer a dessein de me Ie 
vendre, et j'ai conserve la partie qu'on coupa, selon 
la coutume, pour avoir son musc , lequel est plus 
cher que l'animal meme. Voici comment la chose 
se passa : 

A l'occident de la ville de Pekin se voit une 
chaIne de montagnes , au milieu desquelles nons 
avons une chretiente et nne petite eglise. On trouve 
dans f ces montagnes des chevreuils odoriferans. Pen~ 
danl que j'etois oc~upe aux exercices de ma mission, 
de pauvres habitans du village allerent a la chasse 
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dans l'esperance que j'acheterois leur gibier pour 
Ie pOrler a Pekin: ils tuerent deux de ces animaux , 
un male et nne femelle , qu'ils me presenterent en­
core chauds et san glans. Avant que de convenir du 
prix, iis me demanderenl si je voulois l)rendre aussi 
Ie mnsc, et ils me firent ceue question, parce qu'il 
y en a qui se contentent de Ia chair de l'animal, 
laissant Ie muse aux chasseurs , qui Ie vendent a ceux 
qui en font commerce. Comme c'eloit principale­
ment Ie muse que je souhaitois , je leur repondis 
que j'acheterois l'animal entier. lIs prirent aussitot 
Ie male, ils lui couperent la vessie, et de peur que 
Ie muse ne s'evaporat, ils la W~rent en haut avec 
lIne ficelle. Quand on vent Ia conserver par curio­
site, on Ia fait secher, comme on a fait secher celle 
que je VOllS ellvoie. l/animal et son muse ne me 
c:;outerent qU'Ull ecn. ' 

Le muse se forme dans l'iriterieur de la vessie , et 
5'y attache autour eomme une espece de sel. II s·y 
en forme de deux sortes : celui qui est en grain est 
Ie plus precieux, il s'appelle leou - pan': hiang ; 
l'autre, qui est mains estime et qu'on nomme mi­
lliang, est fort menu et fort dClie. I~a femelle ne 
parte point de muse, ou dn mains ce qu'elle porte, 
qui en a quelque apparence, n'a nulle odeur. 

La chair des serpens est, a ce qu' on me dit , la 
naurriture Ia plus ordinaire de cet animal. Bien que 
ces serpens saient d'une grandeur enarme, Ie che­
vreuil n'a nulle peine ales tuer > parce que des qu'un 
serpent est a une certaine distance du chevreuil, il 
est tout a coup arrete par rodeur dn muse; ses sens 
s'affoihlissent, et it ne peut plus se mouvoir. eela 
est si constant, que les paysans qui vont chercher 
du.hois ou faiye du charbon sur ces montagnes, n'ont 
pomt de meilleur secret pour se garantir de ces 
serpens, dont la morsure est tres-dangereuse, que 
de porter sur eux quelques grains de muse ; alors 



EDIFIANTES ET CURIEUSES. 333 
"ils donnent 'tranquillf'ment apres leur diner. Si 
quelqt1~ serpent s'approche d'e~lX , il est tuut a coup 
assoupl par I odeur du muse, et II ne va pas plus loin. 

Ce qui se passa quand je fus de retour a Pekin? 
confirme e.p. quelque sorle ee que j'ai dit, que la 
chair de serpent est la principale nourritllre de l'ani­
mal musque. On servit a souper nne partie du che­
vreuil: un de ceux qui etoient a table a nne horreur 
extreme du serpent; cette horreur est si grande. 

, A I qu on ne peut meme en prononcer e nom en sa 
presence, qn'il ne lui prenne anssitot de violentes 
nausees. 11 ne savoit rien de ce qui se dit de cet 
animal et du serpent, et je me donnai bien de garde 
de lui en parler; mais j'etois fort attentif a sa con­
tenance: il prit du chevreuil com me les autres , avec 
intention d'en manger; rna is a peine en eut-il POrle 
un morceau ala bouche, qu'il sentit un soulevement 
de creur extraordinaire, et qu'il refusa d'y toucher 
davantage; les autres en mangeoient volontiers, et 
il fut Ie seul qui temoigna de la repugnance pour 
celte sorte de mets. 

LETTRE 
D'un Mz'ssz'onnaz're de la Chine. 

De Canton, en l'aunee 1718. 

J E n'ai plus qu'a vons faire part de quelques eve­
nemens dont vons ne serez pas fache d'etre instrnit. 
L'Imperatrice mere est morte a Pekin Ie I I janvier 
de cette annee. Tout l'Empire a pris Ie grand deuil: 
pendant plus de quarante jours, on n'a parle d'au­
cune affaire a l'Empereur. Les mandarins passoient 
la uuit dans des tentes ou au palais, sans Ietonrner 
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coucher dans leurs maisons. Les fils m~mes de l'Em~ 
pereur dormoient au palais sans quitter leurs v~te~ 
mens. Le deuil a commence a Canton Ie 15 fevrier. 
Le peuple doit Ie porter pendant sept jours, et les 
mandarins, durant vingt-sept jours. Tons les man­
darins, non en chaise, mais it cheval , v~tus de 
blanc, et sans grande suite , vont pendant trois 
jours , faire les ceremonies ordinaires devant la ta­
hlette de l'Imperatrice Mfnnte. Le peuple y viendra 
a son tour. Les tribunaux sont fermes tout Ie temps 
que Ie deuil dure; la couleur rouge est proscrite , 
ainsi on porte Ie bonnet sans soie ronge , et sans 
attcnn autre ornement. Tel est l'usage. 

L'Empereur a eu une maladie qui a cause quelque 
alarme, mais eUe n'a pas eu de suites. C'est sans 
doute it l'occasion de celte mala die , qu'il a fait pa­
rohre qnelque envie de se donner un successeur. Le 
parti"qn'on s'imagine qu'il vent prendre, tient tous 
les esprits en suspens; il ne nomme aucun de ses 
enfans, encore moins aucnn Chinois de nation. Ils 
sont trop mons, dit-il, pour elre capables de bien 
gouverner. D'ailleurs, les familles des TumfJ, des 
Hun, des Song , des Ming, sont entierement 
eteintes. Mais, ajoute - t - ii, il reste plus de mille 
princes de Ia famille des YfJen. ( C'est une famille 
tartare chassee par les Ming , et aux Ming a suc­
dde la famille tartare dont est l'Empereur regnant). 
Par - la il semble insinuer aux Chinois qu;il leur 
destine un prince de' la famille des YfJen. Mais ce 
choix sera-t-il du gOltt des Chinois ? Les princes 
fils de Cam-hi cederont-ils paisiblement l'Empire 
ou leur naissance seIl1ble les appeler ? 

L'incertitude ou I' on est de celui sur qui tom­
hera Ie choix de l'Empereur , a porte un des pre­
miers mandarins it lui faire presenter par son fils un 
memorial, par lequel il remontre avec respect de 
queUe importance il est .pour Ie repos de l'Empire 
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de nommer un prince heritier, et de retablir son 
second fils dans cette dignite~ L'Empereur, apres 
avoir lu Ie memorial, fit approcher celui qui Ie lui 
avoit presente: ( Est-ce de toi-m~me , lui dit - il , 
Y> que ttl paries de Ia sorte, ou est-ce quelqu'autre 
» qui t'a suggere ce langage? Sire, repondit Ie fils 
» du mandarin, c' est mon pere, votre esclave, qui 
» m'a ordonne de VOllS faire cette tres-humble re­
» montrance: je te Ie pardonne, repliqua l'Empe­
)' reur, puisque tu n'as fait qU'obeir a ton pere. l) 
Mais en m~me temps il donna ordre qu'on fit 
mounr Ie pere. eet exemple de severite, pour ne 
rien dire de plus, retient tous les grands, et il n'y 
a personne qui ose lui parler d'un successeur, d'ou 
neanmoins depend la tranquillite de l'Empire. 

LETTRE 
Du pere Porquet, mz"ssionnaz"re de la Compagnie 

,de Jesus, a M. son frere. 

De Vousi-hien, Ie 14 octobre 1719, 

VOTRE derniere Iettre m'apprend, mon cher frere, 
les pertes que nous avons faites dans notre famille: 
je prie Ie Seigneur qu'il prolonge les jours de ceux: 
quirestent. A vous dire vrai, je sens que je suivrai 
de presceux que Dieu a deja appelea a lui. Mes 
vingt dernieres annees peuvent ~tre comptees pour 
,uarante. Les fatigues inseparables de nos fonctions , 
I air marecageux que je respire depuis dix ans, les 
alimens peu conformes a mon temperament: tout 
cela me fait avancer a grands pas vers la fin de rna 
course. Mais je puis vous assurer que je quitterai la 
vie sans regret; en abandonnant pour toujours rna 



336 LETTRES 

patrie, mes parens et mes amis, queUe vue ai-je dA 
me proposer , sinon tie consacrer Ie reste de mes 
jonrs au service de Jesus - Christ? Que rna vie soit 
done plus longue ou plus courte , peu m'importe. 

Cependant il ne fant pas vous dissimnler, mon 
cher frere. que si d'un cott~ nos fonctions sont pe­
nibles, d'tm autre cote elll"s sont bien consolantes. 
Certaines rencontres imprevues qne Dieu nous me­
nage de lemps en tei:tips pour faire glorifier son saint 
Nom, nous dednmmagent an centuple de tontes 
nos peines, et nous font en qnelque sorle ollblier 
nos travaux. Je ne vons en citerai qu'un exemple 
entre plusieurs. 

II y a peu de temps que j'entrepris par eau un 
assez long voyage. lila barque qui me portoit, et oU. 
j'avois passe la nnit, se trouva Ie lendemain matin 
aupres d'une autre qui appartenoit a un Chrelien. 
On la reconnnt au nom de JESUS, que les Chre­
liens ont coutume de placer dans l'endroit on les 
idolutres attachent plusieurs ornemens superstitieux. 
Le maitre de rna barque, qui s'en apef(;nt Ie pre­
mier, s'ecria aussitot: ({ Eh! mes amis, vous etes 
)') Chnhiens! Ah! que j'ai de douleur d'avoir laisse 
») passer cette nnit sans vous connohre! J e vous aurois 
)) appris que j'ai avec moi un Missionnaire.» Le 
hatelier, transporte de joie, et sans songer meme 
a repondre a son compagnon ,se mit a crier de toutes 
ses forces. et a appeler d'autres barques unies a la 
sienne pour Ie meme commerce, qui etoient partie~ 
Ull moment auparavant. EUes revinrent sans savoir 
de quoi il s'agissoit. Mais ces bonnes gens n'eurent 
pas plutot su la raison pour laquelle on les avoit 
appeIes , qu'ils sortirent de leur" barque afin de me 
joindre. Les deux premiers qui m'aborderent etoient 
d'anciens et de fervens Chretiens. « Ah! mon pere, 
» me dirent-ils en me saluant, il y a trois ans que 
lI> notiS cherchons inutilement un Cltin-fou, (pere 

". ) spirituel). 
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» spirituel). Voici septgtosses barques ,sur les­
» queUes il y a cinquante persoillles : quelques-uns 
» ont re~u Ie bapt~me; d'autres, qui ont renonce 
') depuis long - temps au culte des idoles, Ie de­
» mandent avec instance; ne pourriez-vous, pas leur 
») accorder une demi - journee pour achever de les 
» instruire, et leur procurer nne grace apres la­
)} queUe ils soupirent depuis tant d'annees? » 

Us finissoient de parler lorsque cetix de leur suite 
arriverent: ils me saluerent tous en frappant la terre 
du front, selon Ie ceremonial chinois. Je Ies fis 
lever, et je leur dis que ma joie en ce moment ne 
eedoit en rien a celIe qu'ils me temoignoient avoir; 
que nulle affaire ne pouvoit m'empecher de leur 
Recorder autant de temps qu'ils en souhaiteroient 
pour leur instruction; qu'i1s ne devoient'pas regarder 
cette rencontre , qui leur etoit si agreable, comme 
nne chose fortuite et arrivee par hasard; qu'elle 
avoit ele menagee par la providence sj?eciale d'un 
Dieu qui les aime, etqui veut leur ouvilr Ie chemin 
du ciel; qu'ils n'avoient qu'a preparer la plus grande 
de leurs barques d' nne maniere propre a tenir notre 
assemhlee, et que je m'y rendrois aussitot qu'elle 
seroit pr~te. 

Les Chinois ont tOlljollrs sur leurs barques quand 

tite de nattes fort minces, d'environ cinq pieds ell 
carre: its les dressent en forme de vOilte , pout se 
defendre de la pluie et des ardeurs du soleiI. Ces 
honnes gens formerent en tres-peu de temps avec 
ces nattes une espece de longue salle sur nne barque. 
Je m'y transportai, et j'employai presque tout Ie 
jour ales instmire: je lI!'attachai principalementa 
leur donner une" grande idee du nom chretien, 
et a exciter dans leurs comrs de vifs sentimens de 
componction et de penitence.Je he puis me res­
souvenir,. sans avoir encore les yeux mouilles de 
larmes, de l"attention) ou plutot de l'avidite avec 

T.X. 22 
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laquelle ces pauvres gens m' ecoutoien t, et de Ia 
ferveur qn'ils faisoient parohre en pronon~anl les 
divers actes que je leur inspirois. 

L'instruction achevee, je les interrogeai l'un apres 
1'autre snr les articles prirrcipaux qu'ils devoient 
croire. J'en trouvai deux ou trois qui n'thoient pas 
ferntes dans leurs f{~ponses. J e les avertis de songer 
serieusement a se faire instruire; que je ne les ad­
mettrois pas ponr ce jour-Ia au bapt~me, mais qu'il 
se presenteroit quelqu'alltre occasion ou ils ponr­
roient Ie recevoir. 11s se jeterent aussitot a genoux: 
« Eh! me dirent - ils, fondant en pleurs , quand 
) la trollverons-llous, ceue occasion? Ii y a trois 
» ans que nons la cherchons en vain. » Leurs pa­
rens, qui etoient Chretiens, joignirent d'instantes 
prieres a leurs larmes , et me solliciterent vivement 
en leur faveur, en m'assurant qu'ils apporteroient 
tons leurs soins a leur instruction. Leurs sollie ita­
tions fnren~ si pressantes , que je ne c"rus pas devoir 
permettre qtl'il se repandit ce jour-la d'autres larmes 
que des larmes de joie on de contrition. Ainsi, je 
leur conferai a tons Ie bapteme. La ceremonie fin it 
par quelques prieres, qui fnrent prolloncees a haute 
voix par les anciens et les nouveaux Chretiens rennis 
ensemble. 

On oblige les catechumenes, avant qu'ils re~oivent 
Ie bapteme , ~ apporter les idoles et tout ce qu'ils 
ont de superstitieux. Le Missionnaire les bnlie et 
en echange il donne des images de Notre-Seigneur 
et de la Sainte - Vierge , des chapelets et des me­
dailies. Les idoles qu'ils m'avoient apportees des Ie 
malin etoient ran gees su~ rna barque, et j'attendis 
ales bnller que je fusse aeretonr dans rna maison. 
Je vis arriver de nouvelles barques qui devoiel1t 
passer la nuit au meme endroit ou nous etiol1s. 
C' etoit un lieu desert sur Ie hord d'un lac qui a quatre­
vingts .lieues de circuit, et qu' on appelle Tong-till-
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)iou.II me vint alors une pensee que je proposai a 
mes neophytes; c'etoit de dresser un bllcher de ces 
idQles, d'y meHre Ie feu, et de rendre a Dieu a genome. 
nos actions de graces, jusqu'a ce qu'elles fussent COll­

sumees. Je me persuadai que cette cenhllon,ie feroit 
de gran des impressions , non '7 seulcment sur Ies 
nouveaux Chretiens , mais encore sur les infideles 
qui venoient d'arriver . .Mon idCefut generalement 
approllvee des Chreliens; iis sortirel1t aussilot de 
leurs barques, et se rangerenten demi-cercle autour 
du bi'tcher , et quand on y ellt mis Ie feu, ils s'age­
l1ouillerent, et entonnerent des hyml1es et des can-
tif!u~s enlangue chinoise. . 

La curio site attira, comme je l'avois prevu, Ies; 
infideles a ce spectacle. Ils demande.r;ent au ma1tre~ 
de ma l)arqne ce q,ue signifioit cette ceremonieo 
Quand ille leur ent dplique : « Eo si leo, s'ecrierent­
) ils (quel dommage ) ! II Y a Ht i)our plus de dis: 
») ouces d'argent; au lieu de les bn"tler, que ne nOllS; 
» Ies dounez-vons ?» Le neophyte leur nfpondit par 
nne comparaison plus capable de frapper l'esprit de 
ces sortes de gens, que les raisons les plus solides. 
« Si j'avois achete un remede chez un droguiste , 
») lui dit-il, et qu'ensuite nn homme habile m'eut 
) Jait connohre que ce pretendu remede est un 
» poison, voudriez - VOllS que je vons trompasse 
» com me j'aurois ete trompe, et que,. VOllS 

» amusant de I'espoir d'un€ prompte gnerison " 
» je VOllS livrasse a nne mort cerlaine? Appliquez 
» ce que je VOllS dis a la demande que vons me 
» faites. » Ils parurent satisfaits de cetle reponse > 

e1, iis vire~t ~ranquill~ment b,rlll~r. les i~oles. Je 
lU approchm deux fapres la cetemol1le, et Je les en­
tretins des verit(~s de la religion; je leur distribuai 
aussi quelques livres ou ces verites sont expliquees 
d'tme maniere claire et intelligible; c' est nne semence 
qui ne rapporte pas sur Ie champ p mais qui genua 

22eI'J 
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avec Ie teulpg, et qui pousse son ftuit lorsqu'on s'y 
attend Ie moins. 

V ousi-hien , ville du troisieme ordre, est tonjours 
Ie lieu de ma residence ordinaire. Elle est, ainsl que 
quatre atltres , de la dependance de Tchang - tchou­
fou, ville du second ordre. Qnoique j'aie soin des 
Chnhiens repandus dans ces cinq villes, Vousi-hien 
a the choisi preEerablement aux autres pour etre la 
demeure dn Missiopnaire, parce que la chretiente 
y est plus nomhreuse. 

La foi de mon troupeau a ete mise en ces derniers 
temps a nne rigoureuse epreuve. V ous avez plilire, 
dans ce recueil des lettres de nos Missionnaires , 
l'edit peu favorable a la religion, que l'Empereur 
porta, il y a deux ans, au sujet des plaintes qu'un 
mandarin nomme Tchin-mao avoit faites des Euro­
peens. Comme cet edit elOit con<;n en termes obscurs 
et equivoques, on ohtint, par les mouvemens qu'on 
se donna, et pal' la protection de quelques amis 
puissans, qu'il ne s'executeroit pas a la rigueur. II 
n'a pas laisse d'exciter divers orages dans les pro­
vinces. Les Chretiens de Kiang-in-hien , l'une des 
villes demon district, ne furent pas epargnes; on 
y avoit re<;u l'edit Ie jour m~me que j'y arrivai, 
sans que j'en eusse aucune connoissance ; j'allai, 
selon rna coutume" rendre mes devoirs aux manda­
rins. Persuades que Ie christian is me etoit proscrit 
dans l'Empire, ils refuserent de recevoir rna visite. 
Cette disposition des mandarins a mon egard fut 
hientot connue des bonzes, qui firent aussitot eclater 
leur haine et leur animosite. Je fus personnellement 
malti-aite ; mais Ie fort de la tempete tomba sur mes 
panvres Chreliens; les principaux fluent cit~s au 
tribunal du mandarin, et Y re<;urent une cruelle bas­
tonnade; d'autres ne purent echapper a ce mauvais 
traitement qu'a force d'argent; il y en ent a qui on 
;ne VOUllll jamais permettre de cultiver leurs terres, 
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parce qu'ils ne voulurent pas contrihuer au culte 
des idoles. 

V ous n'lmrez pas de peine a juger, mon cher frere, 
de l'accablement de tristesse OU je me trouvai, en 
voyant souffrir ainsi mes chers disciples, et s' eva­
nouir en un instant les gran des esperances que j'avois 
con~ues d'accroitre mon troupeau. Cinq cents ido­
IAtres se disposoient alors au bapt~me, et il y en 
av:oit parmi eux d'un rang distingue, entre autres 
11n jeune homme dont Ie pere avoit Me gouverneur 
de ceue ville, et un mandarin de guerre : cette 
charge repond a peu pres a celle de colonel en 
France. 

Mon dessein etoit d'acheter une maison dans cette 
ville et d'y M.tir une eglise; j'y avois destine environ 
trois cents ecus, qui etoient Ie fruit des epargnes 
que j'avois faites pendant quinze ans sur ma pension 
annuelle. Cette somme a ete employee au soula­
gement de mes neophytes persecutes, qui ont fait 
paroltre une fermete inebranlable. Je ne Ia regrette 

, point; c'est un argent qui appartenoit a Notre-Sei­
gneur; il n'a pas voulu que j'en fisse l'usage que je 
m'etois propose; il rn'en a marque un autre qui lui 
etoit pIns agreahle ; j'en suis egalement content. 

Vons finissez votce lettre i mon cher frere, par des 
offres de service auxqlJelles je suis tres-sensible. Si 
j'avois quelque demande a vous faire , elle ne regar­
deroit pas rna personne, mais uniquement Ie service 
de Dien et l'entretien des cat(khistes, si necessaires 
pour etendre Ia religion et pour conserver Ia piett~ 
des nouveaux fideles. Nous ne pouvons pas no us 
passer de Ia protection des mandarins, et ron ne 
5' entretient . dans leurs bonnes graces, qu' en leur 
faisant de temps en temps quelques pn:;sens. Les. 
Chinois ont accGuturne de leur offrir de l'argent; une 
pareille depense est au - dessus de nos forces. Six: 
pistoles ne seroient pas un present digne d'un Wl;l..ll-
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darin, et celte somme, toute modique qu'elle est, 
suffit pour Ia subsistance d'un catechiste, qui s'oc­
cupe uniquement des fonctions de zeIe, et qui con­
tribue par lui - m~me a Ia conversion d'un grand 
nombre d'infideles. Ainsi, nous nous sommes mis 
cn- possession de ne presenter aux mandarins que 
quelques curiasites d'Europe. Voici a peu pres ce qui 
peut leur faire plaisir : des montres, des telescopes, 
des microscopes, des lunettes, des miroirs del toutes 
les especes, plats, convexes, concaves, ardens, etc.; 
de belleS' perspectives peintes ou gravees, des ini­
niatures , des modes enluminees ~ des etuis de ma­
thematiques, des cadraIls, des campas, des crayons 
de mine de pIomb., des toiles bien fines, des ou­
vrages d'email, etc. Je VOLlS ptie surtout de ne me 
pas onblier dans vos prieres, comme je n'e vous oublie 
jamais dans ies miennes, etant avec toute l'afIection 
ct Ia tendresse imaginables, etc. , 

LETTRE 
'Du pere d' Entrecolles, missionnaire de la Compagnie 

de Jesus a la Chine. 

A Pekin, Ie 19 d'octobre 1720. 

Nous ressentlmes, Ie II juin, a neuf henres et 
trois quarts du malin, un tremblemerit de terre qui 
dura environ deux miniltes; ce n'etoit 13. que Ie pre­
lude de ce qui devoit arriver Ie lendemain. Les 
secousses recommencerent vivement a sept henres 
ct demie du soir, et continuerent de meme pendant 
l' espace d' environ six minutes. Dans tou-te autre oc­
casion, nne minute passe vile; mais elle paroissoi t 
hien longue dans la -tri!te situation ou nous nons 
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trouvions. Un ciel noir qui s'embrase ~a et la par 
intervalle, et qui menace de taus cotes de lacher Ia 
fondre; une mer dans sa plus implacable fureur, sont 
des spectacles bien moins efrrayans que ces soudaines 
et irregulieres agitations de la terre. On ne sait alors 
ou trouver un asile; Ie tolt qui VOllS couvre va, ce 
semble, vons ecraser; les murailles qui VallS envi­
ronnent semblent etre sur Ie point de fondre sur 
vous; la terre qui VOllS porte est prete a VOllS en­
gloutir. Fuit-on un danger, on se jette dans un autre; 
on court a Ia mort, par Ie desir meme de sauver sa 
vie; c'est ce qui m'arriva; je sOltis de rna chambre 
avec precipitation, et il ne s'en faUut rien que je 
ne fusse enseveli so us les ruines d'un batiment voisin; 
du moins fus-je enveloppe d'un tourbillon de pous­
siere, d'ou je ne pus me tirer qu'avec l'aide d'un 
valet, qui me conduisit, comme il auroit fait un 
aveugle, dans nne cour spacieuse qui est devant 
notre eglise. Je fus effraye de voir celte masse enorme 
pencher de cote et d'autre, bien que les murailles 
aienl en bas dix pieds, et cinq en haut d'epaisseur; 
les cloches no us auroient marque par leurs sons irre­
guliers Ie redoublement des secousses, si l'lOUS eus­
sions ete en etat d'y faire attention. On l1'entendoit 
dans toule Ia ville qu'un bruit confus de cris et de 
hurlemens; chacnn craignant pour soi nne destinee 
sembiable a celle de ses voisins, qu'on croyoit etre 
accables sous les ruines des edifices. Le calme revint 
enfln, quoiqu'on ne laissat pas d'eprouver Ie restede 
Ia nnit dix autres secousses, mais qui furentmoi~ls 
violentes. On ne commen~a a se tranquilliser qu'au 
point dn jour, Iorsqn' on vit que Ie mal n' etoit pas si 
grand qn'on se l'etoit figure. Il n'y a guere en que 
mille personnes ecrasees dans Pekin: comme les rues 
y sont la plupart fort larges, on ponvoit aiSemeJlt se 
mettre hors de la portee desMtimensquis' ecrouloient. 
Nous avons eu vingt joms de suite, par intervalle 1 
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quelques Iegers tremblemens; il y en aeu de sem. 
hlables a cent lieues aux environs de Pekin; on eroit 
qu'ils ont ,he-causes par les mines qui se trouvent 
dans les montagnes SItueeS a I'occident de Pekin, 
d'ou se tire tout Ie charbon de terre qui se consume 
dans Ie pays. Un peu au - dela des premieres mon­
tagnes, Cha-tchin, lieu tres - peupIe, d'un grand 
commerce, et dont la triple enceinte de murailles 
forme comme trois villes differentes~ aete abime a 
la troisierne secousse du grand tremblement que j'ai 
decrit. Dans un village, il s' est fait une large ou­
verture, par laquelle il y a de lapparence que les 
exhalaisons sulfurenses se sont evaporees. Dans ceue 
weme annee, en Tartarie, a cent cinquante iieues 
d'ici, il s'est ouvert un volean dans un vaHon entoure 
de montagnes. C'est ainsi que Ie Createur avertit les 
infideles qu'ils ne daivent leurs hommages qu'a lui 
senl, et.que quand il lui plait, il arme Ies creatures 
insensibles pour venger ses inter~ts, et punir les 
bommes coupables. . 

I .. e tremblement de terre qui, dans Pekin, a mis 
la sceau a la reprobation de tant d'idolatres ecrases 
ou etouffes, 'a ete nn coup de predestination pour 
Ie Sf:'ul Chretien que nons y avons perdu. Il s'appeloit 
Pierre Fan.' iJ etoit ne esclave d'un mandarin tar­
tare, aussi considerable par ses richesses que par SOil 

rang. Ce mandarin idolatre avoit fait plusieurs ten­
tatives inutiles, pour eng-ager Ie neophyte dans des 
actions superstitieuses qui concernoient Ie culte des 
idol.es; il ne se rebula point de sa fermete et de 
sa resistance, il entreprit meme de lui faire renoncer 
sa foi. II ellt recours d'abord allX caresses, aux pro­
messes et aux bienfaits; puis il en yin t aux menaces, 
ensuiLe aux mauvais traitemens, et il Ie fit bauni 
plusieurs fois d'lln~ maniere crueB~; rien n'ebranla 
la constance du neophyte. « Je SUlS votreesc1ave, 
}) lui ~isoiL-il, mOll corps est a VOLlS ~ mais mon arn~ 
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» est uniquement aDieu; vous pouvez m'oter Ia 
» vie ~- mais vous ne m' oterez jamais rna foi. » Cette 
reponse irrita de plus en plus Ie mandarin. Apres 
lui avoir fait donner une cruelle hastonnade, il Ie fit 
attacher a un poteau:. (( C'est a ce coup, lui dit-il 
» transporte de fmeur, qu'il faut que tu renonces 
» a ta religion; ou hien, si tu hesites un instant, on 
)) te coupera Ia chair par morceaux, on Ia grillera a. 
» tes yeux, et on Ia donnera ames chiens pour leur 
) servir de pature. » Ces menaces ayant ~te inutiles, 
on en vint a cette barhare execution. Le neophyte 
vit tranquillement sa chair devon~e par les chiens" 
et il n'en fut que plus i{lehranlable dans sa foi. Le 
maitre, vaincn par Ia constance de son esclave, parut 
mettre fin a Ia persecution. II etoit mandarin dans 
Ie tribunal des tresoriers, et il voulut a quelque 
temps de 1ft, obliger Ie neophyte a detourner se­
cretement une somme d'argent du tresor imperial .. 
Celui-ci refusa de lui oheir, sur ce que Ia IQi qu'il 
professoit ne lui permettoit pas de cooperer a une 
pareille injustice. Cette nouvelle resistance ne fut pas 
impunie : on l'inquieta par l' endroit qui lui etoit Ie 
plus sensible, en lui otant les moyens de pratiquer 
les devoirs de Sl;l religion; on mit une garde a la 
porte de la maison, pour l' empecher de sortir et 
d'aller a l'eglise. L'ardeur du neophyte ne fut pas 
ralentie par cet obstacle, et il trouva Ie secret de Ie 
s_urmOl1ter. Au plus fort de l'hiver, il 5auloi~ de grand 
matin Ia mmaille, venoit entendre Ia premiere messe, 
et ~'en retOlunoit par Ie _meme endroit ch~z son 
l):la.Hre, ~ans que petsonne en eut connOlssanc~ 
que 5<;1. femme, pour laquelle il n'avoit rien de cache. 
Tant de vertu et de probite toucha entin Ie camr du 
mandarin; il jugea qu'un hO"Qlme de ce caractere 
etoit incapahle d' auCllne action qui fih contra ire a son 
devoir, et il avoit pris Ie dessein de Ie fa ire son 
premier intendant. Mais Dieu avoit d'alltres vues sur 
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son serviteur; il fut presque ecrase durant Ie trem­
hlement de terre, et il ne lui resta de vie que pour 
se prepared. Ia mort. II rendit son arne a son Cnfa­
teur avec' de grands sentimens de piete, et en pro­
noncant les saints noms de JESUS et de MARIE. 

lu recit d'une mort si edifiante, je joindrai la 
, d' \ d' 'd'" converSIOn nne veuve un rang tres - lstmgue, 

helle-seem du president de la cour qui a dans son 
ressort la Tartarie et les royaumes tributaires, et qui 
etoit ci - devant gouverneur-general des ,deux plus 
belles provinces de la Chine, Nankin et Kiam-Si. 
Le pere Jartoux lui confera, l'annee passee, Ie bap­
Ierne dans son lit OU Ene etoit malade, et quatre 
jours avant sa mort, eUe avoit declare a ses enfans 
et a sa famille, qn' elant maitresse de ses voiontes, 
elle leur defendoit expressernent de temoigner la 
moindre opposition a son dessein. Tandis que les 
Missionnaires faisoient la ceremonie en presence de 
toute la famille, die s'tkria jusqu'a deux fois d'une 
voix claire et distincte : Ah ! que je sens de conso­
lation ! A peine Ie Missionnaire se fut-il retire, que 
sa seeur la presideIlle vinllui rendre visite. La malade 
lui annons;a aU5sitot qu'el1e etoit chnhienne, et 
qu' eUe avoit ete baptisee par Toulaoye ( c' est Ie nom 
chinois du pere Jartoux). La presidente, apres un 
moment de reflexion, la lona hautement, I>t lui re­
commanda de ne penser plus qU'a son saInt, et 
d'ohserver exactement ce que Ie pere lui avoit en­
seigne. Elle connoit fort Ie Missionnaire, qui depuis 
douze \lns avoit lie nne amitie etroite avec son mario 
Mais que Ie sort de celui - ci est a plaindre! il est 
mort depuis peu dans son infidelite en Tartarie, ou 
Dien ne permit pas que Ie pere Jartoux se trouvat 
pour travailler an saInt de ce mandarin son ami, 
ql~i ne paroissoit pas fort eloigne du royaume de 
DIeu. 
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LETTRE 

flu pere d'Entrecolles , missionnaire de la Compa­
gnie de Jesus, a Madame***. 

A Pekin, Ie 19 oetohre 1720. 

MADAME, 

La paix de N. S. 

L'OBLIGATION que vons a cette mission, antorise 
la liberte que je prends de vons temoigner notre re­
connoissance, sans avoir l'honneur de VOllS con-' 
nohre que sous Ie titre de mere spirituelle d'une 
foule d'enfans chinois regeneres chaque annee dans 
les ~aux du bapteme par les catechistes que vous 
e:ntretenez a ce dessein. J'ignore , Madame, et votfe 
nom, et Ie rang que vous tenez en Europe: je vois 
seulement, sur la Iiste des bienfaiteurspour Ies­
quels nous devons oH'rir a Dieu nos prieres, qu'ulle 
dame anglaise fournit liberalement, depuis plusieurs 
annees, de quoi entretenir des catechistes, dont la 
principale fonction soit d' aller chercher chaque jour, 
et baptiser les enfans qui sont exposes en grand 
nombre dans les rues, et que Ia pauvrete de leurs 

d \ I 'A • parens ,~on amne a a ~ort, presqu au .~eme InS-
tant qu tls ont commence de Vlvte. La VH~ que vous 
leur donnez , en leur procurant Ie bapteme, est sans 
comparaison plus precieuse que celIe qu'ils perdent; 
laves dans Ie sang de Jesus-Christ, iis sont aussitot 
recueillis et mis en slhete comme Ie pur froment dans 
les greniers du Pere de famille, sans que les puis..,. 
sances de l' enfer et la malignite du siecle puissent 
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les lui enlever. Dans la destination que vons ave'll 
ordonne qu'on fit de vas aumones, j'ose dire, en 
me servant des paroles du Sauveur, que vous avez 
choisi la meilleure part, puisqu'elle ne peut ni vous 
echapper ni se perdre. Cette portion de l'hetitage, 
de Jesus-Christ qui vous est echue, n'a rien soufiert 
des temps facheux ou s' est trouv€e cette eglise nais­
sante: vos innocentes colonies n'ont point diminue t. 
et n'oot jamais cesse de peupler Ia vraie terre pro-. 
mise. Aussi ne devez-vous pas douter que ce grand' 
nombre denfans qui sont maintenant devant Ie trone 
de l' A gneau, ne henissent sans cesse la main chari­
tahle qui leur a procure Ie bonheur.dont iis jouissent, 
et qu'ils ne soient autant de precurseurs qui vous 
recevront un jour dans les tabernacles eterneis. . 

II n'y a guere d'annees OU nos seules eglises de 
Pekin ne comptent cinq ou six mille de ces enfans 
purifies par les eaux du bapt~me; cette recolte est 
plus ou moins abondante, a proportion du nomhre 
de catechistes que nous pouvons entretenir. Si nous 
en avions un nombre suffisant, leur soin ne s'then­
droit pas seulement aux enfans morihonds qu'on 
expose; iis auroient encore d'autres occasions d'exer~ 
eer leur zele, surtout en certains temps de l'annee , 
que Ia petite verole ou des maladies populaires en~ 
U~vent une quantite incroyable de petits enfans. 
Quelques liberalites faites a propos, engageroient 
les medecins chinois a se laisser accompagner par un 
cattkhiste, qui auroit par-1ft une entree lihre dans 
les di,fferentes maisons OU ces medecins sont appeIes. 
On gagnel'oit de men1e des sages-femmes infideles, 
qui permettroient a des fiUes cbretiennes de les suivre. 
II arrive souvep.t que les Chinois, se trouvant hors 
d' etat de nourrir une nombreuse famille, ordonnent 
aux sages-femmes d'elouffer dans un bassin plein 
d' eau les petites fiUes, aussitot qu' elies sont nees. 
Ainsi ces trisles victimes de l'indigence de leurs 
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paN~ns , trouveroient Ia vie eternelle dans ceS m~mes 
eaux ,qui leur otent une vie courte et perissable. 

Le croirez~vous , Madame, que nous avons su 
gagner un pr~tre des idoles, et l'interesser dans nne 
reuvre si sainLe? C'est forcer en quelque sorte Ie 
demon a cooperer au saInt des ames. Nous y avons 
reussi apres bien des difficultes que notre patience 
nOllS a fait surmonter. Le bonze dont je parle, pre­
side a un temple situe dans Ie quartier Ie plus grand 
et Ie plus peuple de Pekin: c'est III qu'on rassemble 
chaque jour les petits enfans exposes dans Ie quar­
tier. Moyennant une somme d'argent que nons don­
nons chaqne mois au bonze, un catechiste a Ia per­
mission d' entrer tons les jours dans Ie terripIe, d' en 
parcourir tous les endroits, et d'y exercer lihrement 
ses fonctions. 

Je ne puis m'emp~cher de V01;S rapporter ici quel~ 
ques traits d'nne providence toute partictlliere de 
Dieu, sur plusieurs de ces enfans livres par leurs 
parens a une mort certaine. V ous admirerez avec moi 
les. voies secretes et misericordienses, pat lesqueUes 
la bonte divine leur ouvre la porte du ciel. Un de 
nos freres qui est employe au service de l'Empereur ~ 
fut appele a la maison de plaisance de ce prince 
pour y soulager quelques roalades; il partit des l~ 
matin; et camme dans Ie chemin il s' occupoit inte­
rieurement de Dieu , il se sentit pre sse tout a coup 
de prendre un sentier plus ecarte, apparemment 
afin d'y etre plus recueilli. A peine y fut-il entre, 
qu'il aper~ut un cochon qui tenoit un enfant entre 
ses dents, et qui etoit pret II Ie devorer : il poursuivit 
l'animal, et lui enleva sa proie. L'enfant tout san­
gIant donnoit encore des signes de vie; il rc!;ut l~ 
hapteme , et peu aPIeS il s' envola au ciel. 

Un Chretien s'acquittant d'une cOfvee dont on 
l'avoit charge, se determina, sans sa voir pourquoi , 
et contre tonte apparence de .-aison, a marcher l~ 
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long de la riviere; il troliva sur les bords nne pet.ite 
caisse,ou il devo,it juger qU'etoit un enfant mort; 
cependant il se sent inspire de l'ouvrir, et it aper~oit 
que l' enfant se remne, et semble lui dire a sa ma­
niere : Void de l' eau, a qu,oi lient-it que' je ne sois 
baptise? Le Chretien ne perdit pas de temps, et lui 
confera Ie bapteme. ' 

Tout recemment ,un de nos Chretiens passant 
de grand matin dans une rue, aper~ut une petite 
caisse vide a la porte d'une maison qui etoit encore 
fermee ; il se douta que cette caisse etoit destinee a. 
mettre queIque petit enfant, qu'on devoit venir 
prendre a la pointe du jour pour l'enterrer; sur quoi 
il prend de l'eau, et se cache aux environs de la 
maison pour mieux ohserver toutes choses. II ne se 
trompa point dans sa conjecture; au bout de quelque 
temps la porte s'entr'ouvre, il accourt, et il trouve 
a terre un enfant pres d' expirer, qu'il baptise sans 
que personne en eilt connoissance. 

Un medecin , dont je connois depuis long-temps 
Ie zele et la piete, voulant planter un arbre au miliell 
de sa cmu, envoya un domestique dans la place 
voisine pour y creuser et lui apporter de Ia terre. 
Ce domestique, dans la vue d' epargner sa peine, 
aHa dans un autre endroit , OU il aper~ut de la terre 
fralchement remuee; a peine y eut-il foui, qu'il 
Mcouvrit une petite biere qui venoit d'y ette mise: 
ill' ouvre, et il trouve un enfant qui respiroit encore; 
il va sur Ie champ en donner avis a son maitre; 
celui-ci prend de 1'eau benile, et arrive a temps pour 
baptiser l'enfant, qui meurt un moment apres avoir 
re9u Ie bapteme. N'a-t-on pas, :Madame, dans un 

,pareil evenement, de quoi repondre a cetle demande 
dn Prophete-Roi: « S'en trouvera-t-il quelqu'un, 
}) Seigneur, qui etant deja dans Ie tombeau, eprouve 
» encore vos misericordes? Ceux qui sont entres 
) 9.a?,s la region de l'ouhli et des tenebres, peuvent-
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) iis esp.erer d'avoir part atlX effets admirables de 
» votre bonte? Les medecins viendront-ils les mettre 
» en etat de chanter vos louanges? )l Numquid 
medici suscita.bunt, et conjitebuntur tibi ? (Ps. 87 ). 

A ces traits de la misericorde de Dieu sur les en­
fans nes de parens infideles, je joindrai un trait de 
la justice divine, qui vient d'eclater sur un cruel 
persecuteur. Nous voyons arriver dans cette eglise 
naissante, ce qui arrivoit vers les premiers siecles du 
christianisme. Dieu permettoit que les tyrans tour­
mentassent ses fideles serviteurs, mais son bras ven­
geur rie tardoit· guere a s'appesantir sur eux. Ces 
punitions eclatantes confirmoient les verites chre­
tiennes, soutenoient les justes dans l'oppn~ssion ou 
iis etoient, et servoient de frein a la malice des en­
nemis de Jesus-Christ, qui osant blasphemer contre 
son saint Nom, se vantoient d'abolir sur la terre les 
f~tes et les solennites de son Eglise. C'est Ie pere 
Gozani, missionnaire de notre Compagnie, qui m'ap-

. prend c~ que j'ai l'honneur de vallS maudeI'. Sa 
lettre est datee dn 28 j nin de ceue annee. 

({ Vons aurez appris sans dOlHe, me dit-il, ce 
» que nos Chretiens souffrirent l' annee derniere dans 
» la ville de Lon-y. Dieu vient de punir avec eclat 
» Ie mandarin, auteur de ceue lwrsecution. Ce mi­
» nistre de satan avoit proscrit Ie christianisme de 
)1 tout son district par divers actes, publics, ou il 
»). s'effors:oit de decrier et de rendre odieux les pre­
II dicateurs de l'evangile. Peu apres il voulut forcer 
» tous les Chretiens do village de Kao-kia-tan, d'ab­
» jurer leur foi. Sa rage se deploy a toute entiere sur 
» Fran§ois Ou, chef de cette chretientl~ : il envoya 
» arracher de sa maison les images de Jesus-Christ 
» et de sa sainte Mere; il se les fit apporter devant 
» son tribunal, et les remit en des mains sacrileges 
» pour les brlller en sa prtfSPllce : apres quoi iI fit 
» . donner jusqu'f!. trois fois au ntiophyte une si crueUe 
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» bastonnade, qu'il expira sous les COllpS. Nons 
» u'osames pas alors portet nos plaintes au pied du 
» trone; l'Empereur n'avoit fait que trop connoitre 
» qn'il ewit pen satisfait des Europeens. Mais Ie 
» Seigneur prit sa cause en main, et la vengeance 
» suivit de pres tant de crimes. Cet~e meme annee, 
) l~ mandarin a perdu un fils qu'il aimoit avec pas­
» sion; peu apn~s, la mort lui a enleve sa belle-fiUe : 
» vers Ie meme temps, il apprend que sa maison 
» paternelle, fort eloignee du lieu de son manda­
» finat, a ete embrasee tout a coup et reduite en 
» cendres, sansqu'on ait jamais pu decouvrir)a 
» canse de I'incendie. Ce mandarin en proie au clla­
) grin et a la douleur. y succombe enfin, et nne 
» mort precipitee cite son ame au jugement du jusle 
» J uge. Il semble que Ia justice divine ait voult! 
)l poursuivre son cadavre jusqu'aptes sa mort. Le 
» cercueil etoit porte en pompe dans nne barque sur 
» Ie grand flellve Hoam-Jw.: ceux qui resloient de 
) sa familleaccompf}glloientle cercueil , et se reti­
» roient dans son pays, charges des richesses qui 
» etoient Ie fruit de$ injustices du mandarin. Tout 
» it coup des voIeius viennent fondre sur la barque, 
» blessent nne partie de ceux qtli y eloient ,ecartent 
» Ies antres , et pillent les tresors qu'ils y trouvent. 
» Le cercueil flit abandonne par les domestiques 
) sur un rivage desert, ce qui est a la Chine Ie 
) comble de l'infortune. On a remarque pareillement 
» que les trois gentiis dont Ie mandarin s'etoit servi 
» pour bdIler les saintes images, ont peri to us trois 
» cette meme annee. » 

Mais pour revenir , Madame, atlx enfans exposes 
'de nos Chinois infideles , j'ai cru que vous verriez vo~ 
lontiers quelques extraits d'un livre chinois qui m'est 
10mbe depuis peu entre les mains. Vaus y trollvere'z 
des sentimens d'une compassion naturelle a l' egard 
de ces enfans infortunes et des autres malheureux , 

qm 
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qui vaus affectionneront encore davantage a une 
nation, ou ron natt avec des inclination~ si bien­
faisantes, et qui vous 'inspireront de l'estime pour 
Ies sages de Ia Chine. V ous y verrez ce que dit l' Apo­
tre , que les gentils qui n' ont pas la lot' ,font natu­
rellement ce qui est de la loi, et que ces gens~!tl 
n' ayant pas la lot', sont leur loi a eux-m(imeso 
Enfin ce zele des intideles a secourir des miserables, 
piquera peut- etre d'lwe sainte emulation tant de 
Chretiens que l'apotre saint Pierre appelle larace 
choisie, Ia nation sainte, Ie pcuple bien az'me de 
Dieu, qui cherit toutes ses creatures, mais surtout 
celles qui ont ete formees a son image et a sa res­
semblance. 

Le livre dont j'ai tire les textes que je traduis, a 
pour titre: Le parfait bonheur des peuples. J'au­
rois mietlx aime l'intituler : Le parfait mandarin 
faisant Ie bonheur des peuples, parce ql1'en effet 
l'auteur de ce livre etoit un excellent mandarin, 
qui n'a fait que se copier lui-meme, en prescrivant les 
devoirs d'nn gouverneur de ville. Les endroits que 
je vais citer, sont tires des ordon nances ou des ins-:- . 
tructions qu'un sage mandarin doit afficher publi­
quement, soit lorsqu'il entre en charge, soit dans Ie 
COUTS de son administration. J'ajouterai au texte 
quelques remarques qui en faciliteront l'intelligence, 
et qui vous aideront a mienx connoitre Ie genie, ies I 

mreurs et les coutumes des Chino is. 

PROJET D'VN HoTEL DE MISERICORDE POUR LES 

ENF ANS EXPOSES.-

Exhortation pour t e:r:ecutio'n de ce projet. 

C'EST la grande perfection du Ciel supr~me , que 
d'aimer u donner l'~tre et a Ie conserver: de mem~ 
c'est Ie caractere d~une belle arne; "que d'avoir de la 
se,usibilite et de compatir auK. miseres d'autru.i.. Le 

T. X. !:l3 
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Ciel, en consequence decet amour qu'il a pour ses 
Quvrag~s, a so in , lursque dans Ie printernps Ies 
plantes et les arbres commencent a pousser, qu'il 
lIe tom be ni neige ni gelee blan<;he, qui causeroient 
la mort aces premieres productions : c'est par la 
meme raison qu'en certain temps de l'annee, vien­
nent les grandes ernes d'eau, qui ne permettent pas 
de pecher dans Ies rivieres. Si Ie Ciel est si attentif 
aux besoins des plantes, des animaux et des pois~ 
sons; s'illes aime, s'il Ies protege, queUe doit etre 
sa providence et son amour envers l' homme ! 

Cependant nous voyons parmi Ie peuple des gens 
si pauvres (I) QI1'ils ne peuvent fournir les alimel15 
necessaires a leurs prop res enfans; c' est pour cela 
qu'il s' en expose un si grand l1ombre. Autrefois, SOlIS 

une ancienne dyn.astie, on tacha de pourvoir a la 
conservation de ces en fans exposes: on hatit a ce 
desst'in un edifice, qui fut nomme l'H6tel des en-
fans de fa misericorde. Qlland on trouvoit un en­
fant expose, on Ie porloit a l'hopital, et Ie mandarin 
lui donnoit une nourrice pour l'allaiter. Cette nour­
rice recevoit du tresor royal une sommed'argent et 
c;:ertaine quantite de riz. C'est ainsi que l'Empe­
reUf (2), par une liheralite digne d'un grand mo­
narque, se montroit Ie perl' de son peuple , en pre­
nant soin de ces pauvres orphelins. 

Sous une autre dynastie, deux grands de l'Em­
pire, l'un nomme Kia-pin 0 , l'autre, Tchin-hoen, 
entreprirent de faire nourrir et elever Ies enfans ex-. 
poses. On pretend qu'ils sauverent la vie a plusieurs 
milliers d'enfans, qu'un surnommoit par reeonnoi5~ 
sance des noms de ces grands hommes.K/a et Tchin: 
on les appela les petits Kia-tchin. 

Mon penple, on it destine nne somme a l'educa­
tion des orphdil1s de votre yille; e' est la nne suite 
dtt parfait gouvernement sous leqnel nons vivons: 
je vons exhorte a concourir a cette boune rel.1vre; la 
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.t:;hair et Ie sang (3) n'y ont, comille vons savez, 
huUepart, puisqlle je n'ai ici ni parens ni allies. 

A Ia v~rite, c'est, dans Ia ville ou reside la cour. 
dans Ies capitales de province, etdans les Iieux d? 
grand commrrce, que s'e~posent un. plus grand 
nombre d'en£alls; neanmoin:;; on nr, laisse pas d'-en 
trouver dans Ies ]jellx Ies l~lOins frequent.es (4) et 
~1eme a Ia campagne. Cornme Ies maisons sont plus 
ram,assees dans Ie;; villes, aus~i s' en aperyoit-on plus 
aisement qu'ailleurs : l1wis partont on a besoin d~ 
secours pour l'entretien de ces petits infortunes. Si 
plus~eurs personnes pieuses vouloient former a ce 
dessein nne societe, on trouveroit abondamment de 
quoi ex~cuter un projet si utile. 

Voiei queUes sont mes VUf'S : il faudroit choisir 
un vaste etllplacement dans un lieu sain et agreable. 
La, a l'exemple de ce qui s'est prl;ltique dans des 
siecles pIns recules, on construiroit un logement , 
qu'on nO,mmeroit, camme autrefois, HOtel des en­
fans de la miserz"corde : on inviteroit les gens de 
qualite et les lettres de distinction dont Ia probite 
est connne, a entrer dans ce dessein. Votre man· 
darin, en· qualite de pere du penple, sera a Ia tlhe 
qe eelte bonne reuvre; il s'y emplolra de toules ses 
forces, et fonrnir~ exactement l'argentque donne 
lE~pereur. Il aura pour adjoints les plus distingues 
de la ville, les lettres et les personnes lIiches qui vou· 
dront y contribuer. Les «;>ffieiers qu' on chargera de 
recueillir les {'nfans exposes, partageront Ia ville 
entre eux, et tons les matins iis visiteront Ie qllar~ 
tier q~li leur aura ete assigne. lIs se rendront a l'hotel 
vers Ie midi. Tous Ies ans, on choisira parmi les as­
socies douze personnes qui presideront chacun a son 
to.ur pendant un mois a eet etablissement ,et qui 
auron t soin que tout soit dans l'ordre et que rien n~ 
manque. Ce president ne cloit, sous aUCllU pr~te,¥:te, 
Ii'ahsenter de l'hotel pendant son mois. 

:d .• 
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De plus, on choisira un homme d'Age et de pro­
bile, a qui on donnera d'honneles appointemens, 
pour loger dans l'hopital et n' en sortir jamais. 11 
sera I' econome 'de la maison et en aura Ie detail. 
Comme Ie Hombre des enfans et des nourrices aug­
rnentera chaque jour et chaque mOls, il fant avoir 
soin que les vivf(~s et I'argent ne viennent point a 
manquer. Ainsi, c'est aux principaux associes, et 
surtout au president, a faire eclater leurs libera­
lites, et a inventer de nouvelles adresses pour amaj)­
serdes aumolles, afin de fournir a la depense, et 
meme an-dela s'il se peut. Du surplus et des epar­
gnes, on achetera des terres fertiles, afin d'avoir 
nne ressource dans Ie temps de la cherte, et de 
rendre cet etablissement durable. ' 

Pour ce qui est dn cor:ps de l'edifice, telle est 
mon idee. On eleveroit d'abord un grand portail, 
avec UIle vaste enceinte de murailles bien solides. 
A pres Ie frontispice et sa cour, se verroit un peu 
au-deIa une deuxieme cour, terminee par un grand 
corps - de -logis destine aux assemblees, a recevoir 
les visites,' et a traiter des affaires communes. Sur 

, les deux alles de la cour, il y aura denx galeries 
pour communiquer avec I'interieur de la maison, 
sans passer par la salle du conseil. D'un cote de cc 
corp~-de-Iogis serbnt les offices, et de l'autre, les 
gremers. 

Dans Ie grand vide de l'enceinte qu'on a laisse de 
chaque cote des batimens que je viens de marqner, 
Ie logement des nourrices (5) formera de grandes 
cours : il y aura, par ex em pIe , tren te chambres de 
plain - pied; on pourra loger trois nourrices dans 
chaque chamhre. Derriere cps logemens, il fandra 
laisser un grand terrain, et y faire nne espece de 
jardin, at In que durant les chaleurs, Ie vent frais pe­
nelre partont, et qu' on soit moins incommode de 
eet air brUlant et etouffe qui cause tant de maladies 
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'differentes. Outre cet avantage, on aura encore celui 
d'y secher commodement Ie linge et les habits. 
, . Ces corps-de-Iogis, destines a lager les nourrices, 

, auront deux partes qui seront gardees avec soin par 
deux matrones, auxquelles on donnera de bans ap­
pointemens : ell€s prendront garde que des gens in­
connus et oisifs ne se glissent dans l'interieur de 
l'hOtel. Chaque nourrice , outre la nourriture qu' elle 
aura dans la maison, recevra encore des gages, afill 
qu'elle soit en etat de secourir sa famille. < 

Mais afin qu'on ne soit pas trompe au choix qui 
sera fait des nourrices, on n'en recevra poin!!. qui 
il'ait une caution. 

Outre les nourrices entretenues dans l'Hotel de 
misericorde, on en pourra avoir au-dehors, selon Ie 
besoin : on donnera a chacune des gages et trente 
mesures (a) de riz par mois. L'econome visitera de 
trois en trois jours les petits enfans qui sont dans 
l'hOtel et au-dehors. S'il les trouve haves, deraits et 
en mauvais that, il aver lira serieusement la nour­
rice de son devoir. S'ils sont malades, il fera veniT 
un medecin propre pour les enfans. Si c'etoitla nour­
rice qui fiIt malade, il appellera Ie medecin des per­
sonnes agees, afin que par Ie pouls (6) il juge de la 
nature du mal. On trouvera sans doute des nH~decins 
charitables qui feront gratuitement ces visites; sinon 
on arretera ce qu'on doit leur donner par reconnois­
sance : l' esperance d'nn gain honnete les engagera a 
apporter leurs soins pour bien traiter et guerir les 
malades. 

Que si l' on se con ten te de batir un hopi:tal, sans 
se mettre en peine si Ie logement des nourrices est 
hllmide, etroit, ohscur, sans air, chaud en ete, froid 
en hiver, sans ordre et sans proprete, les maladies 

(a) Dne mesure de riz suffit et au-delit pour la nourriture 
d'ull jour. 
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y seront co~ti~uelles .. On, d?it .~'atte.ndre q:le des 
nourrices qm n ont pomt 1 affectIOn dune mere, et 
que Ie senl interet relient dans l'hotel, ne seront 
guere sensibles a la sante ou a la maladie des Oi'phe­
lins qui leur sont confies; et si on ne les v~ille, la 
mort enlevera un grand nombre de ces pauvres en­
fans. En ce cas-I a , de quoi anroit-il servi de les ra­
masser avec tant de 50ins et de fatigtl€s? II eut ete 
aussia propos Ide les laisser mourir d'abord. S'il n'est 
question que de leur prolonger la vie de quelques 
jours, pourq~lOi s'e~gagera ta.:tlt de fr~is? ~a charite 
doh f on use a leur egard seron assez mutIle; 

Voici encore un reglement a observer. On arre­
tera un jour de chaque mois Ie role des allmones qui 
auront ete ramassees ou apportees. Trois jours aupara· 
vant, l'econome enverra des billets chez Ie president 
et Sf'S associes, pour leur donner avis du jorl.T destine 
a cette assemblee. On doimera un petit repas avant 
l'ouverture du conseil : chaque table n'aura que einq 
assiettes. On doit eviter la depense, afin de garder 
long-temps des coutmnes une fois etablies; il faut 
en interdire Ie vin qui conduiroit a un traitement 
dans les formes: ce n'est pas pour se regaler qu'on 
s'assemble, c'est pour traiter d'affaires. Cependant 
lorsqu"il fera grand froid, on se permettra troi's coups 
de vin. Les restes du repas seront abandonnes aux 
domestiques des omciers, avec dh riz a discretion. 
J' ai ern devoir etablir ce petit repas, de crainte qUI! 
plusieurs ne terminassent les affaires avec trop de 
precipitation, pour se rendre au plutot chez eiIx. 

Quant aux aumones faites en argent, Ie president 
dn IDois et l'econome marqueront exactement et Ie 
nom dn bienfaiteur et la qualite de l'aumone : on 
fera un role du total pour ~lre presente aux offieiers 
assembles, qui examineront combien il aura ete re9u 
dans Ie mois, soit en argent, soit en denrees; COlU­

hien on a depense , et ce qui reste de surplus; com .. 
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bien on a re<,:ll d'enfans exposes; combien en ont 
ete livres a ceux qui ont voulu s'en charger; com­
bien il en est mort; enfin, Ie Hombre des persol1nes 
qui sont a la charge de la maison. On cbllfronteFa 
de la sorte la recetle, la depense, et cequ'il y aura 
de reste; tout cela s'ecrira sur un' registre qui de­
meurera entre les maids dtl president du tho is. L'ar­
gent sera enfenne dans un· (joffre, et 011 marquera 
la somme qui y est conterme : Ie riz se mettra dans 
les greniers, et on ecrira la quantile qu'il y en a. En 
tout cela on aura un grand soin que les comples 
soient exacts. 

Pour determiner Ie nombre des hOrilIlies qui se­
ront charges de rarrl.asser les enfans exposes, il faut 
avoir egard a l'etendue du lieu. Comrhnnement, on 
peut partager eIi quatre quartiers Ie dedans, de meme 
que le dehors de la ville : ainsi, il fall droit lmit 
hommes, un pour chaque qilattier. Ils auront cha­
Otm une brouette ombrage'e d'un dais, lequel, en 
hiver, sera couvert d'un bOil tapis, pour defendre 
du vent et du froid les en fans qui y setont recueillis. 
On Ie couvrira en ete d'une toile fine et deliee, qui 
soit propre a briser les rayons du soleil, et a rece­
voir la fra1cheur de l'air. S iis tmuvent quelque en­
fant qui vienne d'expirer, ils doivent aussi Ie re­
cqeillir pour lui donner la sepulture: c' est un devoir 
d'humanite qui ne peut se refuser. 

J'ai dit qu'iI se trouve dt's gelis (7) qui viennent 
demander de petits enfans pour les elever: il faut 
fixer un jour chaque mois pour trailer de cette af­
faire. Le president du mois et l'econome s'informe­
ront du nom de celui qui SOil~laite un de ces enfans, . 
de son pays, de ses IRoours et de sa profession; ils 
feront un memoire de tous ces articles, et pour 
n'etre pas trompes, iis s'instrtliront de 1a verite par 
des perquisitions secretes. D' ordinaire il s' expose 
beaucoup plus de fiUes que de gat9ons: ceux qui 
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viennent demander des fiUes qu'on a deja nourries' 
pendant quelque temps, n'ont ~?uvent d'a.utre vue 
que de Ies vendre; et pourvu qu II leur reVlenne de 
l'argent, ils se mettent peu en peine a qui, et pour 
quels usages ils Ies vendent. C'est a quai l'on doit 
faire des atteniions serieuses. 

Une fois chaque annee ~ Ie mandarin et tous Ies 
ofllciers de Ia maison s'assembleront. On marquera 
sur un registre Ies bienfaiteurs de l'annee, avec leur 
nom, leur surnom, ce qu'ils ont donne en argent 
ou en denrees; on aura aussi un catalogue exact des 
petits enfans, soit gar90ns, soit fiUes, qui ont ete 
admis dans l'hapital. 

Quand les enfans seront parvenus a un certail~ 
age, on leur donnera Ie nom de ceux qui leur ont 
tenu lieu de veritables 'peres en leur conservant la 
vie, et. en leur procurant l'education qu'ils ont eue~ 
et en cela on a principalement en vue d'immorta­
liser la memoire d'un si grand bien fait , et de faire 
benir sans cesse un gouvernement ou se trouvent 
de si sages lois etablies (8). 

REMAR QUES. 

( I )LES Chinois multiplient beaucoup, et e' est c~ 
qui cause lelir pauvrete. D'ailleurs un pere vit sans 
honneur, s'il ne marie tous ses enfans : un fils man­
que au premier devoir de fils, s'il ne laisse pas une 
posterite qui perpetue sa famille. De lit les concu­
bines, et ensuite l'indigence. 

(2) II n' est pas croyable combien I'Empereur 
donne tous les ans de ses revenus en aumanes, pour 
l'el1tretien des pauvres. II suit en cela un usage 
constamment etabli dans l'Empire. 

(3) L'auteur dit que la chair et Ie sang n'ont point 
de part it ses exhortations, qu'il n'a dans la ville ni 
parens ni allies: sur. quoi il est a observer qu' aucun 
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mandarin ne peut ~tre gouverneur de sa prop~e 
ville, ni m~me de sa province: Ie parent d'un vice­
roi ne peut ~tre gouverneur d'une ville du district 
de ce vice-roi. On prend cette precaution, afin que 
Ie mandarin gouverne les peuples avec plus d' equite. 

(4) Dans les provinces, il meurt quantite de ces 
enfans exposes, parce que des mandarins avares 
chargent une seule nourrice d'en allaiter plusieurs. 
A Jao-tcheou et dans les vilIes des environs, il s'ex­
pose peu d'enfans: les pauvres les mettent pendant 
la nnit a la porte de l'hopital; en hiver il y a nne 
espece de cr~che avec dn coton; on y met l' enfant, 
on sonne la cloche et on s'enfuit aussitot. Le portier 
accourt et prend l'enfant qu'il remet entre les mains 
des nourrices. Je viens d'apprendre qu'il ne me sera 
pas difficile de gagner Ie portier de l'hOpital de Jao­
tcheou, et de procurer par ce moyen-Ia Ie bapt~me 
a plusieurs enfans morihonds. Un vainqueur enrichi 
des depouilles de ses ennemis, ne ressent pas plus de 
joie que j' en ai en ce moment. Sicut qui inrenit spo­
lia multa (Ps. I 18). 

(5) A la Chine, les batimens publics ont en pro­
fondeur ce que ceux d'Europe ont en hauteur: il y 
a tres-peu de maisons a deux etages: les maisons 
n'ont point de vue sm la rue. On y voit plusieurs ap­
partemens a la suite les uns des autres, qui SOl).1 se­
pares par de grandes courS. Dans tontes les maisons, 
meme dans celles des particuliers, il y a toujours 
une salle destinee a recevoir les visites. 

(6) L'auteur designe les medecins des personnes 
agees, en disant que par Ie pouls iis connoissent les 
symptomes de la maladie. n est certain que les Chi­
nois ont sur cela une experience que n' ont point les 
Europeens. Un medecin m'a assure qu'en tatant Ie 
pouls, il connoissoit sihement si une ferume etoit 
enceinte d'un gan:;on ou d'une fiUe. 

(7) Un Chinois qui a peu de bien va souvent a 
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l'hOpital demander une petite fiUe, afin de l'eJE'ver 
N de la donner pour epouse a son fils. Par-la il 
epargne l'argent qu'illui faudroitfournir pour l'achat 
d'nne femme. D'ailleurs, il se persuade qu'une fiUe 
qu'il a ainsi tif(~e de l'hopitaI, lui sera plus sonmise. 
II est rare qll'avant Ie temps des noces, il se passe 
rit'n contre la decence et l'honnetete; la mere, qui 
ne sort pas de Ja maison, a toujours sa petite bru 
sous ses yenx, outre que la pudeur qui regne a la 
Chine parmi les personnes dn sexe, seroit seule un 
rempart assure contre tonte apparence de desorclre. 
Les riches qui n'ont pas d'enfans feignentquelque­
fois que leur femme est enceinte; puis ils vont la 
nuit chercher un enfant dans l'hopital, qu'ils font 
passer pour leur propre fils. Ces enfans, 10rsqu'ils 
etudient, ont Ie privilege de se faire examiner, et 
de parvenir aux degres de bachelier et de docteur. 
C'est un droit qui ne s'accorde pas aux enfans adop" 
tifs. A la verite, les parens dn pere putatif peuvent 
y mettre opposition, mais iis ne Ie font pas toujours. 

(8) L'auteur a raison de louer les sages lois de la 
Chine; il seroit seulement a souhaiter qu' elles fussent 
mieux observees. II y a quelques annees que }'Em­
pereur excita par un acte public, lezeIe et Ia liberalite 
des mandarins a l'egard des enfans exposes. II re­
nonvela en meme temps Ies anciens edits contre les 
parens homicides, et il defendit d'acheter ou d'epou­
ser la femme d'un homme qui est encore en vie. eft 
ordre eut de taus cotes de bans effets, mais P€u du'" 
rabIes par la negligence, Oll plutot par l'avarice des 
:officiers accoutumes a detourner ailleurs l'argent du 
tresor imperial, destine a entretenir dans chaque 
'Ville ces sages etablissemens. 

'EDIT portant difense de noyer les petits en/ans. 

QUAND on jette sans pitie dans les flots un fruit 
tenore qu'on vient de produire ,peut-on dire qu'on 
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lui a donne et qu'il a res;u la vie, puisqu'il 1a perd 
aussitot qu'il commence d' en jonir? La pau vrete des 
parens est .Ia cause (~e ce uesordre; ils,ont de la pei~e 
a se nournr eux-memes, encore moms peuvent-lls 
payer des nourrices, et fournil' atix aun'es depeilSes. 
necessaires pour l'entretien de leurs enfans; c'est ce 
qui les desespere, et ne pouvant se resoudre a laisser 
roourir denx personnes, pour en faire vivre nne 
seule, il arrive qu'une mere, afin de conserver la 
vie a son mari, consent a l' oter a son enfant. Cepeli­
dant il ne laisse pas d'en COL'ltf'f a leur tendresse na­
l.urelle; mais enfin , ils se determineni a ce pard, et 
ils croient pouvoir disposer de 1a vie.de leurs enfans~ 
afin de prolongerla leur. S'ils alloient exposer leurs 
en fans dans un lieu ecarte , l'enfant jetteroit des cris) 
et leurs entrailles en seroient emues. Que. font-ils 
done? ils jettent ce fils in fortune dans Ie courant 
d'nne riviere·, atin de Ie perdre de vue d'abord, et 
de lui flter en un instant toute esperance de vie. 
Vous me donnez Ie nom de pere du peuple: quoique 
je ne doive pas avoir ponr ces enfans la tendresse 
des parens qui les ont engendres, cependanl je ne 
puis m'empecher d't~lever rna voix pour vous dire) 
avec un vif sentiment de douleur, que je defends ab-
501ument de semblables homicides. Le tigre, dit un 
de nos livres, tout tigre qu'il est, ne dechire pas ses 
petits; il a pour eux un cceur tendre, il en prend un 
soin coiltinuel. Quelque pau vres que VOLlS soyez, 
est-it possible que vons deveniez les meurLriers de 
vos propres enfans? C'est avoir moins de naturel que 
les tigres les plus feroces. 

EDIT public, qui destine un lieu aua; sepultures de 
chariti. 

LES pauvres n' ont pas comme les autres ( {), des 
lieux des Lines a leur sepultlJle; c' est ponrq:wi on voft 
hon; des portes (2) de la v., des cercuells exposes 



364 LETTRES 

"lui n'attendent que des mains charitables pour les 
mettre en terre. II en est de meme des etrangers que 
Ie commerce attire dans des con trees eloignees de 
leur terrenatale, et qui y meurent inconnus; leur cer­
cueil est sans sepulture, et il se passe quelquefois bien 
des annees sans qu'aucun de lenrs parens vie.p.ne les 
reconnoitre. C' est principalement lorsqu'il regne des 
maladies populaires, que les chemins se tronvent cou­
verts de eadavres capables d'empester l'air fort au 
loin. Alors un mandarin, qui est Ie pasteur du peu­
pIe, pour peu qu'il ail d'entrailles, peut-il n'etre pas 
emu jusqu'au fond de l'ame? II faut donc acheter un 
terrain vaste et eleve qui serve a,la sepulture des pau­
vres et des etrangers, et on l'appellera Cimetiere de 
pietr!o On permetlra d'y enterrer les pauvres qui n' ont 
pas de quoi avoir un sepulcre, et les eLrangers pour 
qui personne ne s'interesse. 

Quant aux cercueils des etrangers qui portent une 
etiquette ou sont marques leur nom, leur pays et 
leur famille, si on les trou ve en des lieux ecartes, 
les ehefs de quartier en avertiront Ie mandarin. S'ils 
ont ete mis en depot dans quelque pagode, ee senli 
aux bonzes d' en donner avis; et quand Ie mandarin 
aura permis de les enterrer, on ecrira ce que conte-
110itl'ancienne etiquette, £ur une pe\ite planehequ' on 
eU:vera pres du tombea~l, afin d'instruire plus aise­
ment ceux de la famille du defunt, qili pOllrroient 
venir dans la suite faire des informations (3) de leur 
parent. 

Dans les annees de contagion, Ies pauvres sauront 
par ee moyen, en quel endroit iis doivent f'nterrer 
leurs parens MeMes. A I' egard des etrangers que 
tout Ie monde abandonne, -Ie mandarin n'aura pas 
de peine a trouver des gens eharitables (4), qui 
donneront par aumone un cercueil; ou bien il obl~­
gera les chefs de quartier a ramasser de quoi fourmr 
it cette depense; ou Ihfin , il commandera aUK 
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bonzes d'enterrer ces cadavres abandonnes. On aura 
grand soin de marquer sur une petite planche l'an­
nee que cet etranger est mort, queUe etoit sa figure, 
et de quelle maniere il ctoit vetn. On ordonne que 
chaque chef de quartier, de meme que Ie bonze qui 
preside ala pagode , fassent tous les mois un registre 
de ceux qu'ils auront inhumes, et qu'ils viennent Ie 
montrer au mandarin. 

Si 1'0n trouvoit des cadavres au des ossemens de 
morts (5) qui n'auroient pas ere enterres, au qui 
l'auroient the si mal, que des chiellS au d'autres ani­
maux les auroient decouverts, on s'informera de 
quelle maniere cet accident est arrive, et ron pun ira 
la negligence de ceux qui ont ete charges de l'inhu­
mation. Les devoirs de piete envers les marls ne 
sont poin't sans recompense, l'experience Ie prouve 
assez. Je compte sur I'inclination qui portera surtout 
les gens de qualit~ a celte bonne renvre. J' espere 
qu'ils veilleront ace qu'on ne trouve plus de sepul­
cres a demi - decouverts, et qu'ils obligeront les 
bonzes ft recueillir ce qu'il y auroil d'ossemens inhu­
mes, pour les bnller et en conserver les cendres. 
Plus iis en recueilleront ) plus ils amasseront de 
nierites. 

,Cependant il faut prendre gar de de ne pas con­
fondre les ossemens des hommes, avec les ossemens 
des breufs et d'autres animaux qui sont epars (,fa et 
Ia dans les campagnes. J e dis cela, parce qu' on pour­
roit proposer une recompense a ceux qui apporte­
roient uue charge d' ossemens, comme il s' en trouve 
en ql1antitedans les lieux de grand abord, et OU il 
meurt beaucoup de gens inconnus. Mais non, je fais 
reflex ion que Ie desir du gain porteroit des ames 
sordides a deterrer les morts, a voler leurs oss£'­
mens, et a y meIer ceux des animaux, afin d'aug­
menter Ia charge; et bien loin de rendre par-lU aux 
de~ts un devoir de piete, on seroit cause, sans Ie 
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vouloir, que leurs ames pousseroient des cris la .. 
mentnbles ( 6). II suillt que Ie mandarin or donne a:ux 
honzes de recneillir les ossemens des hommes, etde 
les ~eparer de ceux des animaux : il ne faut point 
etablir de recompense pour cette bonne (BllVre; c'en 
est nne assez grandeqlle d'avoidareputation d'homm~ 
charitable, et eHe duit suffire (7 ). 

REMARQUES. 

(I) LES Chinoisgardent d' ordinaire chez eu~ 
leur cercueil, qui est tout pr~t }t les recevoir quand 
Ie moment de leur mort arrivera, et ils ont une vraie 
complaisance a Ie consider,er. Ces cercueils $QQt fort 
epais, et peuvent resister long-temps a Vair et a la 
pluie. 11 faut queIque(ois quatre et meme huit per­
sonnes pO~lr porter up. cerClleiil vide: on .en vQit qui 
sont ciseles delicateII;lent, let tout couver~s de ver­
nis et de dorures~ Sou vent , tel ve.nd ou engage sou 
iils pour procurer un cerclleil a son pere. 

(2) Les sepultures sont iei hors des viLles, et au­
tant qll'il se peut, sur des ha'~~ellrs. Souvent on y 
plante des pins et des cypres. Les sepulcr,es sont 1a 
plupart bien blanchis et d'une construction .aS$ez jo­
lie. On n'enterre point plusieurs personnes, me me 
les parenS, dans une me me fosse, tant que Ie se~ 
Imlcre garde sa figure. / 

(3) Des gens meme d'une condition p;tediocre font 
souvent t~ansporter Ie eercueil de Ie~1fs parens d'uO,e 
province en une autre, afIn de Ie placer dans Ia 5e:­
pulture de la famille. On vient quelq~lefois ,d~ fort 
loin examiner a Ia couleur des ossemens , si un etran­
ger a fini ~a vie par une mort natur~lle ou par une 
mort violente. Le ma,ndarin preside a l'ouverW.x;e da 
eercueil. 

(4) 11 Y a des personnes riches, et ren connois 
plusieurs, qui font sans peine l'auIDone d'u~~er~ 
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tiueil, ou du mains qui contribuent voiontiers a cette 
depense. 

(5) Ce seroit ici nne chose mons true use de voir 
des ossemens de morts entasses les nns sur les aut res , 
comme on Ie voit en Europe: mais ce seroit nne 
cruante inoule de tirer Ie coour et les entrailles dn. 
mort, pour les enterret separement. II s' en lrouve 
qui ouvrent les sepulcres pour y prendre des joyaux:. 
ou des habits precienx. C'.est ici un crime qu' on punit 
tres-severement. 

(6) On compte a la Chine cent histoires de 
morts qui ont apparll aux vivans, et l'on y craint 
les esprits encore plus que quelques-nns ne font en 
Europe. 

(7) Un des grands motifs qui portent les sages 
de la Chine a la pratique des actions verHleuses, 
c'est la beaute de la vertu, et la gloire qui en est in­
separable. 

EDIT sur Ie so in que doit aIJvir un mandarin, d'exci­
ter les laboureurs au tralJail. 

It. y a des choses qu'on n~glige, parce qu'elles 
sont communes: cependant elles sont si necessaires) 
que Ie pere dn peuple y doit apporter ses princi­
paux soins. Telle est l'application dn mandarin it ani~ 
mer (I) les laboureurs au travail. Ainsi, quand Ie 
temps est venn de labourer et d'ensemencer les terres, 
Ie m.andarin sort de la ville, et va visiter les cam­
pag~les. Quand il trouve des terres bien cnltivees, il 
honore de quelque distinction Ie laboureur vigilant. 
Au co.ntraire, il couvre de confusion Ie labonreur in­
dolent, dont les terres sont negligees ou en friche. 
Quand on a su profiter de la saison dE'S semences, 
Ie temps de la recolte amene la joie et labondance ; 
Ie peuple eprouve alors que ceux qui Ie gouvernent, 
sont attentifs aux b~soins de l'etat : c'est ce qui Ie 
soutient dans un rude travail. Un ancien a bien dit; 
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Visitez les campagnes au printemps, aidez cerix qui 
ne sont pas en etat de les cultiver; c'est Ia. une IIlj­
niere excellente d'animer les gens au travail. Suivlnt 
cette maxime, un mandarin, qui est Ie pasteur du 
peuple, voyant qu'l.lll laboureur n'a pas de quoi 
avoir un hceuf pour cultiver son champ, et manque 
de grain pour I' ensemencer, lui avance l'argent ne­
cessaire, et lui fournit des grains: puis en automne, 
quand la recolte est faite, il se conlente de reprendre 
ce qu'il a avance, sans exiger aucun interih (2). 
Cette conduite lui attire les plus grands eloges (3). 
On l'appeUe avec complaisance Ie pere du peuple ; 
on gOihe Ie plaisir d'avoir un magistrat charitable; 
Ie lahoureut n' epargne point sa peine; les c~mpagnes 
deviennent un spectacle agreable aux yeux; dans les 
hameaux, femmes et enfans, tout est dans la joie et 
l'abondance; partout on comble Ie mandarin de be-­
nedictions. 

REMARQUES. 

(I) LES quatre etats differens a la Chine, sont 
ceux de Se, Num, Kum et Cham: c'est-a.-dire, 
des lettf(~s , des lahoureurs, des artisans et des mar­
chands. C' est la IH~cessite qui regIe leur rang. Tous 
les ans au printemps,l'Empereur lui-meme va so­
lennellement labourer quelques sillons, pour animer 
par son exemple Ies laboureurs a la culture des 
terres. Les mandarins de chaque ville en usent de 
meme. Quand il vient quelques Mput(~s des vice­
rois, l'Empereur ne manque jamais de leur deman­
der en quel etat ils ant vu les campagnes. Une pluie 
tombee a propos est un sujet de rendre visite au man-
darin, et de Ie complimenter. ~ 

(2) Souvent Ie Iaboureur doit une partie de sa re­
colte a l'usurier qui lui a avance du riz. 

(3) Depuis peu, un mandarin, juge criminel de 
la province, se deguisa pour visiter les campagnes, 

sans 
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sans ~tre connu. 11 trouva un laboureur qui poussoit 
sa charrue trainee par ses deux enfans, et it app'rit 
qu'un homme riche l'avoit rMutt a cette extremite, 
en Ie coutraigmirtt de vendre ses bmufs pour Ie payer. 
Il.fit sur Ie champ un acle de charlte et de justice) 
qui seroit admire en Europe. 

EDIT sur fa compassion qu' on doit aFoir des paurres 
orplzefills et des paurres rfures~ 

. i.E gOllvernemerit de Ouen-ouam (ancien roi <.1e 
la Chine) etoit rempIi de piete. Il employoit son &u­
tarite a souIager les pauvres vieillards (r) qui se tron­
vOlellt sans enfans et sans secours. Peut-on imaginer 
un regne plus heureux que celui ou Ie prince main­
tient l'etat dans urie tranquiltite parfaite, et dOI1l;e 
des marques de sa tendresse paternelle a ceux de ses 
.sujets qui sont sans appui? 'fels sont les pauvres, 
qui, dans un age avance, se trouvent sans enfans (2) , 
'ou les enfans qui ont perdu leurs parens dans un age 
encore tendre. J.jes uus et les atItres sont accahles de 
misere et n' ont nulle ressource. C' est ce qni touche 
vivement Ie emur d'un bon prince. Maintenant, 
thaque ville a des h6pitaux etablis pour l'entretien 
des pauvres. 11 faut l'avouer, les bienfaits de l'Em­
pereur sont infinis; et a qui ne s'tftendent-ils pas? Si 
Ilependant ces hopitaux tombent en ruine , sans qll' on 
songe it les reparer, que deviendra Ie bienfait de 
IEmpereur? Les pauvres se n~pandront de tontes 
.parts, ou remp1iront de vienx temples ruines. Ce de­
sordre vielH de ce qu' on ne vei1le pas assez et au 
nombre des pauvres, et it 1a (lepense w~cessaire pour 
les entretenir. l,e mandarin se repose de ce soin-la 
sur des officiers subalternes, qui appliquent secrete­
men,t a leur profit un~ bonne partie des liberalites (3) 
de 1 Empereur, tan dIS que les pauvres meurent de 
faim et de misere. N'est-ce pas la agir contre les in,­
tentions de notre nl:onarqne, dont Ie creur est 5i 

1'. x. 24 
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bienfaisant et si misericordieux? Que Ie mandarin, 
qui est Ie pasteur ~t1 p~uple (4), exam~ne d?ll.c ,~oi­
guoeusement ce qUol1 dOlt 0 et peut fourmr 0 a IhopIlal, 
SOit en argent, SOlt en vivres" SOit en tOile et en co­
ton pour les habits fourres. Le nombre des pauvres 
do it elre fixe. Au commencement de chaque mois, 
Ie mandarin examinera en pleine audience Ie re­
gistre de Ia depense et des pauvres qui sont entre­
tenus. C'est environ Ie dixieme mois de l'annee que 
se fera la distribution dn colon et des etoffes pour les 
habits d'hiver. -Cela doit se marqner avec exactitude, 
et se distribuer avec fidelite. Cette charite ne regar­
dera que cetlX qu.i sont veritahlement pauvres, ma­
lades, fort vieux, ou fort jeul1€s, et reduits a une 
telle 'misere qu'ils ne puissent pas se soulager eux­
memes. Quand quelqu'un viendra a mourir, on en 
donnera avis au mandarin, alin qu'ille remplace aus­
sitot. De cette sorte, on ne verra plus de pauvrei 
errans et vagabonds : iis auront une demeure fixe, 
m\ ils seront entre tenus aux frais du public. Leman­
darin visitera de temps en temps Ie batiment (5), 
pour voir s'il a besoin de reparation. Ainsi, les grandi 
hienfaits de l'Empereur se n~pandront de to utes parts, 
et sa charite attirera sur sa personne et sur l'etat, 
des biens dont Ia source est intarissable. 

REMA R QUE S. 

(I) LES Chinois' sonl accoutumes des leur jeu ... 
nesse it respecter les vieillards. Nos Cluetiens, en 
se confessant, rapportent au quatrieme commande­
ment, les fautes qu'ils font en cette matiere. 

(2) II fant que Ia misere d'un Chinois soitextr~me 
pour l'obliger a vivre dans l'hOpital. II aime quel ... 
quefols mieux mourir de faim, surtout s'il a ete au­
trefois a son aise. Aussi en voit-on mourir un grand 
;nombre. On auroit peine a c}:Qire jusqu'ou va lami-
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s~re parmi Ie peuple : il y en a qui passent deux ou 
trois jours sans prendre autre chose que du the. l,es 
babitans de certaines con trees peu fertiles, n 'ont pas 
plutot ensemence leurs terres, qn'ils vont presque 
to us ailleurs, pour y vivre d'aumones durant l'hiver .. 

(3) L'Empereur entrant dans sa soixantieme an­
nee, remit des sommes immenses qui etoient dnes au 
tresor; et outre ceIa, il fit de grandes largesses a 
tous les vieillards, en riz, en toiles et m~IIie en 
SOlenes. 

(4) L'auteur donne au manilarin Ie nom de pas­
teur du peuple, parce qu'a la Chine un gouvemeul' 
de ville est Ie chef de la police et de la religion. 

(5) C'est peu de chose it la Chine que 'les mai­
sons du simple peuple : mais les maisons des man­
darins ou de ceux qui l'ont ete, et generalement 
tous les_ edifices publics ont leur agrement et leur 
magnificence. Lespauvres obligent souvent leurs 
farens malades a se retir~r dans ~es hopitaux. II y a 
a Canton une de ces malsons, ou tous les pauvres 
sont chnhiens. Le Missionnaire qui en a soin, est 
bien console par Ia ferveur de oes bonnesgens, qui 
lui sont d'un grand secotlfs pour gagner a J~sus= 
Christ ceux qui y viennent de nouveall. 

ED I T sur Ie soin de rendre aux voyageurs le.f. 
chemins aise~ etcommodes. 

LES grands chemins (1) ont besoin d' etre souvent 
tepares: ce soin doit s'etendre aux montagnes et aux 
lieux les plus (kartes des villes. En aplanissant Ies 
chemins, on donnera nne issue aux eaux afin qu'eHes 
l!'ecoulent. Quoi de pIns incommode a un voyageur, 
que de trouver au milien d'un grand chemin des 
ablmes et des precipices! Dans Ies conlrees ou il y 
a de largeset de profondes rivieres , il est a propos 
qne Ie mandarin y entrelienne une barque de pas..: 
~age: ce qu'il en cottle pour les gages d'un batelier 

~4,& 
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est peu de chose: et Ie secours qu'on en retirera est 
considerable. Dans les endroits ou les ruisseaux et 
de petites rivieres coupent les chemins, on cons­
truira des ponts de bois (~). Le mandarin contri­
buera Ie premier a cette depense, et il engagera 
d'autres personnes a y concourir. Dans les routes Oll 
il se trouve peu de bourgades, on elevera de dis­
tance en distance des loges, ou les voyageurs puissent 
se reposer (3) et se delasser de leurs fatigues. Quant 
aux grands chemins, qui ne sont point au milieu des 
terres labourabIes, on doit planter de chaque cote 
des saules ou des pins qui forment de gran des allees. 

I En euf Ie voyageur sera a couvert des ardeurs du so­
lei!, et en hiver ces arbres (4) fourniront du hois 
pour Ie chauffage. L'execntion de ce projet regarde 
les habilans des bourgades circonvoisines. S'ils re­
fnsellt d'entrer dans cetle depense, Ie mandarin 
prendra ce soin - Ia lni - m~me, et alors les arb res 
appartiendront au public, et nnl particulier n'y 
pourra toucher. Ainsi tout Ie monde profitera de Ia 
commodiLe des chemins, et on louera sans cesse 
celui a qui on en sera redevable. 

REM A RQ U E S. 

(I) DANS les provinces du nord, c' est la poussi;!f(~ 
qui rend les chemins incommodes: dans les provinces 
du sud, ce sont les regorgemens des eaux. 

(2) Les Chinois t:iches construisent volontiers ces 
,sortes de ponts en faveur dn public: on en trollve 
heaucoup de pierre sur les ruisseaux. Sur une riviere 
assez pres de Jao-tcheou, il ya deux grands ponts 
de pierre, dont l'un a des arcades tres - elevees et 
tres - hardies. J'en ai vu un tout plat, long de pres 
d'nn quart de liene : les qnartiers de pierre etoient 
d'nne longueur et d'une largeur sluprenantes : il ser­
voit a passer lIUl bras de mer dans les hautes mart~es. 

I 
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(3) On trouve sou vent sur les chemins de ces 

sortes de reposoirs, qui sont assez propres et fort 
commodes dans Ie temps des grandes chaleurs. Un 
mandarin qui est hors de charge, cherche> aussitot 
qu'il est de retour en son pays, a se rendre recom­
mandable par ces sortes d'ouvrages. On trouve aux: 
avenues de certaines bourgades , surtout dans Ie 
Hoei - tcheo.u, de grands chemins paves de belles 
pierres carrt~es. Sur les chemins> il y a aussi des· 
temples et des pagodes: on peut s'y retirer pendant 
Ie jour; mais il n'est pas slIr d'y passer la nuit , 
quelque bon accueil qu'on y rel,{oive. En ete, des 
personnes charitables ont des gens a leurs gages, qui 
donnent gratuitement du the aux pauvres voyageurs: 
on veut seulement qu'ils sachent Ie nom de leur hien­
faiteur. Les grands chemins ne manquent point d'ho­
telleries; mais les honnetes gens ne peuvent guere 
s'en accommoder, ou bien il faut qu'ils portent avec 
eux tout l'attirail d'un lit. 

( 4.) Quoiqu'il fasse froid dans Ia province de 
Kiam-Si, et qu'il y tombe de Ia neige, cependant 
plusieurs arhres de ia campagne conservent leu~ ver~ 
dure toute l'annee. 

EDIT par lequel on exhorte les mattres a ne pas 
. traiter leurs esc/aves avec durete. 

QUOIQUE Ies hommes soient de conditions bien 
differentes (I), que les uns naissent nobles, et les 
.autres roturiers; cependant la nature est dans tous 
Ia meme, tous ont une ame et un corps de IDeme 
espece. Cependant, a voir Ia conduite qu'on tient 
communement , il ne paroh pas qu' on soit Eersuade 
de cette verite. Qu'un homme ait des repnmandes 
a faire a son fils , on s'aperl,{oit aisement qu'il est 
pere; il use de menagemens, il craint de co~trister 
.ce fils qu'il .aime. S'il est oblige de Ie . chatIer, la 
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main qui Ie frappe apprehende de Ie bIesser. Mais 
s'agit - il d'un esclave? On l'aeeable d'injures et de 
maledictions. Dne bagatelle en quai il n'aura pas 
suivi les vues de son maitre, lui attire a l'instant 
nne gr~le de coups. Quai done! eet esclave n'est-il 
pas fils d'un hOlume, et par consequent homme lui­
m~me? La ditference de sa condition a - t - eUe de­
pendu de lui? La pauvrele a contraint ses parens de 
vendre son corps, c'est ce qui Ie reduit a l' etat hu­
miliant ou il se trollve. Pour VOllS qui elI'S devenu 
son maitre, vous devez en avoir compassion. Quand 
vous lui commandez des choses qu'il ignore , ins­
truisez-le avec bonte, appliquez -vons a connoitre 
ses talens, et ne lui ordonnez rien dont il ne so it 
eapable ; fournissez -lui des habits et des a!imens. 
S'il est malade , faites venir les medeeins, procurez­
lui les remMes necessaires; qu'il s'aper~oive que 
'Vous eles touche des manx dont il se plaint. De3 
esclaves ne peuvent pas manquer de s'attacher a un 
mahre bienfaisant: ils Ie regardent mains comme 
leur maitre que comme leur pere. S'ils aiment Ie 
plaisir , si par leur negligence ils nuisent avos af­
faires, punissez-Ies, cela est dans I'ordre ;'mais que 
vos chatimens soient moderes: ce sera Ie moyen de 
lescorriger , et la pensee meme ne leur viendra l)US 
de se venger. 

II faut Ie dire, et il n'est que trap vrai, il y a des 
martres tout a fait deraisonnables. lIs emp~cheront 
'les esclaves maries d'habiter ensemble; ils sollicite­
ront en secret leurs femmes et leurs fiUes, et iis 
mettront en usage les caresses, les prespns, les me­
naces et 1es mauvais traitemens , pour les faire con-­
'sentir a leurs infames Msirs. De pareils crimes se­
TOot-jis sans chatiment ? D'tm cote, il arrivera que 
]a f~mme deshonoree declarera sou opprobre a son 
Ulan, et celui~ci cherchera nuit et jour les moyens. 
~de se venger de l'aIrront qu'il a re!ru (2). D'un 
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~utre cote, Ie maitre qui apprehende que son de~ 
sordre ne soit revele au mari, et qui en craint en­
core plus les suites funestes, forme Ie dessein de 
perdre ce malheureux, et n'est point content qu'il 
ne lui ait Ole la vie. Des actions si noires seront-eUes 
inconnues aux esprits, eux a qui les choses les pius 
secretes l1e peuvent echapper? D'ailleurs a q\.lel exces 
ne conduit pas l'amour deregle d'une simple esclave? 
II desespere la femme legitime, qui decharge sa co~ 
Iere sur l' esclave infortunee; la rage s' empare des, 
creurs, qui ne respirent plus que haine et vengeance ~ 
toute la famille est en combustion, parce que Ie 
maitre ne distingue pas ce qui merite d' etre respect~ 
d'avec ce qui est moins digne de consideration. Enfin 
ce desordre ahoutit a ruiner une famille noble et 
riche. Encore un pen de temps , les enfans d'un 
mauvais maitre, ou du moins ses petits-fils devien,­
dront eux-m,emes les esclaves d'autrui. N'est-ce pas, 
III un malheur dont la senle pensee est capable de 
jcter l' effroi dans les ceeurs? Ainsi , 0 vous, riches ~ , 
gouvernez vas esclaves avec honle, traitez-les avec 
equite , ayez pour eux un ceeur compatissant ct li­
ber\ll (3). Confucius a bien dit: Ce que FOUS ne 
poulez pas qui vous soit fait, ne Ie faites pas a un 
autre. C'est en cela que' consiste la vertu de douceur. 
II a dit encore : N' avoir ni au - dehors ni chez soi 
personne qui naus Feuilledu mal> c'est lefruitd'une 
charite sincere. On est aime de tout Ie monde parce 
qu' on aime tout Ie monde. C' est ce qui attire aux 
chefs de famille une longue suile de prosperites. 
Comme je suis venu ici pour etre votre gouverneu~ 
et votre pasteur, je dois vous faire ces importantes 
le9ons. Moi-meme je pratique la charite, quand je 
vous apprends Ie moyen d'~tre heureux. Tant que 
durera mon emploi, ma ptincipale etude sera de 
porter au plus haut point qn'il me sera possiple , Ie 
~~le pour Ie bien solide de mon peuple , et ce zele 
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sera m~le d'nne tendresse , qui me rendra infinir~len~ 
s~nsible a to us vos manx, 

REM A R QUE S. 

(1) NOUT-SAI, KEOU-NOUT-SAI (esclalJI!, 
chien d'esclolJe), ce sont des injures atroces. Ce..,. 
pendant Ull homme vend son ills, se vend Ini-meme 
avec sa femme pour un prix tres-modique. La mi..,. 
sere et Ie grand nombre d'habitans de l"Empire y 
causen t cette multittlde prodigieuse d'esclaves :presque 
tous les valers, et generalement toutes les fi,llesde 
service d'nne maisoll sont esclaves. Souvent un grand 
mandarin de province qui a pour dome:5tiques nne 
foule d' esclaves , est lui - meUle l'escIave d'un sei­
gneur de Ia Cotlr, pour lequel il amasse de l'argent. 
Un Chinois de mcriLe qui se donne a un prince tar­
tare, est 5111' d' etre bien tot grand mandarin: il peut 
devenir vice-roi d'une province. Que si l'EfQpereUf 
Ie destitue de son emploi, il retourne servir soq 
maitre, dll mnins pendant un certain temps a sa 
volante. Les riches, en mariant leurs fiUes, leut' 
donnellt une au plusieurs families d'esclaves, a pro.., 
portion de leurs richesses. II arrive assezsouvent 
qu'on donne la liberte aux esclaves , au qu'on leur 
permet de se racheter. It y eq. a qu''On IClisse a demi.., 
libres, a condition qu'ils payeront tous les ans nne 
cerLaine sorome. II y en a d'alltresqui s'enrichissent 
dans Ie negoce; leur qtaltre ne les depouille pas de 
leurs biens; il se contente d'en tirer de gros presens, 
et les laisse vivre avec hO~lIleur, sa.ns neanmoins 
consentjr qu'ils se rachetent~ 

(2) Un maitre est perdu sans ressource, des qu'o" 
pent prouver en justice qu'il a abuse de la femme d~ 
son esclave. . 

(3) II Y a des esclaves d'une ildelite a loute epreuve 
et d'l1n attachement inviolable pour leurs maltres ; 
9.ussi Ie malu'e les traite - t - il CO~:p,1i ties propres 
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enfans. Un grand disoit a un de nos Missionnaires, 
qtt'on ne devoit confier des affaires importantes qu'a 
des esclaves, parce qu'on est Ie maitre de leur vie. 

ED!'], sur l' education de fa jeunesse , et sur fa com-
passion lju'on doit Groir pour les prisonniers. 

ON regarde quelquefois comme une hagatelle, ce 
qui est tres-important au hiende l'etat, parce qu' on 
:n'en considere pas les suites. Je m'explique et j'entre 
dans Ie detail. Un pere a-t-il des enfans ? Un aine 
!;I.-t-il des freres au-dessous de lui? On doit les for­
JIler de honne henre, les instruire de leurs ohliga­
tions (I) , leur apprendre a avoir dn respect pour 
leurs parens, et de Ia deference pour leurs aines. 
Quand un enfant avance en age, il faut Ie porter a 
la vertn, l'instruire des devoirs de la vie civile, lui 
inspirer l'amour de l'etude. Un jeune homme eleve 
de la sorte parviendra infaillihlement aux honneurs , 
et tiendra sQn rang parmi les personnes illnstres. Je 
dis plus: tout un penple se trouvera rempli de gens 
d'honneur et de prQhite. Au contraire , ahandonnei 
'des l'enfance un jeune homme a lui-meme , elevez­
Ie deJicatement, ayez pour lui trop de complaisance: 
ses vices crottront et se fortifieront avec Fage ; it 
nlaura ni politesse, ni equite, ni droiture ; il se 
plongera dans la dehauche et se livrera a la volupte. 
Enchalne par les liens honteux de ses passions, ilne 
vondra ou ne pourr~ plus s' en degager. Quelle est la 
source de ce desordre? Le defaut d' education de Ia 
part des parenS (2); Ie defaut d' obeissance de la part 
q.es jeunes gens. . 

Maintenant que je sUls etahli votre gouverneur 
pour entretenir parmi vous Ie hon ordre, il est de 
~non devoir.Ie vous donner des marques de mon 
!l:ele sincere et desinteresse ? et de mon amour juste 
et ~endre pour Ie peuple. Je commence par vous 
e.dlOrter a bien elever vos enfans! c' est de celte :lase 



37S LETTRES 

education que depend Ie bon gouvernement; c'est 
par la que Ie peuple apprend a bien condllire sa 
famille , a cultiver les terres, a nourrir des vers a 
soie, a ,(hablir des manufactures pour les etoff'es; 
c'est par la que les regles de la pudeur inspirent au 
sexe l'amour de la retraite; c'est par Ia qu'on sait 
s'l;tonorer et se respecter les uns les mItres; c' est 
par la qu' on apprend a ne pas dissiper son bien en 
prod~s, a conserver sa vie par I' exacte observation 
des lois; a payer au prince Ie tribut qui lui est du, 
ce qui est un devoir de justice indispensable. Enfin, 
c' est 1;\ ce qui forme les bonnes mreurs , et ce qui 
donne du prix it la vertu. 

Pour y reussir, Ie mandarin do it prendre d'abord 
des voies de douceur; mais si eUes ne suffisent pas, 
il est force d' en venir aux chatimens , afin qu' on se 
reconnoisse, qu' on se corrige, etqu' on avance. dans 
Ie chemin de la vertu : voila ce qui rend Ie peuple 
heureux " et ce meme peuple, etonne du change­
ment de ses mceurs, ne cesse d'exalter Ie merile de 
celui qui Ie gouverne. 

Au contraire, si un mandarin manque de droi4 
lure et de sagesse, s'il est severe a l' exces, si son 
creur est ferme it la compassion, s'il raffine sans 
cesse slir la roaniere de punir (3), qu' arrive-t-il ? 
Les mechans s' obstinent dans leur malice , leur 
vertu ne consiste plus qu'it chercher des artifices pour 
se derober aux chatimens qu'ils meritent; c' est a qui 
saura mieux l'art de tromper; les grands et les petits 
voleurs inonderont les provinces; en un mot, Ie 
peuple s'abandonnera au crime et au desordre: c'est 
ce qui augmellte l'indignation et la colere du man­
darin. II tempetlil, il frappe, il met aux fers , il fait 
expirer sans pitie les coupables sous les coups. Heias! 
oans queUe erreur est ce mandarin! Il ne va point a 
l' ol'igine du mal auquel il pretend remedier. Quand, 
dans les siecles passes, Ie grand Yu, ce princ~ 
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incomparable, rencontroit par hasard un criminel sur 
son chemin, il descendoit de son char: il fondoit en 
pleurs. Ce n'l~toit pas un simple sentiment de com­
passion pour ce malheureux qui faisoit couler ses 
larmes; sa douleur avoit un autre principe: il pen­
!Oit que ce qui avoit conduit cet infortune au sup­
plice, c'est que ceux qui gouvernoient, n'avoient 
pas assez de vertu pour changer et reformer les mreurs 
du peuple. Ce bon prince etoit desole de la part que 
lui et ses magistrats pouvoient avoir a Ia perte d'un 
criminel, a qui les salutaires instructions avoient 
sans doute manque. Nous avons eu d'autres grands 
hommes qui ont pris les memes sentimens de cet 
empereur celebre. A ujourd'hui on voit partout des 
prisons; les mandarins exercent la justice et punis­
sent Ies crimes. Mais ne peut-on pas dire que Ies 
mandarins sont eux-memes coupables, puisque Ie 
peuple ne peche que parce qu'il n'est pas instruit? 
Voila queUe est la source du mal. La vraie compas­
sion et Ie sage gouvernement doivent tendre a y 
remedier (4). . 

REMARQUES. 

(I) I.E gouvernement politiql,le de la Chine roule 
tout en tiel sur les devoirs des peres a l'egard de leurs 
en fans , et des enfans envers leurs peres. L'Empe­
reur est appele Ie pere de tout l'Empire; Ie man.,. 
darin, Ie pere de Ia ville qu'il gouverne , et il donne 
a son tour Ie nom de pere a celui qui est au-dessus 
.de lui. Les lois de police et de bien seance , sont fon­
dees sur ce principe general qui est tres - siwple. 
Le premier et Ie quinzieme de chaque mois , .les 
mandarins s'assemblent en oeremonie dans un heu 
on se lit une ample instruction pour Ie peuple, et 
cette pratique est ordonnee par un statut de l'Em­
pire. Le gouverneur fait en cela I' office d'u,n pere 
qui instn\it sa famille. On jojnt Ie nom de perc it 
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celui d'oncle paternel : Ie frere aim~ , quand il n'au­
lJ'oit rien berite de son pere, est charge d'elever ses 
cadets, et de leur acheter a chacun une femme. 

(2) Quand , dans une ville, il s'est commis un 
grand vol ou un assassinat, il faut que Ie niandarin 
decouvre,les voleurs ou les assassins, autrement il 
est casse de sa charge. De meme, s'il se commet 
quelque crime enorme, par exempJe, si un fils tue 
son pere , Ie crime n-est pas plutot defere aux tribu­
naux de la com, que teus les mandarins sont des­
titl,es de leurs emplois, parce qu'ils n'ont pas eu 
soin de veiller aux honnes meeurs. II y a pareillement 
des cas extraordinaires, ou ron punit de mort les 
parens avec leurs enfans coupables. Les parens peu­
vent, avec l'agrement des mandarins, s'assembler 
dans la salle des ancetres, et la, condamner et mettre 
a mort un enfant incorrigible, quand ils craignent 
de lui quelque mauvaise action capable de deshonorel." 
sa famille. 

(3) Quand un mandarin est trop severe? il ne 
manque pas d' etre note dans les informations' que 
Ies vice-rois enVQ\ent de trois (lns en trois l;lI1S a la 
cour; et cette note suillt pour Ie depouiller de son 
emploi. Si un prisollnier vient a mourir dans la pri .. 
son, il faut ll,ne infinite d'attestations qui prouvent 
que Ie mandarin n'a pas ete suborne pour lui pro­
curer la mort. Un accuse meurt quelquefois dans Ie 
tourment de la question, qui est tres-rigoureuse a la 
Chine: cette question brise les os des jambes , et va 
jusqu'a les aplatir: il y a des remMes pour dimi­
nuer, et meme pour amortir Ie sentiment de Ia dou­
leur; mais Ie mandarin emptkhe qu' on ne se serve 
de .ces remedes, et ce n'est qu'apres la question, 
qU:Il permet de les employer pour guerir Ie patient, 
qUI en efret, par leur moyen, recouvre en peu de 
jO~1fS Ie premier usage des jambes. Quand un cri.,. 
romel dOlt etre condal,llne a mort, on lui donne) 
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avant que de lire sa sentence, un repas appete hi ~ 
semblahle a celui qui se donne pour Ies ancetres. 
Le criminel, qui se voit sur Ie point d'etre con­
damne , eclate quelquefois en injures et en reproches 
contre Ie mandarin; celui-ci ecoute ces invectives 
avec patience et compassion; mais Ia sentence n' est 
pas plutot Iue , qu' on met un baillon it Ia bouche du 
criminel. A voir la tete tranchee, c' est it Ia Chine 
une mort honteuse, parce que les parties du corps 
sont separees: au contraire, etre etrangle a un po­
teau, c'est un mort douce et presque honorable. 

(4) Un bon mandarin met sa gloire a rendre Ie 
peuple heureux. J'en connois un qui a fait venir de 
son pays plusieurs ouvriers, pour apprendre a elever 
des vers a soie, et a faire des etoffes dans tout son dis­
trict, ce qui va enrichir sa ville. II y a des mandarins qui 
font de temps en temps des largesses aux prisonniers; 
j'en connois un a Jao-tcheou qui leur envoya une 
fois des habits. Un autre de la meme ville, dans un 
jour de fete chinoise , leur fit un regal qui pensa lui 
Coilter cher. II les avoit delivres de leurs fers, afin 
que la joie f('It complete; eux, apres avoir bien btl , 
se saisirent du geolier et prirent la fuite, a Ia re­
serve d'un senl, qui ne voulut pas profiter de l'oc­
casion. Les fugitifs furent repris, et celui qui resta 
ent sa grace. J..jes prisonniers languissent d'ordinaire 
dans les fers , parce qu'il faut un temps considerable 
pour que leur con damnation ait passe dans tous Ies 
tribunaux, et qu' elle ait ete ratifiee par l'Empereur. 
. Les occasions ou les mandarins affectent Ie plus 
de marquer leur sensibilite pour les malheurs dll 
peuple, c'est Iorsqu'il est a craindre que Ia recolte 
ne manque, on par'Ia secheresse, ou par l'abon­
dance des pluies, ou par quelqu'aptre accident, 
comme par la multitude des sauterelles , qui inondent 
qnelquefoi~ cert~ines provi~ces de .Ia Chi~e. ~lors 
Ie mal1darm ~ soIl par affectIon, SOlt parmteret ou 
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par grimace, 11' oublie rien pour se rendre populaire. 
La p!upart, bien qu'ils soient lettres, et qu'ils de­
testent les idoles des secu's de Fo et de Tao, ne 
laissent pas de parcourir solenl1ellement tous les 
temples, et eel a a pied, con tre leur cou tume , pour 
demander aces idoles de Ia pluie ou du beau temps. 
Le mandarin, auteur de cet ecrit, propose seule­
ment d'invoquer Tchin-hoam, selon l'ancien usage, 
et il ne donne de formule de prieres que pour cet 
esprit tlltelaire de Ia ville. Peut-~tre verra-t-on avec 
plaisir quelques endroits de cette formule de prieres 
que fait un mandarin pour detourner les calamites 
publiques, et de queUe maniere il s'adresse a l'esprit 
protecteur de la ville. 

Formule de priere a Tchin-hoam (I). 
ESPRIT tutelaire, je suis Ie pasteur et Ie gouver .. 

neu r de cette ville; vons I' etes encore plus que moi, 
tout fnvisible qu.e vons etes. Cetle qualite de pasteur 
m' oblige a procurer au peuple ce qui lui est avanta­
geux, et a ecarter ce qui pourroit lui nuire; mais 
c'est de VOllS proprement que Ie penple re90it son 
bonheur; c' est vousqui Ie preservez des malheurs 
dont il est menace. Au reste, quoique vons soyez 
invisible a nos yeux, cependant, lorsqne vous agreez 
nos offrandes, et que vous exaucez nos vreux , vous 
vous manifestez, et vous vous rendez en C{l1elque 
sorte visible. Que si on vous prioiten vain, Ie ccenr 
n'anroit point de part anx honneurs qu' on vous rend; 
vous seriez a la verite ce que VOlIS etes, mais vous 
seriez peu connu : de me me que moi, qui suis charge 
par etat de proteger et de defendre Ie peuple, je 
ferois donter de mon mandarinat, si je n'agissois 
j'amais en mandarin. Dans les calamites publiques 
auxquelles on ne voit point de remedes, nons de­
vons. implorer votre seconrs, et vous exposer nos 
hesoms. Voyez donc 1a desolation OU est le peuple; 
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depuis Ie sixieme mois jusqu'au huitiem~ , it n'est 
point tombe de pluie, on n'a encore recueilli aucun 
grain; si tout perit, comment pODlfra-t-on , l'annee 
prochaine, ensemencer les terres? C' estce que j e 
dois vous representer. J'ai ordonne plusieurs jours 
de jeitne; les bouchers ont defeuse d' ouvrir leurs 
boutiques: on s'interdit I'usage de la viande, du. 
poisson, et meme du vin; on songe serieusement a 
se purifier Ie emuI', a. examiner ses defauts, et a 
s'en repentir ; mais nos vertus et nos merites ne sont 
guere capables de flechir Ie Ciel: pour vons, «> 
esprit! gouver.neur invisible de cette ville, vous ap­
prochez de 1m, vous pouvez demander des graces 
pour nous autres mortels, et Ie supplier de mettre 
fin a nos maux. Dne telle favf>ur, obtenue par votre 
entremise, meUra Ie peuple au comble de ses vooux; 
je verrai accompli ce que mon emploi m' oblige de 
souhaiter avec ardenr; votre culte croitra de phIS 
en plus dans cette ville, lorsqu'on verra que ce n'est, 
pas en vain que vons y presidez. 

! 

REMARQDE. 

(I) QUAND Ie peuple vent louer Ia penetration 
c]'un mandarin, aux lumieres duquel rien n' echappe,._ 
il l'appelle, comme je l'ai lu dans quelques-uns de 
leurs livres, Seng-tching-hoong, c' est-a.-dire, un 
1ching-ltOon,g incarne. J'ai lu de memeplusieurs 
traits d'un recueil de jugemens rendus avec sagesse, 
ou Ie mandarin dit au criminel qu'il interroge, que 
Tching...;hoan&: lui a revele telle ~u tel~e circonstan~e 
cachee : ce qm prouve la persuasIOn ou sont les Chl­
nois que l~s esprits apparo~ssent, et v~ennent decou­
vrir des cnmes secrets, solt pour pumr Ie coupable, 
soit pour delivrer l'innocent. 

J'ai parle plus haut des sauterelles qui inondent 
'iuelquefois certaines provincei ; e'est nu flean ter-
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rible, a en juger parce qu'~ri rapporte l'auteur qu& 
je tradui~. On. en voit, dit-il ~ une multitud~ eton..! 
nante qUI couvrent tout Ie cleI; elies sont SI pres­
sees, que leurs rules paroissent se Lenir les unes 
aux autres; elles sont en si grand nombre, qu' en 
elevant les yeux, on croit voir sur sa t~Le de haules 
et vertes montagnes ; e' est son expression. Le bruit 
qu'elles font en volant, approche du bruit que fait 
un tambour. Ce que j'ai vu moi-meme aux Indes, 
dans Ie Bengale, me persuade que cette description 
n'est pas trop exageree. L'auteur que je cite re­
marque qu' on ne voit d' ordinaire cette quantite in­
eroyable de sauterelles, que lorsque les inondations 
sont suivies d'une annee de grande secheresse, et 
philosophant a sa maniere , il pretend que les reufs 
des poissons qui se sont repandus sur la terre, 
venant a eclore par la chaleur, produisent cette mul­
titude prodigieuse d'insectes. 

EDIT pour j' entretien des barques de misericorde 
destinies a secourir ceux qui font naufrage , ou 
qui sont en danger de Ie fa ire. 

Vous savez sans doute l'histoire de Yam-pao. 11 
trouva en son chemin un oiseau qui tralnoit a:vec 
peine une corde dont on l' avoit attache. Yam - pa·o 
touche de l' embarras ou se trouvoit l' oiseau , Ie de­
harrasse de sa corde , et lui donne la Iiberte. II fut 
hientot recompense de ce hienfait : l' oiseau revint peu 
apres tenant en son bec un anne au d' or, qu'il mit 
entre les mains de son liberateur. L'histoire, en rap­
portant ce traitd'un creur aise a attendrir , ajoute 
que la famillede Yam - pao devint florissante, et 
qu'elle a donne des premiers ministres a l'etat. G'est 
ainsique de petits services attirent du Ciel de grandes 
recompenses. Si 'donc on prend de sages mesures 
pour sauver la vie a tant de malheureux, qui font nau­
frage faute de secours, ou qui sont en danger de Ie 

faire, 
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faire, nne action si charitable sera-t-elle sans recom­
pense? Dans Ie district de ceHe ville, il y a des lacs 
et des rivieres 01\ l'on navigue sans ce;se pour Ie 
commerce; on Y ep'rouve souvent des coups de vent 
terribles et d'affreuses tempetes (1). n fautdonc 
songer comment, a travers les flots, on pourra 
sauver ces infortunes, qui s 'e{forcent en vain de 
s'attacher aux debris de leurs barques, et qui im­
plorent du secours avec des cris cap abies d'amollir 
les cGeurs les plus insensihies. Des gens vertueux 
s'uniront sans peine pour l'executiclll d'un projet si 
louable. Il faut ponl' cela equiper des harq:ues (2) , 
qui s0ient t0ujours en etat de donner du secours 
dans les endroits des rivieres sujets aux orages, et 
ou Ie rivage est Ie plus escarpe el de plus difficile 
abord. Quand on se vena menace d'Ulle tempete, 
les barql!leS se tiendront pretes pour comir aussitot 
au secours de ceux qui en aurontbesoin. Quand ceux 
qui sont entretenus dans ces barques, aurollt sauve 
la vie a quelqu'un, Ie mandarin les nkompensera 
d'nne nanniere, qui fasse foi li£u'ils ont acquis sept 
degres de merites. Si au cont:raire its laissent perir 
quelqu'un par leur faute , ils cen repOndroIlt vie pour 
vie, et on les conclamne'ra a peril' eux-memes dans 
leseaux. Afin qu'ils s'acquittent bien de lenr devoir, 
il faut etre exact a les payer chaque mois" et a n~ 
les pas laisser manquer du w!icessarre. 

UE M A ,R QUE S. 

(I) LE lac de Po-yang ou de J ao-tcheou est forme 
par Ie conflnent de quatre rivieres aussi grandes que 
la Loire, qui sortent de la province de Kiang-Si: 
il a trente Iieues de circuit; on y essuie des siphons 
comme sur les mers de la Chine: c'est ce qne j'y ai 
eprouve moi-meme.Je passois ct' lac; un siphon, 
ou en moins d'unquart d'heure le vent tOllrna atl. 

T. X. .<I;) 
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quatre cotes opposes, me fit coudr Ie plus grand 
danger que j'aie encore couru de ma vie. Tous 
tant que nous etions, matelots et passagers, nous 
nous cn1mes perdns sans ressource. J' ai lieu de croire 
que Dieu nous sauva, pour conserver a notre eglise 
de Pekin un morceau de la vraie croix 'que je portois 
avec moi, et qui m'avoit ete envoye par Ie pere 
Verjus. Quand on approche de l' endroit Ie plus pe- . 
rilleux du lac, on voit un temple place sur un 
Focher escarpe. Les matelots battent alors d'une es­
pece de tambour de cuivre, pour avertir I'idole 
de leur passage; iis allument en son honnellr des 
bougies sur Ie devant de la barque; iis briHent des 
parfums, et sacrifient un coq. 

(2) J'ai vu plusieurs de ces barques entretenlles-­
pour secourir ceux qui courent quelque risque de 
'naufrage. Me promenant un jour sur Ie rivage du 
lac de Jao-tcheou, je fUi» temoin dn prompt secours 
qu' on donna a une barque qui etoit sur Ie point de 
perir. On me raconta a cette occasion que quelque­
fois ceux qui sont etablis dans ces barques pour 
pr~ter du secours, sont les premiers a faire perir 
les marchands, afin de s' enrichir de leurs depouilles , 
surtout s'ils esperent de n' ~tre pas decouverts. C' est 
ainsi que la malice des hommes tourne Ie bien en 
mal, malgre la vigilance des magistrats qui est grande 
a la Chine: car un mandarin fait consister sa gloire 
it assister Ie peuple, et fA. montrer qu'il a pour lui 
un creur de pere. J'ai su que de puis peu dans un 
temps d'orage , un mandarin ne se contenta pas de 
defendre qn' on traversat la riviere, mais encore qu'il 
se transporta sur Ie rivage, et y demeura tout Ie jour 
pour empecber par sa presence que queIque ~eme .. 
iaire se Iaissant emporter ft l'avidite dtl gain, ne 
s'exposat au danger de perir miserablement. 

Voila divers traits de misericorde, que Ia raison 
e~ Ie ientiment naturel inspirent a des infideles : ces 
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reuvres, toutes louables qu'elles sont , n'ont point 
pour principe .Ia vraie charil(~; aussi toute leur re­
compense se borne-t-elle a l'estime des hommes, 
et a une felicite temporelle. Neanmoins il est eton­
nant que l'olivier sauvage et inculte produise tant 
de sortes de fruits, et que l'olivier franc, plante au 
milieu du christianisme, et arrose du sang precieux 
de Jesus-Christ, en produise si peu ; qu'une charit~ 
toute pai'enne soit si ingenieuse a secourir Ie pro­
chain dans ses besoins temporels , et que la charite 
chretienne inspire si peu de zele pour Ie bien spi­
rituel des ames, qu'il seroit si facile de placer dans 
Ie ciel. Le venerable pere de Sanvitores, qui fonda 
de ses sueurs et de son sang la mission des lIes Ma­
rianes, ecrivoit to us Ies ans en Espagne des lettre5 
remplies d'nn zele apostolique, par lesquelles il sol­
licitoit la charite des riches du sieele ell faveur des 
cnfans infideles, dont on pouvoit assurer Ie saInt en 
leur donnant Ie bapteme. « Combien de personnes 
» puissantes, s' ecrioit-iI, lesquelles, pour conserver 
» Ia vie a un fils unique, offrent a Dieu dans les 
»' chapellesde devotion des figures d' enfans en or 
» ou en argent! J'approuve leur piete, mais qu'ils 
) feroient une ceuVfe bien plus glorieuse aDieu et 
» bien plus utile a la sante de leur fils, s'ils met-
l) toient dans Ie ciel un grand nombre d' enfans d'ido-
» Iatres, en leur procurant la grace dn bapH~me !. » 

G'estla consolation que vous avez, Madame, puisque 
VOllS envoyez tous les jonrs deval1t VOllS au ciel , plu""b 
sieurs enfans chinois, qui sont redevables avos lihe­
ralites, de leur bonheur eternel : et c'est principale­
ment de cette sorte d'aumone gu'on fera l'eloge dans 
l'assemblee des Saints. Eleemosinas illius enarrabit 
omnz's ecclesz'a Sanctorum. J'ai l'honneur d'etre avec 
la plus respectueuse reconnoissance ~ etc. 
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LETTRE 
Du pere Cazier ~ mz'ssionnaz"re. 

A Canton, Ie 5 novembre 1720. 

J E vois par vos lettres l'inquietude ou vous ~tes de 
savoir quel a (he Ie sort des peres Cuheron et Cortil, 
qui entrerenl il y a quelques annees dans nne des 
ifes Palaos. ainsi que vous l'avez vu dans les lettres 
de nos Missionnaires. Je voudrois pouvoir vous en 
apprendre des nouvelles certaines et bien circons­
tanciees. Mais, quelques mouvemens qu'on se soit 
donnes jusqu'ici, c'est toUjOUTS inutilement qu'on a 
tente de tetourner dans ces 11es. 

Lorsque je vins a la Chine, je pris rna route par 
Ies Philippines, et j' etois a Manille, lorsque Ie pere 
Serrano fit equiper un vaisseau pour commencer une 
mission chez les insulaires de Palaos, ou pour la 
continuer, suppose que les deux peres eussent tr01lVe 
grace aupres de ces barbares. Mais Dieu, dont les 
desseins sont impenthrahles, ne permit pas que cette 
expedition eut Ie succes auquelon devoit s'attendre. 
Le pere Serrano mit a la voile, et fut porte par un 
vent favorable dans l'Embocadero (c'est ainsi que 

Jes Espagnols appellent l' entree des lles Philippines). 
La quantite d'iles qui se trouvent dans cette passe, 
Ia rendent tres-dangereuse, et les galions sont quel. 
quefois obliges d'y hivenier sans pouvoir gagner 
Cabite qui est Ie port de Manille. Le vaisseau qui 
portoit Ie pere Serrano et son compagnon n'alla pas 
loin : il perit pres de l'ile de Marinduque, et rien 
ne fut plus triste que ce naufrage, dont il n'echappa 
que peu de personnes. Quelqu-es ... uns s'thoient jetes 
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.dans la chaloupe ; mais Ie trouble ou ils etoient les 
eropecha de prendre une pn'ica,ution necessaire , qui. 
etoit de couper I.e cable if'quel tenoit la chaloupe 
aroarree au vaisseau : ils allerent au fond de la mer 
entralnes par Ie poids dll baliment. 11 n'y eut qu'un 
senl indien, qui s'etant empare de l'habitacle ( c'est 
un reduit en forme d'armoire OU ron enferme Ia 
bOllssole), s'en servit pour se sauver, et a sa faveur 
gagna heureusement la terre, apres avoir long-temps 
luae contre les flots. C' est pat cet indien, qui re­
tourna aussitot a Manille, qu'on fnt informe de ce 
detail; Ainsi echoua Ie projet qu' on avoit forme 
d'aller au seconrs des deux Missionnaires et de planter 
Ia foi dans Ies iles Palaos. 

Depuis mon arrivee a la Chine, j'ai vn a Canton 
'I.lllroarchand venudesPhilippines, qui m'assura qU'Oll 
ne doutoit plus a Manille que les deux peres n' eussent 
ete sacrifies a la furellr des barhares de ces lles nou­
vellement decouvertes. C'est ainsi qu'il m'a raconte 
III chose. Un vaisseau espagnol etoit aUe a la decou­
verte aux environs des lIes Palaos, et 5' etant approche 
d'tme de ces lIes, plusieurs insulaires parurent dans 
nne barque, et rode rent autour dn vaisseau. On les 
invita par gestes a venir a bord : ils n'y voulurent 
point consentir, a moins qu' on ne leur donnat un 
otage. On fit descendre un Espagnol dans la cha-:­
IQupe, et en me me temps quelques-uns des insulaires 
monterent au vaisseau. Les Espagnols se saisirent 
d'eux, et refllserent de les renvoyer. Ceux qui etoient 
restes dans la barque se disposoient a se venger de 
cette insulte sur l'Espagnol qui servoit d' otage, et 
ils ramoient deja vers sa chaloupe. Mais on fit feu 
snr eux, et on les ecarta. On dit qu'en se retirant ils 
souilloient vers la fllmee de la poudre, ignorant 
apparemment l'usage dll canon et des armes a feu. 
Ces insnlaires furent conduits a Manille; la on ]eur 
demanda par signes ce qu't~loient devenu .. s les deux: 
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peres qui etoient restes dans une de leurs Hes; ils' 
repondirent de meme par signes, et firent entendre 
que leurs compatriotes les avoient tues, et ensuite les 
avoient manges. 

LETTRE 
D'un Missionnaz're de la Compagnie de Jesus. 

De Pekin, en l'anmie 172 I. 

'QUOIQU'ON vons ait mande assez en detail ee qui 
s'esl passe ici au snjet de la solennelle ambassade 
que l'Empereur a re~ne de la part du Czar, on aura 
sans donle omis les diffieultes que Ie ceremonial fit 
nahre, el dOlH il ne fut pas possible de vons instrnire, 
parce que eet incident n'arriva que depuis Ie depart 
.. les vaisseaux qui retoUfnoient en Europe. La deli­
Catesse de l'ambassadE'lll' ne put s'accommoder du 
ceremonial chinois, qui eonsiste a se mettre a genoux 
~t a frapper la terre du front devant les personnes 
qu' on veut honorer; ce qui s' observe, non-seulement 
a I' egard de I'Empereur , mais encore a I' egard des 
princes, des mandarins, des peres, des maitres, etc. 

L'ambassadeur crnt que c'etoit avilir sa dignite 
que de s'abaisser a une cenfmollie si humiliante et si 
peu conforme aux idees d'Europe. I~e refus qn'il 
fit de s'y assujettir etant venu aux oreilles de l'Em­
pereur, devoit naturellement produire un mecon­
tentement reciproque. Mais la sagesse de ce prince 
lui suggera un expedient auquell'amhassadeur mos­
covite ne put 5' empecher de se rendre. « Faites-Iui 
» savoir, dit l'Empereur, que mon dessein est qn'on 
») rende a la lettre qu'il m'apporte de la part de ~on 
to maitre. les memes hOnnel,lfS que nos coutumes 
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,llprescrivent pour rna personne, C'est pourquoi je 
) souhaite qu'il pose cette lettre sur une table, et 
)t alors un grand mandarin ira en mon nom, frapper 
» la terr.e du front devant la lettre. » C' est ce qui 
s'executa, et l'ambassadeur n'eut plus de peine a 
faire cette ceremonie devant l'Empereur, et a rendIe 
civilite pour civilite. 

Cette annee chinoise etant Ia soixantieme du regne 
del'Empereur, des Ie premier jour on a commence 
des· rejouissances extraordinaires. Tous les man-­
darins, dep'uis les plus grands lusqu'aux plus petits:> 
sont alles se prosterner devant sa tablette, et lui 
fehdre Ies memes hom mages qui lui sont rendus a 
Pekin devant la porte interieure de son palais. Comme 
cette 31mee est une annee de grace et d'nne espike 
de jubile, quelques-nns se figllrent que l'Empereur­
pourra fendre la liberte aux deux princes ses en fans ;. 
cela est neanmoins fort douteux, Ie caractere de 
l'Empereur etant de garder touj'ours une condllite 
soutenue , uniforme et invariahle, lorsqu'une fois ~ 
pour de bonnes raisons, il a pris son parti. Sa poli­
tique est de tenir ses enfans dans nne parfaite <Iepen­
Qance. D'ailleurs Ie prince heritier a ete prive avec 
trop d' eclat de son droit a 1a couronne. On croit 
qu'iI a jete les ye1ix sur Ie fils de ce prince, qui a 
:renf a dix .ans. 

Le 14- d'avril, jour de la naissance de YEmpereur, 
fut encore un jour de fete, qui fut celebre avec 
l;>eaucoup de magnificence. La depense monta a 
quatre-vingt mille taels. L'Empereur ne daigna pag, 
venir voir eet appareil superbe. Il avoit sur Ie c(kur­
les instances qui lui fUIent faites de se nommer Ullli 

heritier. 
Le Colao chinois qui osa lui faif(~ cette remOl1-

trance ent grace de la vie; mais son fils aine qui 
etoit deja second president d'un des tribunaux , a ete 
l;:ondunme a aller servir a l'armee. Les dOttLe yUSS!? 
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chinois ont eu Ie meme sort.Ces yusse sont des man .. 
darius, dont l' emploi est de faire a l'Empereur les 
representations con venables pour Ie bien de l' etat. 

, Nons avons vn cetLe ID€me annee en peu de mois 
l'ile de Formose secouer Ie joug de la domination 
de l'Empereur, et forcee ensuite de rentcer sons 
son obeissance. Les Chinois du lieu, aides de ceul: 
de Fokien et de Keoumi, avoient egorge les man­
darins, a un seul pres qui s'evada, et fait main basse 
sur Ies troupes imperiales. Quand Ia nouvelle s'en 
repandit a Pekin, on ne manqua pas d'attribtu?f celte 
revolte aux Hollandais, qui n'y avoient certainement 
nulle part, et cela sans doute par un fond d' opposi­
tion qu'il y a entre les Chinois et les etrangeFs, et 
a dessein de reDdre les Europ€ens odieux a l:a Eation 
chinoise. Mais ce fut un grand sujel de joie quand 
on apprit peu apres, que les nouvelles troupes impe­
riales qu'on y avoit envoyees, etoient entrees dans 
la capitale, avoient tue uue partie des reheBes, a la 
reserve de leur chef qui s etoit elilfui dans.les mon­
tagnes, et que Ie reste des revolt€s etoit tout a fait 
dissipe. 

La secte des Mahometans s'etend de plus en plus. 
lIs se soutiennent principalement par Ie grand com­
merce qu'ils font dans les provinces, et par les sommes 
d'argent qu'ils donnent liberalement aux mandarins, 
car ils sont fort riches. Mais du reste les Chinois ont 
pour eux Ie plus grand mepris. II y a peu d'annees 
que Ie peuple detruisit leurs mosquees a Han-kou. 
Celle de Tchang-te-fou fut de meme abattue l'an 
passe; et cette annee au mois de juin , la populace 
s'est soulevee contre eux a King-te-tehing , et a ren­
verse leur mosquee. Nous en avons porte Ie contre­
coup, car notre eglise a eu Ie meme sort, les mutines 
criant de toutes parts que nOllS leur etions sem­
blables, et que nOllS elions des Mahometans d'Eu­
rope. Les mandarins infO-rmes que nos ChretienS 
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Ji)avoient pas donne la moindre occasion a ce tu­
multe, ont promis de faire reba.tir notre eglise anx 
depensdu penple. L'un d'eux me dit sur cela ohli­
geamment que deplilis huit ans qH'il demeuroit a 
King-te-tching, il ne lui etoit jamais venu la moindre 
plainte contre les Chretiens. 

LETTRE 
Du pere d'Entrecolles, missionnaire de la Com­

pagnz:e de Jesus, au pere .•••• de la meme Com­
pagme. 

A King-te-tching, Ie 25 janvier J 722. 

MON REVEREND PERE, 

La palx de N. S. 

QUELQUE soin que je me sois donne pour m'ins­
truire de la maniere dont nos ouvriers chinois tra­
vaillent la porcelaine, je n'ai garde de cfoire que 
j'aie entierement epuise la matiere; vous verrez 
meme, par les nouvelles observations que je vous 
envoye, que de nouvelles recherches m'ont donne 
sur cela de nouvelles connoissances. Je vons les 
. expos,=rai , ces observations, sans ordre, et telles que 
j.e les ai tracees sur Ie papier , a mesure que j' ai ell 

occasion de les faire, soit en parcour.ant les boutiques 
des ouvriers, et en m'instruisant par mes propres 
yeux, soit en faisant di verses questions aux Chretiens 
qui sont occupes a ce travail. 

Du reste, comme je ne dis rien de ce que j'ai deja 
explique assez au long par une de mes lettres que 
VOllS avez inseree dans un des recueils pnkedens, it 
sera bon de la relire avec un peu d'appliealion; 
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autrement on auroit peut - etre de la peine a com­
prendre beaucoup de choses , dont je suppose avec 
raison qu'on a deja Ia connoissance. 

I. Comme l' or applique sur la porcelaine s' efface 
a Ia longue et perd beaucoup de son eclat, on lui 
rend son lustre en monillant d'abord la porcelaine 
avec de l' eau nette , et en frottan t ensuite la donue 
avec une pierre d' aga te; mais On doit avoir soin de 
frotter le vase dans un meme sens, par exemple, de 
droite a gauche. 

II. Ce sont principalement les bords de la porce-: 
laine qui sont sujets a s'ecailler : pour obvier a cet 
inconvenient, on les fortifie avec une certaine quan­
tite de charbon de hambou pile, qu' on mele avec Ie 
vernis qui se donne a la porcelaine; ce qui rend Ie 
vernis d'une couleur de gris cendre. Ensuite, avec 
Ie pinceau J on fait de cette mixtion une bordure a 
la porcelaine deja seche, en la mettant sur la roue 
ou sur Ie tour. Quand il est temps, on applique Ie 
vernis a la bordure comme au reste de la porcelaine, 
et lorsqu' elle est cuite, ses bords n' en sont pas moins 
d'une extreme blancheur. Comme il n'y a point de 
J)ambou en Europe, je crois qu'on pourroit y sup­
pleer par Ie charbon de saule, ou encore mieux par 
celui de sureau, qui a quelque chose d'approchant 
du bambou. 

n est a observer, 1.° qu'avant que de reduire Ie 
bambou en charbon, il fant en detacher la peali 
verte, parce que la cendre de cette peau fait eclater, 

. dit-on, la porcelaine dans Ie fourneau; 2. 0 que 
l'ouvrier doit prendre garde de toucher la porcelaine 
avec des mains tachees de graisse ou d'huile; l'endroit 
touche eclateroit infailliblement durant la cuite. 

III. En parlant des conleurs qui s'appliql1ent a 
la porcelaine, jai dit qu'il y en avoit d'un ro:uge 
souffie, et j'ai expliqne la maniere d'appliquer cette 
couleur; mais je ne roe souviens pas d'avoir dit qu'il 
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y en a!oJt a;lssi ,de ~leu souffie, et qu'il est beaucou:(> 
plus mse d y retlSSlf. On en aura vu sans doule en 
Europe. Nos ouvriers conviennent que si ron ne 
plaignoit pas,la depense, il seroit possible de souf­
fler de meme de 1'or et de l'argent sur de la porce­
laine, dont Ie fond seroit noir ou bleu, c' est..,.a-dire, 
y f(~pandre partout egalement une espece de pluie 
d'or ou d'argent. Cette sorte de porcelaine qui seroit 
d'un g01lt nouveau, ne manqueroit pas de pIa ire. 

Le vernis se souffle de me me que Ie rouge. II y a 
peu de temps qu' on fit pour l'Empereur des ouvrages 
si fins et si delies, qu'on Ies mettoit sur du coton, 
parce que l'ouvrier ne pouvoit manier des pieces si 
delicates, sans s' exposer ales rompre; et, comme il 
n'etoit pas possible de Ies plonger dans Ie vernis, 
parce qu'il eilt faULl les toucher de Ia main, on souf­
'flo it Ie vernis, et on en (":ouvroit entierement Ia 
porcelaine. 

J'ai remarque qn'en soufflant Ie bIeu, Ies ouvriers 
prennent une precaution pour conserver Ia couleur 
qui ne tombe pas sur Ia porcelaine, et pour n'en 
11erdre que Ie moins qu'il est possible. Cette pre­
caution est de placer Ie vase sur un piedestal, et 
d' etendre sous lepiedestal une grande feuille de pa­
pier, qui sert durant quelque temps; quand I'azur 
est sec, iIi; Ie retirent en frottant Ie papier avec une 
petite brosse. 

IV. On a tronve depuis peu tine nouvelle matiere 
propre a entrer dans Ia composition de la porcelaine. 
C'est nne pierre ou Hne espece de craie qui s'appelle 
hoa-che, dont les medecins chinois font une sorte 
de tisane qu'ils disent etre detersive, aperitive et ra­
fra1chissante. lIs prennent six parts de cette pierre 
et nne part de reglissequ'ils pulverisent; ils mettent 
nne demi-cuilleree de cette poudre dans nne grande 
tasse d'eau fra1che qu'ils font boire au malade, et iis 
yretendent que cette tisane rafra1chit Ie sang et tem-
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pere les chaleurs illternes. Les ouvriers en porce­
laine se sO,nt avises d'employer cette meme pierre a 
la place du kao-lin, dont j'ai parle dans mon pre­
mier ecrit. Peut-etre que tel endroit de l'Europe Ott 

l' on ne trouvera point de kao-lin, fournira Ia pierre 
lwa-che. Elle se nomme hoa, parce qu' eIle est glu­
lineuse, et qu' eUe approche en quelque sorte du 
savon. ., ' 

La porcelaine faite avec Ie hoa - che est rare et 
beaucoup plus chere que l'al1tre. El1e a nn grain ex­
tremement fin; et pour ce qui regarde l'ouvrage du 
pincean, si on la compare ala porcelaine ordinaire, 
elle est a peu pres ce qu'est Ie velin compare an pa­
pier. De plus, cette porcelaine est d'nne Iegerete qui 
surprend nne main accoutumee a manier d'autres 
porcelaines; anssi est-eUe beauconp plus fragile que 
la commune, et il est diffieile d'attraper Ie veritable 
degre de sa cuisson. II y en a qui ne se servent pas 
du hoa-che pour faire Ie corps de I'ouvrage; iis se 
contentent d'en faire une colle assez deliee, ou iis 
plongent la porcelaine quand elle est seche, afin 
qu'elle en prenne nne conehe, avant que de recevoir 
les couleurs et Ie vernis. Par 1ft eUe acquiert quel­
ques degres de beaute. 

V oici de queUe maniere se met en reuvre Ie hoa­
che : 1.° lorsqu'on l'a tire de Ia mine, on Ie lave 
avec de l' ean de riviere ou de pluie, pour en sepa­
rer un reste de terre jaunatre qui y est attachee; 
2.° on Ie brise, on Ie met dans nne cuve d'eau pour 
Ie dissoudre, et on Ie prepare en lui donnant Ies 
memes fas:ons qu'au kao-lin. On assure que la por­
celaine peut se faire avec Ie seul hoa-che prepare de 
la sorte et sans aueun autre melange; cependanl un 
de mes neophytes qui a fait de sembiables porce­
laines, m'a dit que sur huit parts de hoa - che, il 
mettoit deux parts de petun-tse; et que pour Ie reste, 
il pl,'ocedoit selon la methode (lui s' ohserve quand on 
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fait la potcelaine ordinaire avec Ie petun - tse et Ie 
!tao-lin. Dans cette nouvelle espece de porcelaine Ie 
hoa - che tient la p]ace du kao -lin; mais l'un est 
beaucoup plus cher que I'autre. La charge dekao­
lin ne coilte que vingt SOLIS, au lieu que celIe de 
ltaa-che revienta un ecu. Ainsi il n'est pas surpre­
nant que cette sorte de pore elaine se vende plus 
cher que Ia commune. 

Je ferai encore nne observation sur Ie hoa-che. 
Lorsqu'on l'a prepare, et qn'on 1'a dispose en petits 
carreaux semblables a ceux du petun-tse, on delaye 
dans de I'eau nne certaine quantite de ces petits car­
reaux, dont on forme une colle bien claire; ensuite 
on y trempe Ie pincean, puis on trace sur la porce­
Iaine divers dessins, apres quoi, lorsqu'elle est 
seche, on lui donne Ie vernis. Quand Ia porcelaine 
est cuile, on apers:oit ces dessins, qui sont dune 
blancheur differente de celle qui est sur Ie corps de 
1a porcelaine : il semble que ce soit une vapeur M­
liee repandne sur la surface. I.e blanc de hoa - che 
s'appelle blanc J'ivoire, siam-yo-pe. 

V. On peint des figures sur la potcelaine avec Ie 
che - koo (mineral semblahle a l'alun), de meme 
qu'avec Ie hoa-che, ce qui lui donne une autre es­
pece de couleur blanche; mais Ie che-kao a ceia de 
particulier, qu'avant que de Ie preparer comme Ie 
hoa~che, il faut Ie [btir dans Ie foyer, apres quoi 011 

Ie brise, et on lui donne les memes fas:ons qu'au 
hoa-che : on Ie jette dans un vase plein d' eau, on 
l'y agite , on ramasse a diverses reprises la creme qui 
surnage, et quand tout cela est fait, on trouve une 
masse pure qui s' emploie de meme que Ie hoa-che 
Imrifie. I.e che - kao ne sauroit servir a former Ie 
corps de Ia porcelaine; on n'a trouve jusqu'ici que 
]e hoa - che qui plIt tenir la place du kao -lin, et 
donner de la solidiu~ a la porcelaine. Si, a ce qu' on 
m'a dit ~ l' on meLtoit plus de deux. parts de pctun-tse 
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s'llr lmit parts de hoa-che, la porcelaine s'affais­
seroit en se cuisant, parce qu' elle manquerbit de 
ferm~te, on plutot, que ses parties ne seroient pas 
suHisamment liees ensemble. 

VI. Je n'ai point parle d'une espece de vernis qui 
s' appelle tse-kz'nveou , c' est-a.-dire , flernis d' or bruni. 
Je Ie nomrnerois plutot vernis de couleur de bronze, 
de couleur de cafe, ou de couleur de feuille morte. 
Ce vernis est d'uneinvention nouvelle. Pour Ie faire, 
on prend de la terre jatme commune, on lui donne 
ies memes fa!?ons qu'au petun - tse, et quand cette 
terre est preparee, on n' en emploie que la matiere 
la plus deliee, qn' on jette dans de l' eau, et dont on 
forme une espece de colle aussi liquide que Ie vernis 
ordinaire appele pe-yeou ,. lequel se fait de quartiers 
de roche. Ces deux vernis, Ie tse-kin et Ie pe-yeou, 
se melent ensemble, et pour cela ils doivent etre 
egalement liquides. On en fait l'epreuve en plon­
geant nn petun - tse dans run et l'autre vernis : si 
chacun de ces vernis penetre son petun-tse, on les 
juge egalement liquides et propres a s'incorporer en­
semble. On fait aussi entrer dans Ie tse-kin du vernis 
ou de l'huile de chaux et de cendre de fougere, pre­
paree comme nous l'avons dit ailleurs, et de Ia meme 
liql1idite que Ie pe-yeou; mais on meIe plus ou 
moins de ces deux vernis avec Ie tse-kin, selon qu' on 
veut que Ie tse - kin soit plus fonce ou pIns clair; 
c'est ce qui pent se conno'itre par divers essais: par 
exemple, on melera deux tasses de Ia liqueur tse­
kin avec Imit tasses du pe - yeou; puis sur quatre 
tasses de cette mixtion de tse-kin et de pe-yeou, on 
tnettra une tasse de vernis fait de chaux ou de fougere. 

Il n'y a, dit-on, que vingt ans on environ, qn'a 
ete trouve Ie secret de peindre avec Ie tsoui, ou en 
violet, ou de aorer Ia porcelaine. On a essaye de 
faire nne mixtion de feuilles d' or avec Ie vernis et 
la poudre de eaillon, qui s'appliquQit de meme qu'on 
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applique Ie rouge a l'huiIe; mais cette tentative n'a 
pa;; reussi, et on a trouve que Ie vernis tse-kin avoit 
plus de grace et d' eclat. 

II a ete un temps qu' on faisoit des tasses auxqllelles 
{)n donnoit par-dehors Ie vernis dore, et par-dedans 
Ie pur vernis blanc; on a varie dans la suite, et sur 
une tasse ou sur un vase qu' on vouloit vernisser de 
tse - kin, on appliquoit en un ou deux endroits un 
rond ou un carre de papier mouiHe, et apres avoir 
donne Ie vernis on levoit Ie papier, et,avec Ie pin­
ceau on peignoit en rouge ou en azur cet espace non 
vernisse. Lorsque la porcelaine etoit seche, on lui 
donnoit-Ie vernis accoutnme, soit en Ie sonmant, 
soit d'nne autre maniere : quelques-nns remplissent 
ces espaces vides d'un fond tout d'azur ou tout noir, 
pour y ap.pliquer la dorure apres la premiere cuite; 
c'est sur quoi se peuvent imaginer diverses combi­
naisons. 

VII. J'ai vu cette annee, pour la premiere fois, 
nne espece de porcelaine qui est main tenant a la 
mode: sa conleur tire sur l'olive, on lui donne Ie 
nom de long-tsivem. J'en ai vu d'antres qu'on 
nomme tsim-ko; c'est Ie nom d'nn fruit qui res­
semble assez aux olives. Cette coulenr se donne a 
la poreelaine, en melant sept tasses de vernis tse­
kin avec quatre tasses de pe-reou, deux tasses on en­
viron d'huile de chanx et de cendres de fongere, et 
nne tasse de tsoui-yeou, qui est nne hllile faite de 
caillou. Le tsoui - yeou fait apercevoir quantite de 
petites veines sur la porcelaine : quand on l'applique 
tout senl, la porcelaine est fragile, et n' est point so.., 
nore; mais quand on Ie m~le avec les autres vernis, 
dIe est coupee de veines, elle resonne, et n'est pas 
plus fragile que la porcelaine ordinaire. 

Je dois ajouter nne particularit(~ dont je n'ai point 
parle, et que j'ai remarquee tout recemment l c'est 
qu'avant de donner Ie vernis a la porcelaine, on 
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acheve'de la polir, et d'en retrancher les plus pe .. 
tites illegalites; ce qui s'execute par Ie moyen d'un 
pinceau fait de petites plumes fort fines. On humecte 
ce pinceau simplement avec de l' eau, et on Ie passe 
partout d'une main legere; mais c' est principalement 
pour la porcelaine fine qu'on se donne ce ~oin. 

VIII. Le noir eclatant ou Ie noir de miroir ap­
peM ott-kim, se donne ala porcelaine ~ en Ia plon­
geant dans une mixtion liquide composee d'azur 
prepare. II n'est pas necessaire d'y employer Ie hel 
azur; mais il faut qu'il soit un peu epais, et mele 
avec dll vernis pe~yeou et du tse-kin , en y ajoutant 
un peu d'huile de chaux et de cendres de fougere: 
par exemple, sur dix onces d'azur pile dans Ie mor­
tier, on m~lera une tasse de tse-kin , sept tasses de 
pe-.reozt, et deux tasses d'hnile de cendres de fougere 
hn:Uee avec la chau!X. : cette mixtion porte son vemis 
avec eUe, et il ll'est pas llecessaire d'en donner de 
nouveau. Quand on cuit ceue sorte de porcelaine 
noire, on doit la placer vers Ie milieu du fourneau) 
et llon pas pres de la voilLe, ou Ie Jeu a Ie plus 
d'activite. 

IX. Je me suis trompe 10Tsque j'ai dit dans rna 
letlre precedente, que Ie rouge a l"huile appeIe yeou­
Ii - hum, se tiroit du rouge fait de couperose, tel 
qu'on l'emploie pour peindre en Touge la porce­
laine cuite : ce rouge a l'huile se fait de la grenaiUe 
de cuivre rouge et de la poudred'une cert:ain~ pierre 
ou caillou qui tire un peu sur Ie rouge. Uu medecin 
chretien m'adit que cette pierre etoit une espec-e 
d'alnn qui s'emploie en medecine; on broie Ie tout 
dans un mortier, en y melant de l'urine d'un jeune 
homme, et de l'huile de pe-yeou; mais je ll'ai pu 
decouvrir la quantile de ces ingrediens; ceux qui 
ont ce secret sont attentifs a lle Ie pas divnlguer. On 
applique cette mixtion sur la porcelaine, lorsqu'eUe 
n' est Pi:\s encore cuite, et on ne lui donne point 

d'autre 
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d1at1tre vemis; il fant seulement prendre garde que 
durant la cuite la couleur rouge ne coule point an 
bas du vase. On m' a assure que pour donner ce rouge 
a Ia porcelaine , on ne se sert point de petun - tse 
pour Ia former, mais qu'en sa place on emploie avec 
Ie kao -lin de la terre jaune pniiparee de Ia meme 
maniere que Ie petun~tse : il est vraisemblable qn'une 
pareille terre est plus pro pre a. recevoir ceue sorte 
de couleur. 

Pent-etre sera-t-on bien aise d'apprendre com ... 
ment cette grenaille de cuivre se prepare. On sait 
qu'a Ia Chine il n'y a point d'argent monnoye. Ou 
se sert d'argent en lingots dans Je commerce. et il 
s'y tronve beaucoup de pieces qui sont de bas aloi. 
n y a cependant des occasions OU il faut les reduire 
~n argent fin, comme, par exemple, quand il s'agit 
'de payer Ia taille ou de semblables contributions. 
Alors on a recours a des ouvriers dont l'uniqtie me­
tier est d'affiner l'argent dans des fOllrneaux faits a 
ce dessein, et d'en separer Ie cuivre et Ie plomb. 
lIs forment la grenaille de ce cuivre, qui vraisem­
blablement conserve quelques parcelles impercep­
tibles d'argent ou de plomb. Avant que Ie cuivre 
liquefie se durcisse et se congele, on prend un petit 
halai. qu'on trempe legerement dans l'ean; puis ell 
fcappant sur Ie manche du balai, on asperge d'eau 
Ie cuivre fondu: nne pellicule se forme sur la su­
perficie, qu' on leve avec de petites pincettes de fer, 
ct on la plonge uans de l'eau froide OU se forme la 
grenaille qui se multiplie autan! que se reitere l' ope­
Iation. Je crois que si l'on employoit de l'eau forte 
pour dissoudre Ie cuivre , ceue poudre de cuivre en 
seroit plus pIiopre pour Ie rouge dont je parle. Mais­
Jes Chinois n'ont point Ie secret des eaux fortes e-t 

. regales; leurs inventions sont tOllles d'une extreme 
simplicite. 

X. Des des sins d'o~lVrage qu'on assuroit ~tre im ..... 
T. x. ;>.6 
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praticables ont ete executes cette annee. Ce sont des 
urnes hautes de trois pieds et plus, sans Ie COllver-' 
cIe qui s'tHeve en pyramide a Ia hauteur d'un pied. 
Ces urnes sont de trois pieces l'appOrH~es, mais ren-

-'IDes ensemble avec tant d'art et de proprete, qu'elles 
c '1 ,. d' ne iont qu un seu corps, sans qlli on ptllSSe ecou-

vrir l'endroit de Ia reunion. On m'a dit en me les 
:montrant, que de qlilatre-vi,ngts urnes qui avoi€'JilL ete 
failes, on n'avoit pu reussir qu'a huit seulement, et 
que toOntes les antres avoient (he perdues. Ces ouvrages 
et<Ji-ent (;;ommand~s par des marchands de Canton, 
qui commercent avec les Europeens; car a Ia Chine' 
on n' est point cl1rieux de porcelaines qui soient d'un 
si grand p.rix. _-

XI. On m'a apporte une de ces pieces de porce­
laine, que les Chino is nomment yao-pien (trans­
mutation). Cette transmutation se fait dans Ie four­
n-eau, et est causee ou par Ie defaut ou par I'exces 
de chaleur, ou bien par d'autres CatISes qu'il n'est 
pas facile de, conjecturer. Cette piece, qui n' a pas 
rJussi selon l'ouvrier, et qui est l'effet du pur hasard, 
n' en est pas moins helle ni moins 'estimee. L' ouvrier 
avoit dessein de faire des vases de rouge souffle: 
cent pieces fnrent entierement perdues: celle dont 
je parle sortit du fourneau semblable a une esp~ce 
d'agate. Si l'on vouloit courir les risques et les frais 
de differentes epreuves, on deconvriroit a la fin l'aet 
de faire surement ce que Ie hasard a prodllit une 
senle fofs. C'est ainsi qu'on s'est avise de faire de Ia 
l)orceiaine d'un noir eclatant, appellee ou-kim: Ie 
caprice dn fournean a determine a cetle recherche, 
et on y a r~ussi. 

XII. Quand on vent donner un vernis qui rende 
la porcelaine extremement blanche, on met sur 
treize tasses de pe-yeou , une tasse de cendres de fou­
gere anssi liquide que Ie pe-yeou. Ce vernis est fort 
ct He s(' doitpoint donner a ia porcelaine qu'Ol1 veut 
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peindre en bleu, parce qu'apres la cnite, la couleur 
ne paroitroit pas a travers Ie vernis. La porcelaine a 
laqlrelle on a donne Ie fort vernis, peut etre expo­
see sans crainte au gran,d feu du fourneau. On Ia 
cuit ainsi toute blanche, ou pour Ia conserver dans 
cette couleur, ou bien pour Ia dorer, ou la peindre 
de differentes couleurs, et ensuite la recuire. Mais 
quam} on vent peindre Ia porcelaine en bIen, et que 
la couleur paroisse apres la cuite, il ne faut meier 
que sept lasses de pe-yeou , avec nne tasse de vernis 
bU de Ia mixtion de chaux et de cendres de fougere. 

It est bon d' observer en general que Ia porcelaine 
dont Ie vernis porte beaucoup de cendres de fou'" ~ 
gere, doit etre cuite a l'endroit tempere du four­
neau, c'est-a-dire, ou apres les trois premiers rangs, 
ou dans Ie bas a la hauteur d'un pied ou d'un pied 
et demi: si elle etoit cuite au haut du fourneau , Ia 
cendre se fondroit avec precipitation, e1 cOllleroit 
an bas de la porcelaine. 11 en est de meme du rooge . 
a l'huile, dn rouge souffie, et du long-tsi-pen, a 
cause de la grenaille de cuivre qui entre dans la com­
position de ces vernis. Au cOl1traire, on doit cuire 
au haut du foufneau la porcelaine it Iaquelle on a 
donne simplement Ie tsoui-yeou: c'est, comme je 
l'ait dit, ce vernis qui produit une multitude de 
veines, en sorte que la porcelaine semble etre de 
pieces rapportees. 

XIII. II Y a quelque chose it reformer dans ce qu~ 
j'ai dit autrefois des couteurs qn'on donne it Ia por~ 
celaine qui se cuit une seconde fois. Mais avant que 
d'entrer dans Ie detail, il est bon d'expliquer queUe 
est la proportion et Ia me sure des poids de Ia Chine; 
c'est par OU je vais commencer. 

Le kin ou Ia livrp chi noise est de seize onces, qui 
s'appellent leams ou talls. 

Le leam ou tall est une once chinoise • 
.26 •• 
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Le tsien ou Ie mas est la dixieme partie du learn 
ou taU. 

Le fuen est la dixihne partie du tsien ou du mas. 
Le ly est la dixieme partie du fuen. 
Le hao est la dixie me partie du ly. 
Le rouge de couperose qu'on emploie sur lespor~ 

celaines recuites se fait de la maniere que jeTai ex­
plique, avec de Ia coupe rose appelc~e tsao-fan; Mais 
comment cette couleur se compose-t-eIle? C'est sur 
quoi je vais vous satisfaire. 

Sur un tai!l ou leam de ceruse, on met deux mas 
~ 

de ce rouge. On passe la ceruse et Ie rouge par un 
tumis, et on les m€'le ensemble a sec; ensuite on les 
lie run a l'autre avec de l'eau impregnee d'un pen 
de colle de vache, qui se vend reduite a Ia consis­
tance de la colle de poisson. Cette colle fait qu'en 
peignant la porcelaine , Ie rouge s'y attache, et ne 
coule pas. Comme les couleurs , si on les appliquoit 
trop epaisses, ne manqueroient pas de produire des 
inegalites sur la porcelaine , on a soin de temps en 
temps de tremper d'ime main legere Ie pinceau dans 
l'eau, et ensuite dans la couleur dont on veut peindre. 

Pour faire de la couleur blanche, sur un learn de 
ceruse, on met trois mas et trois fuen de poudre de 
cailloux des plus transparens, qu' on a calcines apres 
les avoir lutes dans nne caisse de porcelaine, enfouie 
dans Ie gravier d'un fourneau , avant que de Ie chauf­
fer. Cette pondre doit €'lre impalpable. On se sert 
d'eau simple, sans y meIer de la colle pour l'incor­
porer avec la ceruse. 

On fait Ie vert fonce, en mettant sur un tael de 
ceruse trois mas ettroisfuen de poudre de caiHoux 
avec huitfuen ou pres d'un mas de tom-ftoa-pien, 
leq;uel n'e?t autre chose que la crasse qui sort du 
CUlvre lorsqu'on Ie fond. Je viens d'apprendre qu'en 
employant Ie tom - ftoa - pien pour faire Ie vert, il 
faut Ie laver, et en sep~rer avec soin la grenaille de 
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cuivre qui s'y trouveroit melee; et qui n'est pas 
propre pour Ie vert: it ne faut y employer que les 
ecailles, c'est-a.-dire, les parties de ce metal qui se 
separent Iorsqu'on Ie met en reuvre. 

Pour ce qui est de la couleur jaune, on la fait en 
mettant sur un tai!! de ceruse, trois mas et trois 
fuen de poudre de cailloux, et lin fum lmit ly de 
rouge pur qui n'ait point ete mele avec la ceruse. 
Un autre ouvrier m'a dit que pour faire un beau 
ja~~e, il mettoit deuxfuen et demi de ce rouge pri­
iDltlf. 

Un tael de ceruse. trois mas et trois}Uen de pou­
dre de cailloux, et deux ly d'azur forment un Meu 
fonce qui tire sur Ie violet. Un des ouvriers que j'ai 
consulte pensequ'il faut huit ly de cet azur. 

'Le melange de vert et de blanc, par exemple ~ 
d'nne part de vert sur deux parts de blanc, fait Ie 
vert d' eau qui est tres-clair.. 

Le melange du vert et du jaune, par exemple, de 
deux tasses de vert fonce sur uue, tasse de jaune, 
fait Ie vert coulou, qui ressemble 11 une feuille un 
peu fanee. 

Pour faire Ie noir, on Miaie l'azur dans de l'eau: 
il faut qu'il soit tant soit peu epais: on y mele un 
peu de colle de vache maceree dans de la chaux. 
et cuite jusqu'a consistance de colle de poisson. 
Quand on a peint de ce noir la porcelaine qu'on 
veut recuire , on couvre de blanc des endroits noirs. 
Durant Ia cuite, ce blanc s'incorpore dans Ie noir, 
de meme que Ie vernis ordinaire s'incorpore dans Ie 
bIen de la porcelaine commune. 

Il y a une autre couleur appelee tsiu. Ce tsiu est 
une pierre ou mineral qui ressemble assez au vitriol 
romain. Selon la rcponse faite a mes questions, je 
n'aurois pas de peine b. croire que ce mineral se tire 
de quelque mine de plomb, et que, portant avec 
soi des esprits, ou plutot des pareelles imper~eplibles 
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de plomb, il s'insinue de Iui-meme dans la porce­
laine sans Ie secours de la ceruse, qui est Ie vehicule 
des autres couleurs qu'on donne it Ia porcelaine re­
cuite. 

C'est de ce tSlu qtl'on fait Ie violet fonce. On en 
trouve it Canton, et il en vient de Pekin. Ce der­
nier est bien meilleur; aussi se vend-il un tail huit· 
mas Ia livre (neuffrancs ). Le ,tslu se fond, et quand 
il est fondu ou ramolli, Ies orfevres l'appliquent en 
forme d.email sur des ouvrages d'argent. lIs met­
tront, par ex em pie , un pelit cercle de ISlU dans Ie 
tour d'une bague, ou bien iis en rempliront Ie haut 
d'une aiguille de tete, et l'y enchasseront en forme 
de pierrerie. Cette espece de maille se detache a Ia 
longue: mais on tache d'obvier a cet inconvenient, 
eu Ie mettant sur une Ugere couche de colle de 
poisson ou de vache. . 

Le tsiu , de meme que les antres couleurs dont je 
viens de parler, ne s'emploie que sur la porcelaine 
qu'on recuit. Telle est Ia preparation du tsiu: on 
ne Ie rotit point comme l'azur, mais on Ie brise, et 
on Ie reduit en une poudre tres-fine; on Ie jette 
aans un vase plein d'eau; on l'y agite un peu, en­
suite on jelte cette eall OU il se trouve quelques sa­
letes, et l'ongarde Ie cristal qui est tombe au fond 
du vase. Cette masse ainsi delayee perd sa belle cou­
leur et paroh au-dehors un peu cendree. Mais Ie 
ts~lt recouv~e sa cou~eur violette des que la porce­
lame est cUIte. Le tSlU se conserve aussi long-temps 
qu'on Ie souhaite. Quand on veut peindre en cette 
couleur quelque vase de porcelaine, il suffit de Ia 
delayer avec de l'eau, en y melanl, si 1'0n vent, un 
pen de colle de vache; ce que quelques-uns ne ju­
gentpasnecessaire. C'est dequoi I'on peuts'insLruire 
par l' essai. 

Pour dorer on argenter la porcelaine, on met 
denxfuen de ceruse sur deux mas de feuilles d'o~ 
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eu d'argent, qu'on a eu so in de dissoudre. L'argent 
sur Ie vernis tse-kin a beaucoup d't~clat. Si ron pein t 
les unes en or et les antres ~n argent, les pieces ar'" 
,gentees ne doivent pas demeurer dans Ie petit four­
neau autant de temps que les pieces don~es: autre­
ment I'argent disparoitroit avant que l'or eill pn at­
-teindre le degrede cuite qui lui donne son eclat. 

XIV. II ya ici une espece de porcelame colonfe, 
qui se vend a meilleur compte que celIe qui est 
peinte avec les couleurs dont je viens de parler. 
Pent-etre que les connoissances que je vais en don­
ner seront de quelque utilite en Europe par rapport 
a la faIence, suppose qn'on ne puisse pas atteindre 
a la perfection de la porcelaine de la Chine. Pour 
faire ces sortes d' ouvrages, il n' est pas ntkessaire que 
la matiere qui doit y etre employee soit si fine: on 
prend des tasses qui ont deja ete cuites dans Ie grand 
,J0urneau, sans qu'elles aient ete vernissees, et par 
consequent, qui sont toutes blanches sans aucul1. 
Justre: on Ies colore en les plongeant dans Ie vase 
,Oll est la couleur preparee, quand on veut qu'elles 
soient d'une meme couleur: mais si on les souhaite 
de differentes couleurs, teis que sont les ouvrages 
appeles hoamtlou-houan , qui sont partages €n es­
peces de panneaux, dont l'un est vert, l'autre 
jaune , etc.; on applique ces couleurs avec un gros 
pinceau. C'est toute la fa~on qui se donne a ceLte 
porcelaine, si ce n'est qu'apres la cuite, on met en 
certains endroits un peu de vermilIon, commt' , par 
exempIe, sur Ie bec de certains oiseanx; mais cetle 
couleur ne se cuit pas, parce qu'elle disparo1troit au 
feu: aussi est-el1e de peu de duree. Quand on a ap­
plique les autres couleurs, on recnit la porcelaine 
dans Ie grand fourneau avec d'autres porcelaines qui 
n'ont pas encore ete cuites; il faut avoir so in de~a 
placer au fond dl1 fourneau et au-dessous du SOUP1-
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rail, oU le feu a moins d'activite , parce qu'un grand 
feu aneantiroit les couleurs. 

Les couleurs propres de cette sorte de porcelaine 
se preparent de la sorle. Pour faire la couleur verte)_ 
on prend du tom-lwa-pien, du salpetre et de la 
poudre de cailloH : on n'a pas pu me dire la quantite 
de chucun de ces ingrediens. Quand iis ont ete re­
duits separement en poudre impalpable, on les 
delaie et on les unit ensemble avec de l'eau. 

L'azur Ie plus commun avec Ie salpetre et 1a poudre 
de caillou , forment Ie violet. 

Le jaune se fait en mellant, par exemp]e, trois 
mas de rouge de couperose sur trois OIIces depoudre 
de caillou, et sur trois onces de ceruse. 

Pour faire Ie blanc, on met sur quatre mas d~ 
poudre de caillou un tal:'! de ceruse. Tous ces ingre­
diens se delaient avec de l'eau. e'est la tout ce que 
fai pu apprendre touchant les couleurs de ceUe sorte 
de porcelaine, n'ayant point parmi mes neophytes 
d'ouvriers qui y travaillf:'l1t. 

XV. Quand j'ai parle dans rna 1ettre precedente 
des fourneaux OU se cuit de nouveau la porcelaine 
qui est peinte, j'ai dit qu'on faisoit des piles de por­
celaine, qu'on mettoit les petites dans les gran des , 
et qu' on les rangeoit ainsi dans Ie fourneau. Sur quoi 
je do is ajouter qu'il faut prendre garde que les pieces 
de porcelaine ne se 10uchent les unes les autres par 
les endroits qui sont peints ~ ce seroient autant de 
pieces perdues. On peut bien appuyer Ie has d'une 
tasse sur Ie fond d"une autre tasse qlloiqu'il soit peint, 
parce que les bords du fond de la tasse embohee 
n'ont point de peinture : mais il ne faut pas que Ie 
cote d'une tasse touche Ie cote de l'autre: ainsi ~ 
(luand on a des porcelaines qui ne peuvent pas aise­
ment s'emboher les une::; dans les autres, camme 
sora, par exemple, de longues tasses propres a 
prendre du chocolat) nos ouvriers les rang'ent de la 
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maniere suivante : Sur \ un lit de ces porcelaines qui 
-garnit Ie fond du fourneau, ils mettent une couver­
ture de plaques failes de la terre dont on construit 
les fourneaux, ou Il\~me des pieces de caisses de por­
celaine : car a la Clline tout se met a profit. Sur 
cette couverture, on dispose un autre lit de ces por­
celaines, et on continue de les placer de la sorte jus­
'!u'au haut dll fourncan. 

. XVI. Je n'thois pas assez bien instruit, quand j'ai 
dit qu'on connoil que la porcelaine peinte ou dOfl~e 
est cuile, lorsqu'on voit que l'or et les couleurs sail­
lissent avec tout leur eclat. J'ai ete detrompe par 
des connoissances plus sihes. Les couleurs ne se 
.distinguent qu' apres que la porcelaine recuite a eu 
Ie Ioisir de se refroidir. On juge que la porcelaine 
qu' on a fait cuire dans un petit fourneau ,- est en etat 
d'etre retiree, lorsqueregardant par l' ouverture 
d' en-haut, on voit jusqn'an fond toutes les porce­
laines rouges par Ie feu qui Ies embrase; qu' on dis­
tingue les unes des/antres Ies porcelaines placees?en 
pile; que Ia porcelaine peinte n'a plus Ies inegalites 
que formoient les couleurs, et que ces couleurs se 
sont incorporees dans Ie corps de Ia porcelaine , de 
meme que Ie vernis donne sur Ie bel azur, s'y incor~ 
pore par la chaleur des grands fourneaux. 

Pour ce qui est de la porcelaine qui se recuit dans 
de grands fourneaux, on juge que Ia cuile est parfaite: 
1.0 lorsque Ia flamme qui sort n' est plus si rouge? 
mais un peu blanchatre; 2. 0 Iorsque regardant par une 
des ouvertures , on apefl;:oit que les caisses sont to utes 
rouges; 3.0 Iorsqu'apres avoir ouvert une caisse d'en­
haut, et en avoir tire une porcelaine 'I on voit, quand 
elle est refroidie, que Ie vernis et les couleurssont 
dans l'etat ou on les souhaite; 4. 0 enfin lorsque re­
gardant par Ie haut du fourneau, on voit que Ie 
gravier du fond est luisant. C'est par tous ces indices 
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qu'un ouvrier juge que la porcelaine est arrivee 'a Ia 
perfection de la cuile. 

XVII. Quand on veut que Ie bIen couvre entie­
rement Ie vase, on se sert de leao ou d'azur prepare 
et delaye dans de l'eau a une juste consistance, et 
.o·n y plonge Ie vase. Pour ce qui est du bleu souffie 
appele tsoui-tsim , on y emploie Ie plus bel azur pre­
pare de la maniere que je l'ai explique : on Ie souffle 
sur Ie Tase, et quand il est sec, on donne Ie vernis 
ordinaire, ou senl ou mele de tsoui - yeou , si l' on 
veut que la porcelaine ait des veines. 

Il y a des ouvriers lesquels sur 'cet azur, souffie 
ou non, tracent des figures avec Ia pointe d'une 
longue aiguille: l'aiguille leve autant de petits points 
de l'azur sec, qu'il est necessaire pour representer 
la figure: puis iiS donnent Ie vernis. Quand Ja por­
celaine est cuite, les figures paroissent peintes en 
miniature. 

XVIII. Il n'y a point tant de travail qu'on pour­
roitse l'imaginer, aux porcelaines sur lesquelles on 
vait en bosse des £leurs, des dragons, et de sem­
blables figures. EUes se tracent d'abord avec Ie burin 
sur Ie corps du vase; ensuite on fait aux environs 
de legeres entaillures qui leur donnent du relief; 
apres quoi se donne Ie vernis. 

XIX. Quand j'ai parle dans mon premier ecrit de 
la maniere dont Ie leao ou l'azur se prepare, j'ai 
omis deux ou trois particularite5 qui meritent de 
l'attention : 1.° qu'avant que de l'ensevelir dans Ie 
gravier du fourneau OU il doit etre roti, il faut Ie 
bien laver, afin d' en retirer la terre qui y est atta­
chee; 2.° qu'il faut l'enfermer dans une caisse a por­
celaine bien lutee; 3.0 que lorsqa'il est roti, on Ie 
brise, on Ie passe par Ie tamis, on Ie met dans un 
vase vemisse; qll'on y f(~pand de reau bouillante; 
qu'apres l'avoir un peu agite, on en ole l'ecume qui 
Surnage, qu' ensuite on verse l' eau par inclination. 
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Ct'tte preparation de l'azur avec de l'eall bOllillant~ 
doit se ~enouv:ele.r jusq.u'a deux foi~; apres quoi 011 

prend 1 azur aIDsl hllmlde, et redu'lt en une espece 
- de pate fort deliee, pour le jeter dans un mortier, 
on on Ie broie pendant un temps consid-erable. . 

On m'a assure que l'azur se trouvoit dans les mi~ 
nieres de <zharbon de pierre, ou dans des tern·s 
rouges voisines de ces minieres. II en paroh sur Ja 
superficie de la terre, et c'est un indice assez ·certain 
qu'en creusant un peu avant dans Ie meme liem, on 
en trouvera infailliblement. Il se presente dans la 
mine par petites pieces du volume a peu pres du gros 
doigt de lao main ,mais plates et non pas ron des. 
L'azur grossier est assez commun, mais Ie fin est 
tres-rare, et il n' est pas aise de les discerner it l' ceil. 
It faut en faire l'epreuve pour n'y pas ~tre trompe. 
Cette epreuve consiste a peindre une porcelaine et 
a la euire. Si l'Enrope fournissoit du beau leao ou 
de l'azur, et du beau tsiu, qui est une espeee de 
violet, ce seroit pour King-te-Tching une march an- • 
dise de prix et d'un petit volume pour Ie transport, 
el on en rapporteroit en echange la plus belle por­
celaine. J'ai deja dit que Ie tsiu se vendoiL tm tael 
huit mas la livre. On vend deux taets la bohe du 
beau leao qui n'est que dix onces, ce qui revient a 
vingt sons l' once. 

XX. On a essaye de peindre en noir quelques 
'vases de porcelaine ?-vec la meilleure encre de la 
Chine; mais ceue tentative n'a eu aucun sued,s. 
Quand la porcelaine a ~te cuite, elle s'est trouvee 
tres-blalJ.che. Comme les parties de ce noir n'ont pas 
assez de corps, e11es s'eloieNt dissipees par l'action 
du feu, ou plutot elles n'avoient pas eu la force de 
penetrer la couche de vernis, ni de produire nIle 
-(ouleur differente du simple venlis. 

Je finis ces remarques, mon reverend perl', pn 

recommandant avos prieres la ehrthiente de King~ 
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te-Tching, qui est composee d'un grand nomhre 
d'ouvriers en porcelaine. Le Seigneur qui m'en a 
confie Ie soin, me donne la consolation, toules les 
fois que je m'y transporte , de la voir crottre de plus 
en plus. Pendant un mois de sejour que j'y ai fait 
depllis peu , j'ai administre les sacremens a un grand 
nombre de fervens Chretiens, et parmi ceux a qui 
j'ai confere Ie bapteme, il y avoit pres de cillquanle 
adultes. Le progres de la foi y seroit beaucoup plus 
grand, si un Missionnaire y fixoit sa demeure; il 
faudroit agrandir l'eglise et y entretenir deux ou 
trois cat<!;chistes. Il n' en cOllteroit pour ceia chaque 
annee qu'une somme modique. Je suis dans la par­
ticipation de vas saints sacrifices, etc. 

LETTRE 
'" Du pere Jacques, missionnaire de la Compagnie 

de Jesus, a Monsieur l'abbe Rap/taelis. 

A Canton, Ie I. ~r novembre 1722 • 

MONSIEUR, 

La paix de N. S. 

C'E~T un peu tar? que je tiens la parole que je 
v.ous at donn~e, mms c'est aussitot qu'il m'a ete pos­
sIhle de Ie fane. Man voyage de France a la Chine 
a dure pres de seize mois. La fameuse He d' Orleans 
au Poulocondore, a the la cause de ce lana retar-
dement. 0 

J e partis du Port-Louis Ie 7 mars I 721 , sur nne 
fregate de la Compagnie des Indes nommee Ia. 
Danae, commandee par M. Ie chevalier de la Vi­
comte. Nons avions sur notre hord nne compagnie 
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de soldats, que l' on devoit debarqner a l'ile d'Or­
leans, pour la joindre a nne autre qui y avoit ete trans­
portee l'annee prtkedente. NOllS avions aussi avec 
nous deux ingenieurs du Roi,- l'un desquels avoit Ie 
titre de commandant de rile. 

Je n'ens pas plutot perdu Ia terre de vue qll'iI 
me fallut payer Ie tribut a la mer. Les nouveaux ma­
rins ne fment pas plus privilegies que moi. C'est 
pitie de voir en ces sortes d"occasions une quantite 
de gens couches ~a et Hi sur des cordages, sur des 
canons, sur des coffres , sans force, sans consola­
tion, sans soulagement; tan dis que ceux qui sont 
faits a la mer, ne font qu'en rire, parce quOils savent 
que ce mal n'est pas dangereux, et qu'il est sans 
remede. 

Cene fut pas sans peine que nous nous tirames du 
golfe de Gascogne; nous n' avions que des ven ts legers 
qui nous faisoient peu avancer. Mais aussitot que 
nous eumes douhte Ie cap Finistere , Ie vent ge for­
tifia, Ie 19 mars nous reconmlmes l'lle de Porto­
Santo, et Ie Iendemain celIe de Madere. Nons eumes 
~nsuite les vents alises qui nous conduisirent tran­
quillement ala ligne. Nous la passames Ie 12 avril , 
a 2 degres ouest de longitude. Ce fut, selon la cou­
tume, un jour de fete pour l'equipage. Ceux qui 
n' ant pas encore passe la ligne, payent les frais de 
celte fete, au tout aboutit a les bien mouiller; c' est ce 
qu'on appelle Ie grand bapterne. On peut st' racheter 
en mettant de I'argent au bassin; mais ceux qui n'en 
ont point au qui refusent d' en donner, sont plonges: 
dans un baqnet plein d'eau, et ensuite inondes d'un 
han nombre de seaux d'eau. 

Les memes vents alises qui notis avoient conduits. 
a la ligne, nous pousserent droit a l'ile de la Trinite, 
ensuite assez pres des cotes du Bresil, ou nons trou­
varnes un vent propre a doubler Ie cap de Bonne­
Esperance. La mer elait calme quand naus Ie dou· 
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blames; mais a peine eLlmes - nous sonde sur Ie 
banc des Aiguilles, qu'un vent de nord-ouest nous 
fil rouler et tanguer deux jours entiers d'une manier& 
capable d'effrayer ceux qui ne sont pas accoutumes 
aux voyages de mer. II n'est pas trop agreable de se 
voir pour la premiere fois sur un fragile vaisseau , 
tout a coup eleve sur la dme d'une haute montagne, 
etdans lin moment pn!cipite au fODd d'un abime; de 
sentir les affreuses seconsses que Ies flots donnent 
au- navire, de sorte que si l' on ne prend ses pre ... 
cautions, on est renverse et jete d'un bard a I'autre; 
de voir Ie vaisseau presque entierement couche au 
milieu des vagues, les canons plonges dans la mer, 
et l' eal1 entrer de toutes parts par les plus hauts sa­
bords: mais enfin la tempete ne dure pas toujours; 
Ie calme lui sncd:de, et l' on raconte avec plaisir ses 
alarmes passees. 

II y avoit deja trois mois que nous ne voyions que 
Ie ciel et l' eau: il nous faUoit encbre trois semaines 
pour nous fendre a l'ile de Bourbon, ou nous de­
vions relacher. Le scorbut s'etoit mis depuis long .. 
temps parmi nos soldats, et plusieurs en etoient 
morts: il gagna bien tat tout l' equipage; peu de mate­
lots en thoient exempts, et plus de soixante de nos 
gens etoient alites. J'ens la une petite occasioD de 
faire les fonctions de Missionnaire. Pour snrcroit de 
misere, Ies vents nous jeterent jusqu'all 4o.e degn! 
de latitude sud, et en arrivant a rile de Bourbon, 
nous etions sur Ie point de voir expirer la moitie de 
Dotre monde; nous avions deja jete a la mer dix-sept 
corps morts. 

On trouve dans cette He toute sorte de bons ra­
fraichissemens; l'air surtouty est excellent: dans l'es­
pace de douze jours tous nos malades furent sur pied, 
et e~ etat de faire Ie service. L'ile appartient en sou­
v.er:nnete a la Compagnie fran'taise des Indes, qui y 
tIent un etat-major pour la gouverner. Elle fut d'abord 
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habitee par quelques Fran~ais fugitifs de l'ile Dau­
phine, qui ell est assez proche: elle s'est peuplt:~e 
peu it peu, sur-tout par l'amnistie accordee de temps 
en tem,cs aux pirates de ces mers. II peut y avoir a 
present quatlie miUe personnes qui y ont de belles 
llabitations, et beaucoup de Negres pour les cuhiver. 
Ils vivent tres-commodement et dans une grande 
union, qui y est enlretenue par l'attention et les soins 
de M. de BeauvoUier, gouverneur de rUe. 

Les principaux bourgs ou hahitations sont Saint­
Denis , S~int-Paul et Sainte-Susanne: je vous envoie 
nne carte ou j'ai trace Ie plan des deux premiers avec 
tonte l'exactitude dontje suiscapahle.lln'y ani port, 
ni fortifications; ainsi on n'y est pas a l'abri des coups 
de vent ni desecumeurs de mer. Peu de mois avant 
Rotre arrivee, des {orbans avoient enleve dans la rade 
de Saint-Denis un gros vaisseau portugais demate , et 
un d'Ostende dans celle de Saint-Paul. 

Vile de Bourhon a environ cinquante lieues de 
tour; elle est couverte en plusieurs endfOits de hautes 
montagnes: on ~n voit nne qui vomit des flanunes, 
et qui remplit l'es environs de matiere hitumineuse; 
nous en apeff;:umes Ie feu, durant la nuit, de plus 
de vingt-cinq lieues. ll.y a de beHes et vastes {orets, 

\ ".!d' b \ 'I ou se trouvent quantIttl . ar res tres-propres a a 
construction des vaisseaux : elle est remplie d~ betail , 
de volaille et de gibier; fertile en riz, en sucre, et 
en grand nombre d' excellens arb(es fruitiers: on y a 
plante quelques vignes, qui donnent de fort bon vine 

Le meilleur de tous les ani~aux qu' on y trouve, 
soit pour Ie gOt\t, soit pour Ia sante, c' est 1a tortue 
de terre; et Ie pIns agreable de tOllS les fruits, c' est 
l'a'l1anas. La tortue est de la me~ figure que celle 
qui so voil en France; mais elle est biendifferente 
pour la grandem: on assurequ'elle vit un temps pro­
digieux, qu'illui faut plusieurs siecles pour parvenil' 
a sa' gross.euF natureUe, et qu.:elle peu.t passer plus 
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de six mois sans manger. On en a garde dans rUe de 
petites qui au bout de vingt ans n'avoient grossi que 
de quelques pouces: nous en avons conserve dans 
notre vaisseau quelques-unes des grQsses, qui ont 
vecu trois a quatre Jl10is sans prendre aucune nour­
riture. 

Pour ce qui est de l'ananas, c'est un fruit qui est 
assez connu en France; je vous dirai seulement qll'il 
est d'uneforme oblongue, et de la grosseur d'un melon; 
qn'il est couvert de feuilles courtes, disposees a-pen­
pres de meme que les divisions d'une pomme de pin, 
et qu'il est couronne d'un bouquet de fenilles plus 
longues: il vient sur nne plante assez semblable a celIe. 
de l'artichaut; il a Ie goilt de plusieurs fruits, mais 
il me paroh que celui du coin domine. 

J'ai vu dans cette lIe beaucoup d'arbres et de plantes 
curieuses: l'arbrisseau qui porte Ie cafe, Ie tamari­
nier, Ie coco tier , l'arbre d'o~ Mcoule Ie benjoin, Ie 
cotonnier, l'aloes, l'ebenier. L't~bene noire n'est pas 
la plus estimee: la jaune est beaucoup plus belle. Le 
cafe sauvage y est tres-commun; et bien que sauvage, 
il ne laisse pas d'etre bon. On en a fait venir de 
Moka; un seul a subsiste, et a fourni de quoi en 
planter bon nombre d'autres, qui donnent aujour­
d'hui de gran des esperances. 

J' oubliois de vons parler de la chal1ve-souris de 
HIe de Bourbon: on ponrroit l'appeler Ie renard 
volant. Elle ressemble en effet beau coup a eel ani­
mal; eHe en ala grosseur, Ie poil, la t(~te, les oreilles, 
]es dents. La femelle a deux mamelles, et sous chaque 
aile un sac pour transporter ses petits. Je mesurai la 
longueur des ailes d'un de ces oiseaux; et je trouvai 
qu'elles avoient plus de quatre pieds d'envergure. 
La chair, dit-on, en est tres-bonne a manger, et l'on 
va ici a la chasse de Ia chauve-souris avec Ie meme 
empressement qu'ailleurs a la chasse de la perdrix. 

Apres avoir relache tant a Saint-Paul qu'a Saint­
Denis. 
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nenis, et y avoir demeure quinl,e jOllrs, nOlts re­
primes le 10 juillet notre route pour la Chine; et vers 
la mi~aotlt nous entrames dans Ie detroit de 13. Sonde. 
Nous Ie passames tres-hetlfetlSement et en peu de 
temps, de meme que celui de Banea, qui est Ie plus 
dangereux,. Je n'ai point vu de terrt~ plus agreahle 
que les cotes de Java et de Sumatra; des plaines ton­
vertes d'orangers, de cocotiers et d'autres athres­
frnitiers, avee quantite de ruisseaux qui les anosent; 
des coUines ornees de charmans hocages, des forets 
toujours verdoyautes, des villages et des habitations, 
ou brillent toutes Ies beautes champetres: tout y re-

. presente un des plus heaux climats du monde. 
Vue harque de Javanois vint a nous sur notre 

passage: iis souhaitoient fort qu'on leur donnat des 
haches, des couteaux, et d'autres iustrumens d'Eu­
rope. Ils ne sont ni noirs ni blancs, mais d'un rouge 
pourpre. Ils sont doux, familiers, caressans. Ils vou­
loient nous engager a nous arreter, nous faisant en­
tendre par signes, que danSleur village, qui n'etoif; 
pas loin, noustrouverions toutes sortes de provisions .. 
Mais nous n'avions alors he so in de rien, et Ie vent 
etoit favorable. II s'agissoit de gagner au plutot rile· 
d'Orleans pour y debarquer les troupes qui etoient 
sur notre hord. NOlls Ia decouvrimes Ie 7 de sep­
tembre, et Ie Iendemain nOllS mouillames a Ia vue 
du havre, que l'on ne COIlIlOissoit que par la relation· 
et par Ie plan imparfait de Dampierre ,qui se trouvent 
dans SOIl voyage du tour du monde. 
. Nous no us flatttons que les insula ires , et surtout 
les FraU9ais qui avoient deja (he transportes dans 
rile, a Ia vue d'un vaisseau a l'ancre avec pavillon 
blanc, se hateroient de venir nons voir, et de nOllS 
apporter Ies provisions dont nous commencions a 
manquer. Personue ne pamt. On attendit quelques 
joms pour leur donner Ie temps de nollS reconnoitre: 
ce fnt illutilement. Enfin 1'011 el.lvoya dans Ie ca,ijQ~ 

T. x. 27 
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un omeier pour s'infonner de l'etat des choses. n 
rapporta qu'apres avoir parcouru tous les environs 
rln port, il n'avoit vu personne, et qu'il n'avoit dl~­
couvert que les restes de quelques mauvaises cases, 
dans l'une desquelles il avoit trouve des cendres 
chaudes, des :Qalles de mousquet, et des morceaux 
d'hahits de soldats europe ens , qui ne pouvoient elre 
que des Fran9ais. Le malheUJ; qui arriva aux anglais 
dans cette He il y a vingt ans, nous vint d'abord it 
l'esprit, et plusieurs crurent que nos gens avoient en 
Ie meme sort. 

A de si tristes nouvelles, on ouvrit Ie paquet se­
cret de la Compagnie. Il contenoit l'ordre de relever 
nn vaisseau, que l'on disoit etre dans Ie port de 
Poulo-condore, d'y demeurer jusqu'a l'arrivee d'un 
autre navire qui devoit y venir l'annee suivante, et 
d'augmenter, autant qu'il seroit possible, l'etablisse­
ment que l' on pretendoit etre deja commence dans 
l'ile. On executa cet ordre autant qu'on Ie pouvoit 
faire. Ce ne fut pas sans chagrin, qu'apres avoir fait 
plus de six mille lieues pour me rendre a la Chine, 
dont je n'etois eloigne que de trois cents Iieues, je 
me vis oblige de m'arreter nne annee entiere dans 
nne terre qui me paroissoit, et qui est en effet un tres­
triste sej our. 

Les vents nous etoient contraires pour atterrir, 
et ce ne fut qu'apres dix-sept jours d'efforts, que 
nous entrames dans Ie havre. En y entrant nous aper­
!iumes nne pirogue qui venoit a nons. (La pirogue 
est un petit bateau de ces con trees , fait d'une senle 
piece d'arbre.) Il y avoit des pecheurs qui de fort 
loin nons firent de grandes civilites a leur maniere, 
et qui, etant montes sur notre bord, nous apprirent 
Ie mieux qu'ils purent, que de l'autre cote de me il 
y avoit des habitans; qu'un grand vaisseau, dont ils 
nommoie'nt les principaux officiers, avoit hiverne,' 
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dans l'endroit. ou n?us ~tio~s, N qu'au changement 
de mousson, II aVOIt fait vOIle pour la Chine. 

Ace recit nons reconmimes Ie vaisseau frans:ais. 
On caressa ces honnes gens, on les fit hoire et man­
ger, et on leur dit d'apporter ce qu'ils avoient a 
vendre, en leur faisant entendre qu'ils seroient bien. 
payes; mais l'Ile de Poulo-condore est si sterile, que 
les habitans eux-mhlles y mourroient de faim, s'ils 
n'avoient recours a la terre ferme, ou ils vont cher­
cher du riz. Ainsi, durant pres de quatre mois nOllS 
n'etImes d'autres secours d'eux, que quelques pois­
sons qu'ils apportoient de temps en temps, et qu'ils 
vendoient hien cher, et td~s-peu de volailles, qu'on 
achetoit jllsqu'a une piastre la piece. . 

Cepe!J.dant on mit a terre la compagnie de soldats. 
Com me iis avoient leurs cases a faire dans Ie temps 
des pluies, qui tombent en ce pays-ci bien plus 
abondamment qu'en Europe, iis eurent beaucoup a 
souffrir. La maladie se mit encore parmi eux, et peu 
de temps apres parmi les matelots: les deux h6pi­
taux etoient remplis; les passagers, les officiers, Ie 
capitaine lni-meme en furent attaques, et avec lout 
ceia point de provisions; je ne manquois pas de con­
soler nos malades, et de les exhorter a la patience: 
j'ens hesoin de m'y exhorter moi-meme; je lOIl1bai 
comme les atItres, et durant pres d'un mois il fut 
ass,ez in certain si je verrois jamais la Chine. 

Enfin, Ie 2 I decembre, il arriva trois barques de 
Camboge, chargees de cochons et de volaiUes: 
c'etoient des insulaires de Poulo-condore qui etoient 
alles chercher pour nOllS ees provisions, et qui nOLlS 
les vendirent a assez bon compte. Comme ils par­
toient, nons leur avions dODue des lettres ecrites en 
latin et en portugais, pour les Missionnaires de la 
Cochinchine, que nons priions de s'entremettre en 
notre faveur, dans la necessite OIl nons nOllS trou~ 

27·· _ 
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vions. ees Iettres furent envoyees assez loin, et pour 
lors nous n'en ei'tmes point de reponse. 

Les alimens frais retablirent bientot l'equipage, et 
dans Ie hwis de janvier no us eilmes Ie plaisir de voir 
arriver de la Chine trois vaisseaux frangais, qui 
avoient ordee du 'directeur de la Compagnie de venir 
nous reconnoitre en retournant en France. Ils nous 
remirent des farines, des booufs et de la hiere; ainsi 

_ nous n' etions plus a plaindre dans notre exil. Pour 
surcrolt de biens, il entra dans notre port, au mois 
de mars, un autre vaisseau de la Compagnie, qui 
de la Chine alloit traiter a Siam, et dans Ie meme 
temps, il nous vint ulle quatrieme barq.ue de Cam­
boge, remplie de provisions. Les soins des Mission-
11aires d'une part, et de l'autre Ies soups:ons du man­
darin qui commande sur les cotes voisines, nous 
procurerent ce nouveau secours. J~es insulaires de 
Poulo-condore avoient publie dans la terre ferme, 
que des etrangers avoient fait une habitation dans 
leur He, qu'ils paroissoient vouloir s'y etahIir, et 
qu'ils avoient meme des femmes avec eux. II y avoit 
en efret trois de nos soldats maries. Ce rapport de­
termina Ie mandarin a envoyer un de ses gens pour 
tout observer, et lui en rendre compte; et a Ia priere 
des Missionnaires, illui permit sous main de charger 
nne barqrie pour notre soulagement. Nous avons su 
cette partieularite, et beaucoup d'antres 'choses qui 
coneernent ces contrees, d'nn ~/Ialais, portugais 
d'origine, que les Missionnaires chargerent d'ul1e 
nfponse a nos lettres, et qu'ils envoyerent sur Ia 
meme barque, soit pour servir d'interprete, soit 
pour faire quelques provisions de vin, de remedes, 
d'instrumens de chirurgie, etc. qu'ils croyoient trou­
ver dans notre vaisseau. A vee ce seconrs, nous avolls 
attendu assez tranquillement Ie ehanaement de la 

1
0. 

mousson, pour reprenc re Ie chemin de la Clune. 
iY{ais je crois, Monsieur, que vons serez bien aise 
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, C1esavoir ce que j'ai vu, ou ce que j'ai 
:cette partie de l' Asie. 

4.!t 
appris de 

. .pou~o-condore est un petit archipel a quinze on 
vlligt heues au sud du roya~lme de Camboge: il est 
forme de Imit ou dix tant Hes que rochers. La plus 
grande de ces Hes n'a pas plus de quatre Iieues en 
longueur; c' est la senle qui soit habitee, encore n'y 
a-t-il qu'tm village dans presque l'unique plaine qu' on 
y trouve. I~es maisons des insnlaires ne sont qu'un 
assemblage assez informe de bambous, couverts d'une 
herbe fort longue ~ qu'ils coupent sur Ie bord de leurs 
ruisseaux. Il n'y a dans ces cabanes ni porte, ni fe­
n~tre. Pour y entrer, et l)Our y avoir du jour, ils 
laissent un des cotes de la cabane tout ouvert, et ils 
font deborder Ie toit de ce cote-la.lls les elevent de 
terre de quelques pieds; par-Ia ils evitent I'humidite, 
et ant ou loger leurs animaux domestiques pendant 
la nuit : la mauvaise odeur ne les inqniete point. 
Le plancher, de distance en distance, .est rehanss!! 
de quatre au cinq pouces. Ils re~oivent les etrangers 
dans Ie fond sur des nattes; leur reception est douce 
et affable, et iis ne manquent pas de leur presenter 
de l'arec, du betel, et une pipe. Ils sont fort basanes, 
presque entierement nus, excepte dans les ceremo..,.. 
nies, au iis s'habillent, et quelques-uns meme assez j 

proprement. Les dents les plus noires sont chez eux 
les plus belles; aussi n'oublient-ils rien pour se les 
noircir. lIs laissent croitre leurs cheveux, qui leu!' 
viennent communement fort Icings; j'en ai vu a qui 
ils descendoient plus bas que les genoux. 

Comme les insulaires de Poulo-condore ne sont 
la plupart que des refugies de la terre ferme au i1 y 
a des Missionnaires, plusieurs me parurent avoir etc 
instruits des mysteres de notre sainte religion •• T'en 
ai trouve souvent qui me voyant un habit .ecclesias­
tique ( car les Missionnaires ne sont pas obliges d'eu 
changer a la CochiQ.chin~), venoient a moi aveQ 
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confiance, faisoient Ie signe de 1a croix, et recitoient 
les ,;prieres chrthiennes, oll je n,e compr~noi~ que 
les noms propres de Jesus, Mana, POllttO Pzlato, 
et Ie mot final, amen. Je tachois de me faire en­
tendre par signes; j' elevois les mains au cieI, je me 
prosternois ensuite pour leur marquer qn'ils devoient 
adorer Ie Createur et Ie souverain maitre du ciel et 
clIo' la terre; j'ctendois les bras ell forme de croix, 
PUll" rappele[ dans leur souvenir Ia mort de l'ado­
rable Redernpteur; je me frappois la poitrine pour 
lellI' faire conrwttre qu'ils devoient detester leurs 
reches. J'aurois souhaite en pouvoir faire davantage; 
mais la langue est difIicile, et il n' est pas possihle, 
sans Ie secours d'no interprete, d'apprendre les 
termps qui signifien tles choses interieures, lesquelles 
ne peuvent s'expliquer par des signes sensibles et 
ex terieurs. 

II ne croit dans rile que tres-peu de riz, des pa­
tates, et quelques ananas assez bOllS. Les montagnes 
sont presque pm'tout couvenes de beaux arbres 

:I. d' , , A proprps C1 hmtes sortes ouvrages, et meme a mater 
.;Ies vai.:;seaux. II yen a un fort comrnun, d' oll decoule 
nne l~esine que les habitans ernploient a faire leurs 
flambeaux. Pour ramasser cette resine, et meme 
pour la faire dccouIer, iis creusent Ie tronc de 
l'arbre, et y font nne large et profonde ouvertnre, 
clont Ie has represt'nte nne espece de recipient. Ell 
certaine saison de l'anlHfe , ih a]Jument dl] feu dans 
cette c(;)J1cavite; la chaleur determine 1a liqueur it 
couIer ('t a remplir Ie recipient. De cette resine, ils 
€nduisent des copeaux de bois forl minces, e1 ils 
les ellveloppent dalls de lOl1;ues feuilles d'arbres. 
qnand Ie tout est sec, ces copeaux endnits de 
resine ec1airell t parfaitrment nne chambre; mais 
amsi ils la rempli~sent hientot de fumee. 

B.ien de plus commnl1 a Poulo - condore que Ia 
noix d'arec et la ftuille de betel. J ... es inslliaires en 
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portent toujours dans de petits paquets qu'ils machent 
continuellement.. On n'y a trouve atlcune sorte de 
gibier, a la reserve des poules sauvages et des ra­
miers; mais on y voit beimconp de serpens et de 
Iezards d'une grandeur monstrueuse. On a tue uri 
serpent long de vingt-deux picds, et pillsieurs lezards, 
que quelques-nns appellent gorernos, qui avoient 
sept a huit pieds de longueur. 

Ce qu'il y a de plus curieux dans cette He, c' est 
Ie lezard et }' ecureuil volans que j' ai dessines pour 
vons en donner une idee plus nette. Le lezard volant 
est .retit et n' a pas plus de sept a huit pOllees; l' ecu­
reUlI est de la grandeur de ceux qu'on voit en France. 
L'un et l'aLltre ont des ailes fort courtes, qui leur 
prennent Ie long du dos, depuis les pattes de devant 
jusqu'a celles de derriere: l' ecureuil les a couvertes 
d'un poil fort ras et fort fin; celles du lezard ne sont 
qu'une pellicule toute unie; on les voit voler d'arbre 
en arbre a la distance de vingt a trente pas. Peuvel1t­
ils voler plus loin? C' est ce que je ne puis vous 
dire. Le lezard a encore de particulier au-dessous de . 
la tete une bourse assez longue et pointue par Ie 
has, qui s'enfle de temps en temps, surtout lorsqu'iI 
vole. 

L'Ue de Poulo - condore est sou mise au roi de 
Camboge. I.es Anglais l'avoient achetee dans Ie 
siecle precedent, et avoient hati un fort a la tete du 
village; mais comme ils etoient en petit nombre, et 
obliges de se servir de soldats malais, ils furent tous 
egorges il y a environ vingt anS, et leur fort fnt de­
moli: on en voit encore aujourd'hui les ruines. 
Depuis ce temps la, nle est rentree so us la domi­
nation des Cambogiens. Cette nation, avec Ie royaume 
Tsiompa, est tributaire du roi de la Cot:hinchine , 
qui l'est lui-meme, aussi bien que les rois de Tun­
quin et de Siam, de l' empereur de la' Chine. Actuel-
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lement les amhassadeurs de Siam s0nt a Pekin pour 
payer Ie tribnt. 

Les royaumes de la Cochinchine , de Tsiompa et 
de Camboge sont tres-pen polices. Ces nations n'ont 
presque ancun commerce avec leurs voisins, et ont 
tres-pen d'ordre et d'union entre elles. Les grands, 
com me autant de petits tyrans , pillent les peuples a 
tOllte main. Les rois exercent encore nne tyrannie 
plus cruelle sur les. grands pour leur faire rendre 
gorge. Nons avons ete temoins de cette durete. Le 
mandarin de qui depend Poulo - condore 7 ayant 
appris que Ies etrangers avoient repandu quelque 
argent dans l'lIe, y a €nvoye a diverses fois des col­
lecteurs crueIs, qui a force de tortures se faisoient 
apporter tont ce que ces malheureux insulaires avoient 
gagne a la sneur de leur front. Quelques-uns, pour 
se derober a leur poursuite, se sauvoient dans les 
montagnes, on se cachoient dans les forets; on en 
faisoit des perquisitions exactes, et ils n'en etoient 
pas quittes pour livrer leur argent. C'est un malheur 
pour ceux qui naviguent ,d't~tre dans la necessite 
d'aborder a ces cotes; Ie vaissean franyais qui fut 
oblige d'y rehkher en 172 I, en est un exemple. 
Les officiers qui descendirent a terre pour y acheter 
des vivres, fment d'abord assez bien reg us. On tacha 
meme, par des invitations et des ami lies feintes, 
d'engager Ie capitaine a sartir de son hord : leur vue 
etoit d'avoir une plus grosse ranyon. Les habitans 
QU pays en vinrent jusqn\\ former Ie des.sein d' en­
lever Ie vaisseau; iis envoyerent plusieurs fois l' exa­
miner, mais ne se trouvant pas assez forts, iIs se 
vengerent sur ceux qu'ils tenoient a terre; ils les 
lierent, iis Ies maltraiterent; il y en eut qui leverent 
Ia hache sur eux, et Ce ne fnt qu'aux instantes prieres 
des Missionnaires, qui furent avertis de ce barbare 
procede, qu'iIs leur laisserent la vie sauve; mais on 
fut oblige de payer une somme considerable pom 
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les racheter. Les villes de ces barbares fie sont qu'nn 
amas sans ordre de miserables cases de bois. J .... e 
palais meme du roi de la Cochinchine nOa presque 
rien qui Ie distinguedes cabanes des particuliers. 

Les meenrs et Ies coutumes de ces peuples ap­
prochent en certaines choses des coutumes indiennes, 
et en beauconp d'antres de celles des Chinois. Ils 
croyent la metempsycose comme les Indiens, ce qui 
ne les empeche pas de manger to utes sortes d'ani­
maux. lIs sont pleins de veneration pour Ie cheval 
et pour l'elephant, et ils en ont des peintures dans 
leurs rnaisons. La plus belle recompense, selon eux, 
que puisse avoir un grand homme apd~s sa mort, 
c'est que son arne passe dans Ie corps d'une de ces 
betes. Ils regardent Confucius comme Ie premier 
doctenr de l'univers. lIs rendent de grands hon­
nenrs a leurs ancetres morts, et a ceux de leur nation 
qui se sont distingues durant leur vie. 11s ont pour 
cela chez eux et hors de chez eux plusieurs petits 
oratoires ou ils brttlent des pastilles. 

Mais Ie lieu Ie plus sacre parmi eux , est une place 
publique, au milieu de laquelle est elevee une longue 
poutre, qui a vers Ie haut un traversier tant soit peu 
incline; apparemrnent qu'ils y arborent un pavilIon. 
Ils l'appellent toupo. Autour sont places plusieurs 
oratoires; c'est la qu'iIs yont faire leurs profondes 
inclinatioI]s , qu'ils bn11ent quantite de petites chan. 
delles, qu'ils off rent du riz, qn'ils imrnolent des 
victimes, et surtout des. chevres. Aux fetes pu­
bliques, suit un grand repas, 01\ l' on ne manque pas 
de s'enivrer de raque (c'est une eau-de-vie faite de 
riz ).Yiennent ensuite Ies danses, la come die , souvent 
les querelles et les coups. 

J'eus a Poulo-condore la curiosite d'aller chez Ie 
bonze que je rencontrai par hasard , et qui me con­
dnisit fort civilement dans sa maison. Ii y a pratique 
un petit temple, et dans Ie fond du temple un autel. 
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Sur eet autel sont ran gees trois petites statues. Celle 
du milieu qui represente un vieillard, est assise el 
a sur la tete une espeee de tiare. I...'une des deux 
antres est pareillement assise, et represente une per­
sonne plus jeune : la troisieme est si informe qu' on 
n'y peut rien eonnoitre. Les noms de ces trois figures 
sont Mat-lot"~ Bot-lot", Con-lot"; c'est-a-dire, Ie 
tour du del, Ie rot" du del, le fils du del. Le 
bonze me fit sur cela un grand discours. Sa femme 
(cat ce bonze-ci est marie ) voulut aussi se meIer 
de precher; mais je ne compris rien a ee qu'ils me 
dirent I'un et l'autre. 

A Ia vue des trois statues, dont l'une est l'image 
d'un vieillard eouronne, je me rappelai ce qu'OIl 
rapporte des Brachmanes indiens, qu'ils ont quelques 
idees confuses -de Ia Trinite et de l'Incarnation, et 
je m'imaginai que ee bonze auroit peut - etre Ies 
memes idees. Je lui presentai trois doigts bien dis­
tingues; je les n!unis ensuite pour marquer I'Lmite. 
II fit comme moi, paroissant comprendre ce que je 
lui representois. J' etendis les bras en forme de croix, 
en faisant de Ia tete quelques signes d'un homme 
qt~i souffre et qui meurt. 11 fit aussi de meme. Ce 
que je concIus de Iii, c'est qu'il auroit bien pn avoir 
quelque connoissance de nos mysteres a la terre 
ferme ou il y a des Missionnaires. En sortant de 
chez lui, et envisageant Ie soleil, il me parut avoir 
de Ia veneration pour eet objet: je sais d'ailleurs 
que ces peupies reverent la lune, Ia terre, des 
esprits, qui, selon qu'ils se l'imaginent , presideut 
au feu, a l'air, aux campagines , aux mers , aux ri­
vieres, et qu'ils ont plusieurs sortes d'idoles qui leur 

. sont venues des Indes et de la Chine . 
. C'est la tout ee que j'ai pu apprendre de Ia reli­

giOn et des mceurs de ees nations, ou les Mission-­
naires ont penetn~ depuis assez long-temps. II y en 
~, aClllellement vingt qui ont a leur tete un Eveque 
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avec son coadjuteur : trois sont ecclesiastiques fran­
pis, deux sont du pays meme , trois Franciscains , 
el les antres , J esuites. Le roi de la Cochinchine a 
pris a sa com deux Jesuites, dont l'un est mathe­
maticien, et l'autre se mele de medecine. Quelques­
uns de ces Missionnaires sont dans Ie royaume de 
Tsiompa , et Ie reste dans celui de la Cochinchine. 
II n'y en a point maintenant a Camboge; on attend 
des circonstances plus favorables pour y rentrer. n 
y a quatre ans qu'il s'y eleva nne espece de perse­
cution durant laquelle un prthre japonais fut mas­
sacf(~ , et les chretienles dispersees. Le roi approuva 
eet attentat, et en n!icompensa les auteurs. Un autre 
Missionnaire y est mort depuis quelque temps de 
misere, sans pouvoir rendre aucun service. It n'y a 
que Dieu' qui puisse changer les esprits et les creurs. 
et dissiper les tenebres qui empechent ces peuple::; 
d'ouvrir les yeux a la lumiere de l'evangile. 

Enfin, apres un ennnyeux sejour de nenf mois 
entiers dans Ie havre de Poulo - condore, nous le­
vames l'ancre Ie premier de juin 1722 et nous fimes 

. voile vers la Chine. Celte traversee n' est guere que 
de trois cents lipues. On la fait communement en 
huit ou dix joms; nous y demeurames pres d'un 
mois. Les coles de la partie meridionale de la Chine 
sont bordees d'une infinite de petites lles, au milieu 
dpsquelles il n'est pas aise de decouvrir l'entree de 
la riviere de Canton. Ce fut l'embarras ou nons nons 
trouvames. Un pikheur a qui l'on fit voir des piastres 
nous en tira, et nous conduisit fort adroitement a 
travers ces rochers a l'ile de Lentin , OU nons monil­
lames en attendant uti pilote chinois pour nons me­
ner dans Ie port. Il arriva, et a peine nons ent - il 
fait avancer qnelqueslienes, qu'il nons fit e~hAouer 
sur un banc de sable. Nous ne nons en tll'ames 
qu'apres avoir allege Ie vaisseau , en jetant a la mel' 
une grande gualltite de bois , et en faisant couler 
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l' eau dont nous avions fait pi'ovision, pour ne pas 
etre" obliges de boire celle de la riviere, qui n'est pas 
bonne. 

Enfin Ie 26 de jllin, pres de seize mois depuis 
notre depart de France, nous arrivames a Vanpoll 
qui est Ie port de Canton. On oublie._aisement les 
fatigues passees, on s' en souvient m~me avec joie 
quand on trouve des freres pleins, de charite et de 
tendresse qui tous s'empressent a delasser un voya­
geur. Tel est l't~tat OIl je me tronve aujourd'hui dans 
notre mission fran~aise etablie a Canton par les libe­
ralites du feu roi Louis-Ie-Grand, dont la piele , Ie 
zele et Ies bienfaits se font ressentir jusqu'a ces ex­
tremites les plus reculees de l'univers. 

Il me reste , Monsieur, a vons dire quelque chose 
de ce que j'ai vu a la Chine depnis Ie peu de temps 
que j'y suis arrive. B.ien ne surpasse pour Ia ferti­
lite et l'agrement Ie plat pays de cette province: ce 
sont des plaines charmantes planteesde riz et d'arbres 
fruitiers , ou de belles prairies terminees par de pe­
tites coUines bien boisees. Toutes ces campagnes 
sont arrosees par plusieurs bras de ]a riviere et par 
quantite de canaux, et sont remplies de villes et de 
villages ou Ie peuple fourmille de toules parts. Mais 
anssi rien de plus nerile que les montagnes, qui 
par-Ia sont absolument desertes. 

Je n'ai vu Macao que de loin, ainsi je n'en puis 
rien dire. Canton OIl je suis depuis quatre mois , est 
nne grande ville, on plutot c'est un compose de 
trois villes separees par d~ hautes et belles murailles, 
mais tellement jointes , que la meme porte sert pour 
sortir de l'une et pour entrer dans l'autre. Le tout 

forme une figure a peu pres carree : Ie circuit ne 
me pat'oit pas ceder de beaucoup a celui de Paris. 
Ceux qui sont eloignes dn centre marchcnt quel­
qnefois nne heure entiere en chaise pour faire nne 
visite. II n'y a cependant ni vides , lli jardins fort 
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spacieux. Les rues sont Iongues, droites et serrees , 
a Ia reserve de quelques-unes plus Iarges, au l' on 
trouve de distance en distance des arcs de triomphe 
assez beaux. Les maisons ne sont que des rez de 
chaussee , presque toutes btl.ties de terre , avec ,des 
accompagnemens de briques , et couvertes de tuiles. 
Dans les rues, tout est boutique OU regne une grande 
proprete. Il y a quelques temples d'idoles environnes 
de cellules de bonzes, qui ont quelque chose de sin­
gulier et de magnifique. La salle de CO~1fucius , aussi­
bien que l'academie ou les lettres s'assemblent pour 
faire leurs compositions, sont des morceaux curieux. 
Les ya-men ou palais des mandarins, ont anssi leur 
beaute et leur grandeur, avec difference neanmoins 
de ce qu' en ce genre on appelle beau et grand en 
Europe. La riviere est chargee Ie long des deux 
rives d'une quantite prodigieuse de barques a rangs 
multiplies, qui sont les seuies habitations d'un peuple 
jnfini, et qui font nne ville flottante tres - cOllside­
rable; de lnaniere qu'a compter tout ce qui compose 
Canton, on pretend qu'il y a au moins un million 
d'ames. Ce qui me rend la chose croyable , c'est 
l'etendue de la ville et la grande multitude qui rem­
plit sans cesse les rues, ou il ne paroh aucune femme. 

Mais dans tout ce grand peuple combien de Chre­
tiens? Helas! tres-peu. Il y a cependant a Canton 
plusieurs egiises, et des Missionnaires fervens. Mais 
Ie fracas continuel d'un grand commerce qui s'y 
fait, attire toute l'attention des Chinois , qui sont 
pauvres la plupart , 'et qui ne vivent que d'un iravail 
assidu , et souvent trompeur. Pour ce qui est des 
seigneurs et des pers(mnes riches, ils ne sont nulle 
part plus eloignes du royaume de Dieu, que dans 
ces malheureuses contrees : leI' voies injustes d'amas­
ser de l'argent, et la liberte d'avoir autant de femmes 
qu'ils en peuvent entretenir, sont des chaInes trop 
fO,rtei pour ~tre I'ompue~ sans d' ext~~mes difficultes. 
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On a plus de consolation dans les campagnes. Les 
ouvriers evangeliques y envoient leurs calechistes ; 
ils s'y repandent eux - mf}mes, et Ia semence saIll­
laire trollve entree dans des creurs simples; peu a 
peu Ie champ du Seigneur se cultive et s'augmente. 
On commence par instruire quelques habitans d'un 
village; on Ies baptise; ceux-ci attirent leurs parens 
et leurs amis. Lorsque Ie nombre des neophytes va 
it pouvoir former une assemblee , on btttit dans Ie 
lieu une chapelle. Lrs Chretiens s'y assemblent Ies 
dimanches et les fetes. La nouveaule , les instruc­
tions , les bons exemples, et surtout la grace de 
Dieu produisent des proselytes. Le catechiste va leur 
enseigner Ie tuoZy ( ia doctrine chnhienne ) ; Ie Mis­
sionnaire fait sa visite ; il preche, il confesse, il 
inslruit, il baptise, et l'cellvre de Dieu s'avance. 

II y a deux mnis qu'un de nos peres de celte 
maisoll fit avertir les fideles d'un village, Otl il a bali 
depuis peu une chapelle , qu'il arriveroit chez eux la 
veille de la Nativite de Notre-Dame. A quelque dis­
tance du lieu, il trO'.lVa ses chers neophytes qui l'at­
tendoient sur Ie chemin partages en plusieurs pelo­
tons. Les plus avances Ie voyant arriver, se mirent 
a genoux pour recevoir sa benediction, et l'accom­
pagnerent ensuite jusqu'a Ia seconde troupe, qui fit 
comme Ia premiere: les autres imiterent ceux - ci, 
et tous ensenllile Ie conduisiren t ) Ia pP.tite eglise, 
ou , apres Ies prieres et Ies instructions, Ie pere leur 
confera les sacremens et baptisa quati'e catechn­
menes.On ne baptisa ce jour-Ia qu'une persBnne 
dans notre eglise de la ville. II est vrai que comme 
il y a toujours a la ville des Missionnaires , les bap­
temes y sont beaucollp plus frequens qu'a la cam­
pagne. J' eus, il y a peu de jours, Ia pieuse curiosite 
d'assister a celui d'un vieillard de pres de soixante­
dix ans, tout blanc et tout casse de tran,il et de 
fatigue. C'est commencer bien tard a marcher dans 
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Ie chemin du ciel : peut-etre ira-t-il encore pIlls loin 
que nous. Un autre Missionnaire est revenu depuis 
peu d'une petite excursion de huit jours. II a baptise 
douze personncs. Un troisieme part demain pour 
une semblable expedition. J e serois ravi de pouvoir 
l'accompagner pour me mettre devant les yeux un 
modele que je puisse imiter dans la suite; mais outre 
que j'y serais inutile, puisque je ne sais pas encore 
la langue, je suis retenu ici par Ies preparatifs d'un 
long voyage qui presse. 

Durant Ie careme dernier, un des Missionnaires. 
dont je viens de parler, trauva dans une petite ville, 
-a peu de journees d'ici , un petit nombre de vierges 
chretiennes, qui d'elles - m~mes s'(hoient rassem­
bl.ees, et vivoient en communaute. Dietl etoit bien 
servi dans cette maison. Les femmes et Ies fiUes 
chretiennes s'y assembloient pour leurs exercices de 
piete : eUes y conduisoient leurs puentes et leurs 
voisrnes encore ipfideles, qui y recevoient de salu­
taires instructions: ce qui est d'autant plus avanta­
geux a la religion, que les Missionnaires ne padent 
jamais aux femmes idolatres. D'autres vierges vou­
loient se j.oindre a celles-Ia; mais n'ayant ui maison 
a eUes , ni travail, ni fonds suffisans, il ne pa­
roissoit pas possible qu'elles pussent subsister. Le 
Missionnaire leur a fait acheter un emplacementassez 
vaste; il fait main tenant apprel1dre un bon metier a 

I . I' . l' qtie ques-unes qUI enselgneront aux autres, et on 
espere beaucoup de ce petit etablissement. 

Nons plemons la mort tou~e recente d'un de nos 
Missionnaire s de Canton (Ie pere Philippe Cazier) , 
qui, dans Ie mois dernier , etant alle visiter ses 
eglises de la campagne , tr~)Uva un vaste champ a ~on 
zltle, et l'occasion d'une mort precieuse devant Dleq. 

'Apres ayoir administre les sacremens a un grand 
nombre de neophytes, et baptise plnsieurs catechu­
menes, on l'avertit qu'ell U11 certain endroit ecarte, 
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il Y avoit un h&pital de Iepreux chretien! et inn .. 
deles , que tout Ie monde abandonnoit. U crnt devoir 
secourir ces malheureux , aupres desquels il gagna 
nne maladie qui l'emporta en peu de jours. 

C'est ce meme Missionnaire qui a etabli dans cette 
eglise une maniere de s' employer au saint des ames, 
d' ou il resulte, a mon avis, Ie plus grand bien qu' on 
pn isse faire : c' est· de recueillir avec soin les petits 
enfans abandonnes de leurs parens, qu'on trouve ex­
poses dans les rues, et quelquefois meme deja mor­
dus des chiens et d'autres animaux, comme j'en ai 
ete temoin depllis que je suis a Canton. Le bapteme 
qu'on donne allssitot aces enfans moribonds en fait 
autan:t de predestines. Cette bonne reuvre se con­
tinue depuis la mort du Missionnaire, avec Ie meme 
zele qui I'a pOrle a I' entreprendre. 

Cetle moisson se recueille de meme en d'autres 
villes de 1a Chine: car partout on y a la detestable 
coutume d' exposedes enfans. Maisquand on a de quai 
gager les catechistes, dont Ie soin est de parcourir 
les rues taus les joms de grand matin pour baptiser 
ceux qui se meurent, c'est alors que la moisson est 
abondante. On m'a assure qu'a Pekin on envoyoit 
chaque annee au ciel trois a quatre mille enfans. 

La consolation que nons avons de voir Ie ciel se 
pellpler de la so1'te ne laisse pas d' avoir un retour 
bien chagrinant, quand nons faisons n~flexion an 
grand nombre de ceux qui echappent a notre zele. 
Que ne ponvons-nous faire ici pour Ie progres de la 
vraie religion, lIne partie de ce qu'y font les Maho­
me tans pour etendre leur secte, et pour se fortifier 
dans l'Empire ! ils ont precluf ailleurs Ie sabre a Ia 
main; ils font a la Chine des progres immenses a 
force d'argent. Us ache tent partout un nombre pro­
digieux d'enfans idolatres; iis profitent pour cela de 
tontes les occasions. II y a quelques annees qu'en Ia 
seule provi~lce de Canton, dans un temps de famille, 

on 
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on leur en vendit plus de dix milIe, qui furent au­
tant d'esclaves pour eux, et autant de vic times pour 
Ie demon. Us les marient, ils leur achetent ou iis leur 
btttissent des quartiers de ville, et m~m~ des hour­
gades entieres. Peu a peu ils en sont venus en plu­
sieurs endroits jusqu'a ne plus souffrir aucun habi­
tant qui n'aille a leurs mosquees; et c'est par-Ia qu'ils 
se sont si fort multiplies depuis un siecle. 

V oita, Monsieur, la relation que je vous avois 
promise a mon depart de France pour Ia Chine. Si 
VOllS voyiez a presentcelui qui a l'honneur de vous 
l'envoyer, je doute que vous ptiissiez aisement Ie 
reconnoitre. Une harhe de deux ans; une t~te en­
tierement rasee, excepte dans Ie seul endroit ou les 
ecclesiastiques en Europe portent Ia tonsure, des 
habits teis qu' on ne se Ies figure point: tout cela 
change fort un homme; mais ce chaflgement n'est 
qu'exterieur, et j.e m'assure que vous me connoltrez 
toujollrs a mon empressement a vous faire part, ainsi 
qu~ vous Ie s'ouhaitez, des choses qui pourront ou 
vons edifier, ou piquer votre curiosite. 

Je n'avois pas jusqu'ici des idees justes sur Ie v~.,. 
tement des Missionnaires de la Chine: je m'imagi­
DO is qu'ils avoient nne maniere particuliere de se 
vetir qui Ies distinguoit des Chinois. Je me suis 
trompe: notre hahit est ici l'habit des honn~tes gens; 
j' en exc!us Ies honzes, qui ne portent pas l'habit 
commun, et qu' on met au rang de la vile canaille. 
Due longue robe de toile hlanche, une autre par­
dessus, aussi longue, d'une etoffe de soie ordinai­
rement Lleue, avec une ceinture; sur Ie tout, un petit 
habit noir ouviolet qui descend aux genoux, fort 

, ample, et a manches larges et courtes, un petit honnet 
fail en forme de cone raccou rei, charge tout autour 
de soies pendantes ou de crin rouge, des hottes 
d' eloffe aux pieus, un eventail a la main: c' est ainsi 
qu'on doit ~tre ajl1ste toutes les fois qu'on sort de la; 

T. x. 28 
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maison, ou que ron rend une visite de consequenc~. 
Dans Ie domestique, on ql1itte nne partie de cet atti­
rail; mais il faut bien se garder de dire la messe sans 
,avoir la tete couverte d'un bonnet particulier, et sans 
avoir pris ses bottes. 

C'est ici Ie pays des ceremonies. Quoique Ies Tar­
tares en aient beaucoup aboli, tout s'y fait par paids 
et par mesute; c' est partont une affectation de gra­
vile bien opposee ft l'air olIVert et degage de nos 
:Fran9ais. Ce n'est pas la IH~anmoins ce qui embar­
tasse Ie plus: une langue tres-difficile ft' parler, et 
encore plus a lire et a ecrire, et cependant qu'il faut 
apprendre; une langue qui n'a pas Ie moindre rap"'" 
port avec aucune autre langue d'Europe, soit morte, 
soit vivante, et dont Ia prononciation est la pieue 
d'achoppement pour les plus anciens Missionnaires; 
pres de qnatre - vingt mille caracteres presque tous 
composes d'une multitude de traits sans ordre : com­
ment venir a bonl de tout cela? On fait ce ql1'on 
peut, et Dieu n'en demandepas davantage; pour 
devenir habiIe, il faut bien des annees; encore y en 
a-t-il peu qui y reussissent. 

Les caracteres de Ia Cochinchine, du Tl1nquin, 
dn Japon, sont les memes que cenx de Ia Chine, et 
signifient Ies memtts choses, sans tOl1tefois que les 
})euples 5' exprimen t de Ia meme sorte. Ainsi, quoique 
les langues soient tres-difl'erenteS, et qu'ils ne puis­
sent point s'entendre les uns les autres en parlant, 
ils s'entendent fort bien en s'ecrivant, et tous leurs 
livres sont communs. Ces caracteres sont en cela 
semblables a nos chiffres d"arithmetique; beau coup 
tle nations 5' en servt'nl; on leur donne differens 
noms, mais ils signifient partoul la meme chose. 

~'ai trace la figure d"tm animal qui 111'a paru sin­
guller, et que je vons envoie : on l'appelle Ie pois­
SO~l cornu ou Ie diable. Il a Ie corps fait comme nne 
caIsse Ii quatre faces, plus petite par un bout, avec 
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Uhe qtleue plate, fort longue, et presque de la meme 
largeur d'un bout a l'autre. Tont son corps est dnr, 
et marque partout de figures hexagonesbien rangees; 
et semees de petits grains comme Ie chagrin. II y a 
encore d'autres animaux que j'ai vus avec plaisir ,ft 
dont je vous ferais la description, s'ils n' etoient deja. 
connus par diverses relations qui sont entre Ies mains 
du public; tds sont Ie requin , Ie marsouin et Ie pois­
son volant: ainsi je ne vous en dirai qu'un mot. 

Le requin est un des plus dangereux animaux de 
la mer; il est tres-gros et extremement vorace : nous 
en avons pris nn qui thoit long de pres de douze 
pieds.n a nne gueule capable d'engloutir un homme 
tout en tier : on y voit cinq rangees de dents qui 
lIont comme nne foret de pointes d'acier; it est tou­
joms accompagnede plusieurs petits poissons qui Ie 
plus souvent marchent devant lui; c'est pour cela 
qu'on Ies appeIle pilates du requin. Il yen a d"autres 
plus petits, et d'une autre espeee, qui s'attachent a. 
Son corps, sans me me Ie quitter lorsqu'ilest pris : 
On les nomme succais. Un requin suit quelquefois 
un vaisseau deux ou trois jours, dans l' esperance de 
quelque proie. 

Le marsouin est nn vrai co chon marin : il a sur 
tout Ie corps un lard assez epais et fort blanc; point 
d'oule; sur la tete nne ouverture par ou ron pre­
tend qu'il respire l'air. Ce qu'il y a de vrai, c'est 
qll'on Ie voit de temps en temps lever Ia tete hors 
de l'eau, et replonger aussitot apres. II a des pou­
mons et toutes les parties internes semblables a un 
cochon : il a Ie sang, chaud et en grande l'lbondanc~; 
il va d'nne vitesse surprenante, et sa.ule quelquefOls 
jusqu'a quinze et vingt pieds au-df'ssus de la surface 
de la mer. IJe marsouin, aussi bien que Ie reqllin, 
porte et met bas ses petits comme les animaux ter- . 
~estres. Nous aYOllS pJI:is un requin femelle, qui por.., 

~tL .• 
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toit dans son ventre six petits requins pleins de vie 
et fort gras. 

Il y a deux sortes depoissons volans, hm plus 
pelit, qui n'a que deux ailes, rautre plus grand, qui 
el1 a quatre. Le plus grand n'a guere de longullur 
qu'un pied ou quinze ponces. Ils volent assez loin 
hm de l'autI;e, et lorsque Ia bonite Oll la dora de les 
ponrsuit, on les voit sortir de la mer, de m~me que 
s' eleve dans un champ Hne compagnie de perdrix ~ 
et aller replonger a cent ou cent cinquante pas plus 
loin. La bonite saute apres fort haut, et si eHe a 
manque son coup, eHe suit a fleur d'eau Ie vol de 
sa proie pour l'attraper en retombant. J'ai eu Ie plai­
sir de voir une fois celte chasse, qui est tres-agreable, 
surtout lorsqu'il y a grand nombre de poissons -qui 
poursuivent et qui sont poursuivjs. L'agrement est 
entier, lorsque les oiseaux de proie, comme cela ar­
rive, se mettent de la partie; alors Ie poisson volan, 
n'a plus de retraite, ni dans l'eau, ni dans l'air. 

On a grave depuis peu a la Chine une estampe 
representant quatre croix qui ont paru en rair dans 
diilerens temps et en differens lieux de eel Empire. 
Je vous envoie cene estampe avec lexplication des 
caracteres chinois, qui marquent Ie lieu on ont paru 
ces phenomenes, leur duree, et Ie nombre de. per-
sonnes qui en ont ete temoins. . 

Un triste evenemen t meUra fin a ceUe lettre; Dieu, 
qui l'a permis, en tirera sans doute sa gloire. La per­
secution contre les Chretiens est generale dans Ie 
Tunquin. Les eglises abattues, les cah~chistes mal­
traites, les Missionnaires fllgitifs et errans dans les 
fot(~ts , les neophytes forces dad0fer les idoles : voila 
Ie malheureux etat on cette chretiente est reduite. 
Nous avons appris que deux de nos peres ont 
ete arretes: M. l'Eveque ne s'est sauve que par une 
adresse assez singllliere : il etoit chez un Chretien, 
lorsqu' 011 l'avertit que des soldats venoient pour Ie 
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prendre. Sur Ie champ il dil au Chretien de mettre 
Ie feu a sa maison; Ie pnHat fut oMi, et il s'echappa 
a la faveur du tumulte et du desordre que causa 
l'incendie. 

Notre superieur-general dans ces con trees vient 
de faire nne tentative pour seconrir cette Eglise de­
solee. Il a pris des lettres de recommandation du pre-

, mier mandarin de cetLe province ~ qui confine avec 
Ie royaume de Tunquin. II a ramasse quelques pre­
sens, et il s'est mis en chemin pour la cour de Tun­
quin. Son dessein ll'estd'abord que de demander au 
Roi la permission de mettre tine personne, pour 
servir de gardien au tombeau d'un de nos peres. 
enterre autrefois dans ce pays -la avec beau coup 
d'honneurs, par ordre du prince qui regnoit alors. 
Ce seroit toujours 1£1 un' Missionnaire qui ne seroit 
point inquiete, et vous pouvez bien juger que dans 
ce qn'il pourra faire pour la consolation des Cllfe­
tiens persecutes, it ne s'epargnera pas. 

V oici ce qui a donne lieu a cette persecution. Un 
Chretien, fils d'un riche marchand, entretenoit nne 
concubine. Les Missionuaires lUI representerent sa 
faute si vivement, qn'illa chassa. C~lte mJ.lheureuse, 
pour se venger, alla aCCllser Ie pere de ce Chrelien 
d'avoir chez lui des marchandises de contrebande. 
On fit la visite de sa maison; on tronva II'S marchall­
dises, et comme on fouilla partont, on y trouva aussi 
des ornemens d'antel, et beauconp d'autres choses 
propres des Chretiens. La religion n'est qne toleree 
an Tunquin, et ce n'est qu'en secret qu'elle s'y 
prtkhe; ainsi }'avidite du pillage, d'autres disent en­
core, la crainte que leRoi a' eue quand il a appris 
Ie nombre des fideles qui sont dans ses etats, a fait 
porter des arrths terribles, et a cause les maux dont 
cette chretiente est affiigee. Je recoI:nmande avos 
saintes prieres, et a celles de votre pleu?e et noble 

. maisoll) cette mission si fort ensevehe dans lei 
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ombres de la ~ort. Je m'y recommande £In particu~ 
lier moi-meme, et suis avec beaucoup d'estime et de 
l'espect, etc. 

LETTRE 
flu pere Gaubil,· missionllaz're de la Compagnie de 

Jesus, a M. de Nemond, archevequede Toulouse. 

;De la province de Canton, ce 4 novelubre 1722. 

MONSEIGNEUR, 

IL n'y a que peiI de mois que je suis arrive a la 
Chine, et en y arrivant j'ai ete infiniment touche de 
voir ie triste etat ou se trouve une mission qui Jon­
noit, il n'y a pas long-temps, de si belles esperances. 
Des eglises rllirll~es, des chretientes dissipees, des 
Missionnaires exiles, et confines a Canton premier 
port de la Chine, sans qu'il leur so it permis de pe­
:petrer plus avant dans l'Eu1pire, enfin. la religion 
sur Ie point~ etre proscrite: voila les tristes objets 
qui se sont presentes ames yeux a mon entree dans 
un Empire OU l'on trotlvoit de si favorables disposi­
tions a se soumetlre a l' evangile. 

Deux de nos Missionnaires qui sont retenus A 
Canton ont profile de leur exiI pour faire un bien 
solide, et qui meriit' I attention de ceux qui ont du 
z,ele pour Ie salut des ames: il n'y a point d'annees 
qu'ils Ile baplisent un grand nombre d' enfans mo­
ribonds. 

Connoissant comme je fais les sentimens de 
VOlre Grandeur, j' ai crn qu' elle verroit avec plaisir 
lrs benedictions dont Ie Seigneur a favorise l"indus­
tIle et les soins de ces deux Missionnaires. L'u!J 
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d'eux, nomme Ie pere du Baudory, m'en a fait Ie 
detail dans nne lettre que je prends la liberte de vons 
envoyer. La voici telle qu'il me 1 a, ecrite depnis peu 
de jours. 

« VOllS m'avez temoigne que je VOllS obligerois 
sensiblement de vons donner un detail exact de la 
bonne renvre que Dien nOllS a inspire de faire a Can­
ton, en assistant les enfans exposes, et en leur pro­
eurant Ie bapteme. Gest nne consolation que je n'ai 
garde de vons refuser. Il y a ici deux sortes d' en­
fans abandonnes : les nns se porten t a un hopilal que 
les Chinois appellent Yio-gin-tang, e'est-a-dire, 
Maison de fa misericorde. Ils y sont entretenus aux 
fmis de l'Empereur. L'edifice est vaste et magni­
fique: l'on y trouve tout ce qui est necessaire pour 
l' enlretien de ces pauvres enfans; des nourrices pour 
les allaiter, des medecins pour les traiter dans leurs 
maladies, et des directeurs pour veiller au han ordre 
de la maison. Les autres enfans exposes sont porteS 
dans notre eglise; on les baptise et on Ies confie a 
des personnes SLues pour les nourrir, ainsi que je 
VOllS l' expliqllerai dans la suite de cette lettre. 

IJes enfans de l'hopital ne se baptisent que lor5-
qu'on les voit pres de mourir; on en donne avis a 
mon cattkhiste, qui demeure dans Ie voisinage de 
l'hopital, et qui va aussitollenr conferer Ie bapteme. 
C'esl, comme vans voyez, un Chinois qui est charge 
de cette fOIIction. Il ne seroil pas de la hienseance 
qn'un Europeen, et surtout un Missionnaire, entd.t 
dans nne maison remplie de femmes: d'ailleurs les 
mandarins ne manqueroient pas d'en etre informes, 
et l'experience nOlls a appris qll.'il est importan~t que 
ces magistrats ignorent l'acces que nous avons dans 
cette maison. Ce que je ne puis donc falre par moi­
meme, je Ie fais par Ie moyen d'un catechiste zele , 
qui est bien instruit de la maniere d'administrer Ie 
hapleme. On a soin d'tkrire les noms de ceux qm. 
meurent apres l'avoir re~u. 
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Vous me demanderez pent-etre a quoi montent 
les frais que je snis ohlige de faire pour soutenir cette 
bonne reuvre. lIs ne sont pas aUSSI considerahl~s que 
vons pourriez I'imaginer. II s'agit d'entretenir un ca­
techiste , de faire quelques presens aux directeurs et 
aux medecins, de payer deux personnes qui ont soin 
d'averlir Ie catechiste, des qu'il se trouve quelqne 
enfant dans un pressant danger de mort; de donner 
aussi quelque chose aux nourrices qui ont soin d'ap­
porter et de rem porter Ies enfans qu' on baptise. Le 
tout ne monte a guere plus de vingt tacIs, qui font 
cent francs de notre monnaie ordinaire, et avec une 
si legere somme distribuee de Ia sorte, on a Ia con­
solation de placer chaque annee un grand nombre 
d'enfans dans Ie cieI. 

Ce fut I'annee 17 19 qu'on commen~a a etablir 
cette reuvre de cha"rite, et on confera Ie hapteme a 
cent trente-six enfans. Depuis Ie commencement 
d'avril jusqu'a Ia fin de decembre, on en baptisa 
cent quatorze; on en baptisa pareillement deux cent 

I
, , , 

quarante-un en annee 1721, et en cette al1nee 
1722, je compte deja deux cent soixante-Siept en­
fans qui sont morts apres avoir re!tu Ie bapteme: 
comme il y a encore deux mois pour arriver a Ia fin 
de l'annee, j'espere que Ie nombre de ces predestines 
ira au-delft de trois cents. Ce nombre des enfans re­
generes, qui augmente chaque annee, est une preuve 
assez sensible du soin que la Providence prend de 

\ ees pauvres orphelins. " 
Un autre trait de cette meme Providence ne VOllS 

touchera pas moins. Lorsqu' on tourna ses vues du 
cote de eet hopital, on crnt que Ie moyen d'y reus .. 
sir thoit de s'adresser au mandarin qui en avoit l'ad .. 
ministration. On Ie visita; on lui fit des presens; on 
lui proposa Ie dessein qu'on avoil. II parut l'approu­
vel'; il promit tout ee qu'on voulut, et ne tint rien 
de ce qu'il avoit promise Nous eommencions deja a 
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perdre toute esperance, lorsqu'une prompte mort en­
leva tout a coup ce mandarin. Nous jugeames a pro­
pos de prendre d'autres mesures, et au lieu de nons 
adresser a son successeur, nous fimes parler aux di­
recteurs de l'h6pital. NOlls convlnmes avec eux d'une 
somme que nous leur donnerions chaque annee, 
moyennant quoi l'entree dans l'hOpital nous a ete 
libre. 

U ne difficulte se presente d' abord a l' esprit, sut 
laquelle je dois vans donner qnelque eclaircissemcllt. 
Quoiqn'oIl ne baptise a l'hopital que les enfans mo­
ribonds, il est vraisemblable que taus ces enfans ne 
meurent pas apres Ie bapt~me re~n, et qu'il y en a 
quelques-nns qui echappent it la mort. En ce cus-Ia 
que deviennent-iIs? S'ils passent entre les mains des 
infideles, Ia grace du bapt~me leur est inutile: mar­
qmfs dn sang de }' Agneau, il est difficile qn'iIs pro­
fitent de ce bienfait, puisqu'apparemment iIs l1'€ll 

connottront jamais Ie prix. 
Cet inconvenient est grand, je l'avoue; mais il 

n'est pas sans remede. Le cat4chiste et moi BOllS 

avons une liSle exacte des enfans baptises et de cel1X 
qui meurent apres Ie bapteme. On examine de temps 
en temps cette liste, et s'il y a quelques-uIls de ces 
enfans qui reviennent de leur maladie, les economes, 
qui ont pareillement leurs noms, sont avertis de ne 
les pas donner aux infideles qui viendroient les de­
mander. Nons avons so in de les retirer ue l'hopital 
et de les placer chez des Chretiens : ce sont de nou­
veaux frais qu'il faut faire; mais ils sont illdispen­
sables. Par-Ia on met Ie salut de ces en fans en Stl.­
rete, et }'reuvre de Dieu se fait sans inquietude et 
sans scrupule. 

Les en fans exposes qu'on nons apporte ne sont 
pas, a heaucoup pres, en si grand nombre ; cepen­
dant la depense necessaire pour leur entretien est 
incomparablement plus grande. Je baptisai l'annee 



LETTRES 

derniere dans notre eglise quarante-cinq de ces en­
fans, qui mourur€l1t peu de jours apres Ia grace qn'ils 
ve·noient de recevoir. J'en ai baptise cette annee 
trente en dix mois. Au commencement nous n'en 
haptisions guere que cinq ou six par an; mais j'ai 
lieu· de croire que desormais Ie nombre montera taus 
les ans a soixante et davantage. 

Si j'avois des fonds suffisans, j'entretiendroi5 des 
cah~chisles , comme on fait a Pekin, et j elI's en ver­
:rois dans tOllS II's quartiers de Ia ville ou l' on a ac­
contume d'exposer II's enfans. Je pourrois me me , 
avec une somme assez modique, procurer Ie bapteme 
aux enfans des infideles qui sont sur Ie point d'expi­
rer. Ce sont la les senles occasions ou ma pauvrete 
me fait une veritable peine. 

Des qu'on apporte un enfant, nous Ie baptisons 
et nous lui cherchons nne nonrrice. On ne donne que 
vingt-cinq sons par mois a chaque nourrice; mais il 
faut fournir Ie linge et les remMes quand ils sont 
maladps. Au commencement, c' etoit nne affaire que 
de ch'ercher des nourrices: maintenant j'en trouve 
plus que je n' en veux. De meme, il faUoit autrefois 
envoyer chercher II's enfans dans les endroits ou on 
les expose; au lieu qu'a present II's infideles nOllS II's 
apportent eux-memes, parce qu'ils voient qne leur 
peine est payee. Cela n'empeche pas que plusieurs 
n'echappent a notre vigilance. Bien de plus ordinaire 
que de II'S voir flotter sur Ia riviere, au el1tralnes 
par Ie courant. Les nns sont secourus, II'S aulres 
sont abandonnes. II y a quelques mois que je fus te­
moin d'une chose en ce genre assez singuliere. On 
portoit un enfant qui etoit encore en vie pour 1'en­
terrer : un Chretien, qui s'en apergut, demanda I'en­
fant et promit de Ie nourrir : on n'eut pas de peine 
a Ie ~ui livrer; il 1'apporte anssitot a l'eglise, on Ie 
baptise, et au bout de deux jours il meurt. 

Ce n' est pas assez de placer ces enfans et de leur 
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procurer des nourrlces, il faut de te:'Ylps en temps It's 
visiter, et surtout s' agSUfer de la probite et della 
bonne foi de ceux a qui on en con fie Ie soin. Faute 
de cette precaution, on s'expose quelquefois a de fa­
cheux inconveniens. 

Quand un enfant se porte bien, et qu'iJ y a lieu 
d'esperer qu'il vivra, je m'en de livre Ie plutot qu'il 

. m'est possible, soit en Ie dOlmant a quelque Chre­
tien qui vellt bien s'en charger, soit en lengageant 
par quelque gratification a Ie prendre. Je ne vous 
marque point ce qu'il en coihe par an pour l'entre­
tien de ces enfans, et il ne shoit pas aise de Ie faire:_ 
cela depend de leur nombre, et de certains frais qui ,; 
surviennent de jour a autre, auxquels on ne s'at­
tend pas. Mais comment fournir aces frais, me di­
rez-vous? Ah! mon cher pere ,qn'il est difficile qu' en 
ces occasions un Missionnaire ne donne pas nne par­
tie de Son necessaire 1 D'ailleurs, quelques personnes 
pienses qui cherchent a s'auirer des protecteurs dans 
le ciel, procurent par leurs liberalites a ces petits 
innocens l'application du sang de l'adorable Redemp-
t ' 1 A eur: et vous m avouerez que eurs aumones ne sau-
roient etre plus slLrement employees. 

Comme je mets toute ma cOllfiance en Ia divine 
Providence, je ne refuse ancun des en fans qu'on 
m'apporte, et actuellement j'en ai- dix-huit que je 
fais nourrir. Ce qu'il y a de consolant dans une oc­
cupation si sainte, c' est que l' on pratique en meme 
temps Ies ceuvres de misericorde spirituelle et cor­
pore lIe , et que Ia chariH~ qui s' exerce a regard de 
ces infortunees victimes de la cruaute de leurs pa­
rens, regarde directemenl Ia personne du lTils de 
Dieu, airisi qu'il nons I'assure lui-me me en nous di­
sanl: (( Toutes Ies fois que vous avez fait ces choses 
)} a l'un de mes freres que voila, VOllS me les avez 
» faites a moi-meme. )I Quamdz'it fecistis lmi ex his 
fratribus mez's; mihifecistis. (Matt. 25.4.0 ). » 
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lei, Monseigneur, finit la lettre du pere du Bau­
dory. Comme je sui~ nouveau venu it la Chine, je 
n'ai encore rien fait dont je puisse vous rendre 
compte. J'y supplee parce petit detail que j'ai 1'hon..­
neur de 'vous envoyer. Je suis avec Ie plus profond 
respect, etc. 

LETTRE 
Du pere Parennin , missionnaire de la Compagnie 

de Jesus, a Messieurs de I' Academie des Sciences> 
sn leur enfloyant lj,ne traduetion qu'il a faite en 
langue tartare de quelques-uns de leurs oUflragu, 
par ordre de l' Erriperettr de la C him; et adressec 
a M. de Fontenelle.. de l' Academie Frantaise, 
et Secretaire perpttuel de I' Academie des Sciences. 

A Pekin, Ie I. er mai 17z3• 

MESSIEURS, 

VOUS serez peuH~tre surpris que je VOllS envoie 
de si loin un traite d'anatomie, un corps de mede­
cine, et des questions de physir{ue ecrites en une 
langue, qui> sans dOGte , vous est inconnue; mais 
votre surprise cessera quand vons verrez que ce sont 
vos propres ouvrages que je vons envoie habilles a 
la tartare. Oui, Messieurs, ce sont vos pensees et 
vos ingenieuses decouvertes> dignes fmits de ceLte 
eontinnelle application a laqu~lle les sciences doi­
vent ce han! point de perff'ction OU no us les voyons; 
ce sont, dis-je, ces decouvertes qui ont reveille 
chez tant de peuples legollt d'une etude egalement 
ut~le et agreable. lIs ont Sll profiter de vos premiers 
SOlUS par les traductions qu'ils ont failes de vos ou-
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vrages; rnais cornme iis se rnultiplioient tous les ans, 
plusieurs ont mieux aime apprendre la langue fran­
~aise, 1) our puiser eUl.-m~mes dans la source, que 
d'attendre qu'une main laborieuse, I mais toujours 
trop lente , leur ouvrit l'entree de vos tresors. 

L'Empereur de la Chine, si celebre, me me en 
Europe, par l'amour qu'il avoit pour les sciences, 
et si avide des connoissances etrangeres , n'a pas cru 
(\tre oblige d'apprendre notre langue pour en pro­
filer; il a juge que Ie plus court et Ie plus aise pour 
lui, eloit de me donner Ie soin de rendre en sa 
langue naturelle, et en detail, les differentes de­
couvertes dont je ne lui avois parle que dans la con­
versation et assez legerement. 

Ce prince, qui mounlt Ie 20 decembre 1722, 

etoit un de ces hommes extraordinaires qu'on ne 
trouve qu'une fois dans plusieurs sieeles: il ne don­
noit nulles bornes a ses connoissances, et de tous 
les princes- d'Asie, il n'y en a aucun qui ait jamais 
en tant de gout que lui pour les sciences et les arts. 
C' etoit lui faire sa cour que de lui communiquer de 
nouvelles decouvertes. surtout ceUes qui venoient 
d'Europe; et comme il ne s'en est fait nulle part en 
~lUssi grand nombre que dans votre iUustre acade­
mie, c'est aussi d'elle que les Missionnaires je.suites 
ont Ie plus souvent entretenn ce grand monarque. 

Qmmd j'arrivai ici, il y a vingt-cinq ans, on lui 
avoit deja inspire une grande estime de l'astronomie 
et de la geometrie perfectionnees par vos soins ; 011 

lui avo it meme presente plusieurs beaux instrumens, 
grands et petits, faits sous VOlre direction, dont 011 

lui avoil enseigne l'usage. Vos observations sur la 
physique ne fment pas onbliees. Pour ce q~li est de 
l'anatomie et des maladies du corps humam, elles 
n'avoient encore ete qu'entamees. 

Ce grand prince l , qui po.sse?oit deja les livres .de 
medecine chinoise, compnt bllCn qu~ cette connOlS-
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sance etoit imparfaite, si I'on n'y joignoit la Con­
noissance de I'analomie pour diriger Ie medecin dans 
ses ordonnances, et condllire Ia main du chirurgien 
dans ses operations; c'est pourquoi il m'ordonna de 
traduire en hingne tartare une anatomie complete et 
lIn corps de medecine. Au reste , qnand je dis qu'il 
me demanda cetle traduction en langue tartare, je 
parle de la langue des Man-tcheoux qui regnent a 
la Chine depnis quatre-vingts ans, et qui s'appellent 
TartuTes orientaux. Je ne parle nullemfmt de la 
langue des Mongols au Moungales, qu'on Homme 
Tartares occidentaux, et qui sont presque tous tri­
hutaires de l'Empereur. Ces deux langues sont tres­
diflerentes enLr' eUes. 

L'Empereur voulut d'abord avail' nne idee de 
tout l'ouvtage; et ensuite il souhaita que je distri­
huasse Ie tout par parties ou par legons, c' est-a.-dire, 
que quand on avoit mis au net environ dix pages, il 
falloitles lui porter. Il s'engageaa carriger lui-meme, 
s'il eLoit necessaire , les mots et Ie style, sans tou­
cher au fonds de la doctrine; et c'est ce qu'il a fait 
constamment jusqu'a la fin de l'ouvrage. Ce sage 
prince prevint une difficulte qui regardoit l'execu­
lion. « Je vois bien, me dit-il , qu'il y aura a trailer 
~) des matieres peu honneles, et qu;'etant religieux: 
:1J vons ponrriez les omettre , au n'en parler qu'en 
») termes impropres, et des-lars inutiles; c'est pour 
)l cela que je vous ai asssocie deux medecins habiles 
">l qni,traiterontles matieres que vous trouverez etre 
)) mains convenables a votre proff'ssion; car je p~-
7> tends, ajouta-t-il, que I' on n' omette rien; outre 
}) que nous ne manqllons pas d'exprf'ssio1)s mo­
l) destes, c' est que Ie public doit rNirer un grand 
)) avantage de ce livre, et qu'il doit contribuer a 
» sauver, au du mains a prolonger la vie; ce n' est 
}) pas un livre a eIre montre anx jeunes gens: ain,; 
j} les figures ne doivent ~tre yues que de ceux qui 
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» partageront avec VOllS Ie travail. Je tronve, cou­
) tinua-t-il, un dMant dans vos livres, qn'il faut 
» eviter, c' est qu'ils placent les figures a la fin des 
}) chapitres, et qnelquefois m~me a la fin du livre; 
) d'ailleurs eUes me paroissent fort mal gravees et 
» peu exactes(I'Empereur parloit de quelques figures 
) gravees en Allemagne , qui lui etoient venues par 
)J la Moscovie ). Je veux voir a chaque les,:on la 
» figure peinLe, qui exprime les principes qn'on 
» y enseigne , et sil en faut encore parler dans la 
)1 suite, il n'y aura qu'a renouveler la m~me figure. l~ 
Tels fment les ordres que l'Empereur me donna; il 
ne s'agissoit plus que de les executer. Sur quoi vous 
me demanderez pent-etre, Messieurs, si j'etois en 
etat de Ie faire, ou si la langue tartare des Man­
tcheoux fournit assez de mots pour s'expliqller claire­
ment sur des matieres d'anatomie et de me de cine. 

Je vons repondrai d'abord , que ce qui persuada 
l'Empereur que j\~tois capable de la commission 
donl il me chargeoit, c'est que depuis environ di;( 
ans, j'ai fait par son ordre quantite de traductions 
de la langue tartare en langue europeenne, et que 
pareillement j'en ai fait de la langue frans,:aise, de la 
latine, de la portugaise et de l'italienne en langue 
tartare. Pour bien traduire une langue, il faut s'y 
elre exerce de longue main: avec la simple theorie 
et la connoissance de la langue, on n'est guere sur 
de reussir; et parce que chaque langue a ses tours et 
sesdelicatesses , il ne me manquoit que quelqne tar­
tar~aussi habile a tenir Ie pinceau, que l'est M. de 
Fontenelle a tenir la plume de votre academie. 

Pour suppleer a ce defaut, tout ce que put faire 
l'Empereur, fut de tirer de son tribunal trois man­
darins des plus habiles, deux ecrivains dont la main 
etoit excellente, deux peintres capables de tracer les 
figures, des tireurs de lignes, des cartonniers, etc. 
Voila bien de l' equipage: je sais, Messieurs, qn'il 
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ne vous en a pas taut falln pour composer ce qUE' je 
n "ai fait que tradnire ; mais chaqne pays a ses modes, 
et dans cetle cour on ne fait rien a petit bruit. An 
reste, je n'ai pas ern devoir m'assujettir en esclave a 
nne traduction purement litter ale. Notre langue eilt 
perdu heaucoup de sa beante, si j'en eusse rendu 
servilement les expressions, les tonrs et les arrange-

L 'E A "d' A' d' I mens. 1 mpereur en ent ete ego ute ~s es pre-
mieres fenilles, et il n'auroit pas en la patience d"at­
tendre cinq annees entieres la fin de cet ouvrage: 
car il a dure tout ce temps, pour les raisons que je 
rapporterai plus bas. 

Mais y a-t-il suffisamment de termes en Ia langue 
tartare pour faire de sernhlables traductions? J e re­
ponds qn'il y en a assez, et m~me de reste. La prin­
cipale raison qui fait na1tre ce doute, vient ce me 
semble de cette prevention dans laquelle sont presque 
toutes les nations, que leur langue est Ia pIllS belle 
et la pIns abondante qui soit au monde. Cette idee 
croiL it mesure dn peu de rapports qu'elle a avea 
d'autres langues. C'est une erreur dont j'ai eu bien 
de la peine a guerir Ie fils alm~ de l'Empereur, qui 
est homme de lettres. Vous en jugerez par l' flntretien 
que j'eus avec lui, lorsque nous etions a la suite de 
I'Empereur en Tartarie. II avoit pour lors irente­
cinq ans. II s' etoit persuade qu' on ne pouvoit bien 
rendre Ie sens de sa langue naturelle, et encore 
moins la majeste de son style, en aucune de ces 
langues barbares ( ainsi appeloit-il nos langues d'Eu­
rope faute de Ies connoitre ), et pour s'en con­
vaincre, sans que je m'en aper~usse, il me fit appeler 
un jour dans sa tente , el me dit qu'il avoit a ecrire 
au pere Suarez, jesuite portugais, pour lui reCOID­
mander nne affaire importante: ({ Mais, ajouta-t-il, 
) comme il n' entend point Ie tarlare, je vous dic­
~, terai ce que j'ai a lui mander; et vous Ie tradllirez 
» en latin, qui est, comme VOllS me l'avez dit, une 

») langue 
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~} langue commune en Europe a tous les gens de 
» lettres.») Rien de plus facile ~ lui repondis-je en 
prenant la plume, car Ie papier etoit deja prepare 
sur la table. Le prince commen~a d'abord nne longue 
periode qu'il n'acheva pas tout a fait, et me dit de 
traduire. Je Ie priai de dire tout de suite ce qu'il 
vouloit mander, apres quoi je Ie mettrois en latin. 
llie fit en souriant, comme s'il el.lt ern qne je cher.., 
chois a eviter la difficulte. La traduction fut bien tot 
faite. Je lui demandai queUe suscription il vouloit 
que je misse a la lettre : Mettez· celle-ci, me re­
pondit-il : ({ Paroles du fils aine de l'Empereur a 
)~ Soulz'n » ( c'est Ie nOql chinois du pere Suarez). Je 
Ie fis, et lui presentai la lettre, affectant de ne let 
pas relire: ({ Que sais-je, me dir-il, ce que VOllS 
') avez ecrit? Est-ce ma pensee? est-ce la votre? 
» N'avez-vous rien oublie, change 01.1 ajonte? N' est­
) ce pas quelque piece que la memo ire vous a four-. 
» nie? Car j'ai remarque qu'en ecrivant vous n'avez 
» fait aucune fature , et que vous ne transcrivez pas ~ 
» comme nous faisons nous antres. Unesi petite 
» lettre, lui dis-je, ne demande pas qu' on se donne 
» tant de peine; la premiere main suffit quand on 
» sait la langue. Bon, me dit-it, vous voulez me 
j) prouver que vous savez Ie latin, et moi je veux: 
') m'assurer que votre traduction est fi-dele. Dites-
» moi done en chino is ce que je VOU5 ai dicte en 
» tartare> et que vous dites avoir mis en latin. J e Ie 
» fis aussitot, et il en fut surptis. Cela n' est pas mal, 
» ajouta-t-il, et si la reponse qui viendra est con­
II forme a ce que VOllS venez de dire, je serai un peu 
» detrompe; mais il fant que Ie pere me reponde en 
» chinois; car s'il repondoit en langue europeenne, 
,) vons pourriez me. donner nne reponse de votre 
») fa~on. " Je l'assurai qn'il seroit obei, et que la 
reponse seroit conforme a sa lettre~ 

» Je vous avoue ~ repliqua Ie prince, <Jlle je vou£, 
T. x'~9 
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}) ai fait nppelet , plutat dans Ie dessein d'eprouver 
» ce que vous saviez faire, que par Ie besoin que 
}) j' eusse .d' ecrire a Pekin. Quand je considere vos 
» livres d'Europe, je trouve que la couverture en 
» est bien travail1ee, et que les figures en sont bien 
}) gravees; mais l~s caracteres me deplaisent fort: 
» ils sont petits et en petit nombre, mal distingues 
» les nns des auttes, et font nne espece de chaine 
» dont les unlleaux seroient un peu tortilh~s; ou 
» pliltot iis sont setnblables aux vestiges que les 
» monches laissent sur les tables de vernis couvertes 
» de poussiere. Comment peut-on avec cela e!l{primer 
» tallt de pellsees et d'actions differentes, tant de 
» choses mortes et vivantes? Au contraire nos ca­
» racteres, et meme ceux des Chinois, sont beaux, 
» nets, bien disttngntfs. lIs sont en grand nombre, 
» et l' on peut choisir; ils se presentent bien au Iec­
» teur, et rejouissent la vue. Enfin notre langue est 
» ferme et majestueuse; les mots frappent agreable­
» ment l'oreille, au lieu que quand vous parlez les 
» nns avec les mItres, je n'entends qU'un gazouille­
» ment perpetuel assez sembI able au jargon de Iil 
» provil1ce de Fokien. » 

Ce prince ne lrouve pas mauvais qu'on Ie contre­
dise: chose rare parmi les personnes de son rang; 
ainsi je saisis l' occasion qu'il me presentoit de de­
fendre nos langues enropeennes. Je commen9ai ce­
pendant selon la coutnme du pays, par avouer qu'il 
avoit raison; ce mot plait aux princes orientaux; iIs 
Ie savourent avec plaisir, et ilies dispose a ecouter les 
raison<; pat lesquelles on leur prouve insensiblement 
qu'ils ont tort. Je ne donte pas que ces menagemens 
ne soient pareillement en ttsage dans Ies cours d'Oc­
cident, car il me sernble que partout c'est un mau­
vais melitf , que celui de disputer avec les princes. 

~'accordai done au prince que la langue tartare 
itOlt assez majeslueuse; qu'elle thoit propre a decrire 
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les hauls faits de guerre ~ a louer les grands, a faire, 
des pieces serienses, a composer l'his loire; qu' elIe 
ne milllquoitrpas de termes et d'expressions pour 
to utes les choses dont letus anc€hres avoient en con­
noissance; mais 'qu'aussi on devoit prendre garde de 
lle pas trop se prevenir en faveur de sa langue. « V ous 
" preferez votre langue, lui ajoutai-je, a celle des 
) Chinois, et je crois que vous avez raison: mais les 
» Chinois de leur cote qui savent les deux langlles , 
) n'en conviennent pas; et effectivement on ne pent 
» nier qu'il n'y ait des Mfants dans la langue tar ... 
» tare.)) Ces dernieres paroles, avancees par nn elran· 
get, Ie surprirent; mais sans lui donner Ie temps de 
m'interrompre, je lui fis un petit detail de ce que j'y 
Rvois remarque de defectueux. 

( VOllS convenez, lui dis-je , que les Chinois avec 
» tant de milliers de caracleres, ne peuvent expri­
»' mer les sons, les paroles, les tennes de votre 
~) langue sans Les defigurer, de maniere qu'un mot 
» tartare n' est pIns reconnoissable ni intelligible, 
») des qu'il est ecrit en chinois; et de Ia vons concluez 
» avec raison que vos lettres sont meilleures que les 
» lettres chinoises, quoiqil'en plus petit nombre ~ 
» parce qu' €lIes expriment fort bien les mots chinois. 
» Mais la meme raison devroit vous faire convenir 
» que les caracteres d'Europe valent mieux que les 
" caracteres tartares, quoiqu'en plus petit nombre , 
)' puisque l)ar leur moyen nous pon vons ex primer 
» aisement les mots tar lares et chino is , et beancoup 
)' d'autres encore que vous ne sauriez bien ecrire. 

» I.e raisonnement que va us faites, ajoutai-je, sur 
) la beaute des caracteres , prouve peu ou rien du 
) tout. Cenx qui ont invente les caracteres euro­
)) peens, n'ont pas pretendu faire des peintur~s 
J) propres a rejouir la vue; ils ont VOUILl seulement 
» faire de$ signes pour representer leurs pensees) et 

29·· 
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» ex primer tous les sons que la bouche peut former; 
» et c'est Ie dessein qu'ont eu toutesles nations, 10rs­
» qu'rlles ont invente l'ecrilUre. Or plus ces sigues 
» sont simples, et leur nombre petit, pourvu qu'il 
) suffise, plus sont-ils admirables et aises a apprendre: 
),) l'abondance en ce point est un defaut, et c'est par­
) la que la langue chinoise est plus pauvre que la 
» VOlfe, et que la votre l'est plus que Ies langues 
) d"Europe. J e ne conviens pas, dit Ie prince, que 
» nous ne pnissions avec les caracteres tartares ecrire 
» Ies mots des langues etrangeres. N'ecrivons-nous 
)} pas la langue mogole, la cOf(~enne, la chinoise, 
)' ceUe du Thibet, etc. ? Ce n'est pas assez, lui repon­
» dis-je; il faudroit encore ecrire la notre. Essayez, 
» par exemple, si vous pourrez ecrire ces mots: 
» prendre, platine, griffon, friand.» II ne Ie put, 
parce que dans la langue tartare on ne peut joindre 
deux consonnes de suite; il faut placer entre deux une 
voyeUe, et ecrire perendre , pelatine, gerijfon, fe­
r:iand, etc. 

Je lui fis remarquer ensuite que l'alphabet tartare, 
ql1oiqu' en beau coup de chases semblable au noIre , 
ne laissoit pas d:etre fort defectnel1x. (( II vous man­
» que, ILli dis-je, deux lettfes initiales , Ie B et Ie D ; 
» vons ne pouve.z commencer aucun mot par ces 
» lettres, et vous leur substituez Ie P et Ie T. ,.Par 
) exemple, au lieu d' ecrire Bestia, Deus, vallS 
» ecrivez Pestia, Teus. De la vient qu'il y a une infi­
» nite de sons europeens que VOllS ne pouvez ecrire, 
» qnoique vans puissiez les prol1oncer : d' all je COll­

n elus que notre alphabet l'emporte sur Ie vOlre. 
l> D'ailleurs vous prononcez et ecrivez la voyeUe tf 
) toujours ouverte; vons ne prononcez l' e muet qu1 
}) la fin de quelques mots qni fmissent par n , mais 
) vous n'avez aueun signe qui Ie fasse connohre. Je 
» sais que ces defauts se trouvent dans la langue chi­
n noise, et que comme VOllS avez la lettre r qu'ils 
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») n' ont pas, votre langue est au-dessus de la leur, 
» quand il s'agit d'exprimer les noms etrangers. » 

Le prince ne golltoit pas trop ce discours; il me 
dit cependant de continuer mes remarques. Je passai 
done de l'alphabet a la langue tartare en general; je 
dis qu'elle n'etoit pas commode pour Ie style concis 
et coupe, que plusieurs mots etoient trop longs, et 
que je croyois que e'etoit llne des raisons qui la ren­
doient inutile pour la poesie; que je n'avois pas vu 
de doeteur faire des vers, ni meme traduire autre~ 
ment qu' en prose les vers ehinois. (( C' est sans dotHe; 
}) ajoutai-je, parce que la rime et la cesure, si faciles 
~) en ehinois, ne sont pas praticables dans votre 
» langue. VOllS faites SOllvent et bien des vers chi­
» nais, que VOllS ecrivez sur les eventails, ou que 
)1 vous donnez avos amis. Oserois-je vons demanuer 
),si vons en avez fait en tartare? Je ne l'ai pas tente, 
» dit Ie -prince, et je ne saehe pas qu' on ait fait SUT 

) eeia des regIes: mais qui VOllS a dit qu'il y avoit 
» an monde des poetes et des v'ers? A vonez que ce 
» n'est qu'a la Chine que vous l'avez appris. Cela 
" est si pen vrai, lui dis-je, que j' etois preven u 
» qu'on ne pOllvoit faire des vers dans nne langne 
» qui n'a que des monosyllabes. Je me ltompois, de 
» m~me que VOllS vous trompez. Je vais VOllS reci­
» ter des vers en denx langnes; et, qlloique VOllS 
» ne puissiez en eomprendre Ie sens, vous remar­
» querez aisement la eesure et la rime. " 

Cene experience faile, j'ajoutai qu'il y avoit JJeu 
de transitions dans la langue tartare; qu'elles etoient 
tres-fines et difficiles a ad'raper; que c'etoit J'ecnei:l 
ou echouoient les plus habiles gens; qu' on en voyoit 
qllelquefois demeurer assez long-temps Ie pinceatl 

1, . d' h ' l' t' en aIr, pour passer nne p rase a autre, e qu a-
l)res a\'oir r~ve, ils etoient obliges d' effaeer ce q~l'ils 
avoient ecrit; que quand on leur en demandOlt 1& 
,raison, ils n'en apportoient point d'autres que celles-
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ci; eela senne mql, cela est dur ~ cela ne se peu! 
dire, il faut une autre liaison, etc. 

Le prince ne put nier que cet inconvenient ne se 
trouvat dans sa langue; mais it me dit que celte dif­
ficulte ne se rencontroit pas dans Ie discours, et 
qu'on parloit sans hesiter. ({ Il seroit bien etrange, 
» lui repliquai-je, qu'un homme qui raconte un fait 
» ou nne his to ire , apres trois ou quatre p(hiodes , 
» s'arn:~tat la bouche ouverte, sans pouvoir conti­
) nner son discours : on Ie croiroit frappe d'une apo­
» plexie subite. Mais remarquez que ceux qui ne 
~) possedent pas Ia langue dans sa perfection comme 
» VOllS, trainent d' ordinaire les finales, et ajoutent 
» Ie mot yala qui ne signifie rien. Si dans un entre­
» tien ils ne repetent que deux Oll trois fois ce mot 
;> inutile, ils croient qn'on dvil leur en tenir compte. 
» Je vois que ceux memes qui viennent nkemment 
» du fond de Ia Tartarie , l'emploient aussi frequem­
}) ment que les autres, ce qui prouve qu'en effetles 
» transitions sont en petit nombre; et parce que 
» dans Ia composition un peu elegante, on n' ose 
) risquer Ie mot yala , surtout depuis que l'Empe­
) reur votre pere l'a decrie en evitant de s'en servir, 
» les auteurs se trouventfort a l'etroit quand il s'agit 
» de pass~r d'une matiere a l'autre. » 

I .. e prince me repliqua en souriant, que la par­
tie n'etoit pas egale entre nous deux, parce que j'etoi. 
dans son pays, et que lui n'etoit jamais aIle en Eu­
rope. ({ Si j'y aVQisJait un voyage, dit-il agreable­
) ment, j'en serois revenu charge de to us les de­
l) fauts de votre langue et j'aurois de quoi VOLlS cou­
» fondre. Vous n' auriez pas ete aussi charge que 
» vous Ie pe!1sez, lui repondis-je; on y a soin dll 
) langage; it n'est pas abandonne au caprice dll 
), public; il y a, de meme que pour les sciences et 
) les beaux arts, un tribunal etabli pour reformer et 
}) perfectionner 1a langue. Arretez-Et) dit Ie prince, 
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j} je vons tiens: car s'il y a des nHormateurs pour 
» voLre langue, eIle doit avoir des defauts, et bean­
» coup; on n'etablit pas un tribunal pour nne baga­
» telle. Je me suis mal exr,lique, lui· dis-je, on ne 
» l'a pas tant etabli pour reformer notre langue, que 
» pour la contenir dans ses limites; !;'n o~la eUe res­
» semble a vos grands fleuves; quoiqn'ils roulent 
» majestueusement leurs eanx ~ vous ne laissez pas 
)} de commettre des omciers pour y veiller ~ de peur 
)} qn'ils ne debordent, ou que ceseil-Ux ne s' enflen~ 
» par Ie melange de$ eaux etrangeres, et ue de­
» viennent moins pures et moins utiles, 

» Mais, POtlfSuivit Ie prince, votre langue u'a­
)} t-elle rien emprunte des antres? Ne s'y est-il point 
» introduit des termes etdes expressions des royaumes 
)} voisins? S' est-elle toujours conservee dans la pu­
)} rete de son ari-gine ? » 

Je lui repondis, qu'au commencement les diffe­
rens royaumes de I'Europe etant gouvernes par un 
meme prince , Ie commerce reciproque des dif­
ferentes nations, avoit introduit des mots communs, 
surtout dans les sciences et les arts, selon Ie langage 
des nations qui les avoient inventes les premieres. 
Ces paroles furent un sujet de triomphe pour Ie Re­
gulo: il s'ecria qu'il avoitl'avantage. « Nons n'avons 
) pris, dit-il, que fort peu de mots des Mongols, 
» et encore moins des Chinois; encore les avons­
» nons depayses, en leur donnant une terminaison 
)) tartare. ~lais vous antres, vous vous etes enrichis 
» des depouilles de vos voisins. Vaus avez bonne 
» grace apres eela de venir chicaner la langue tar­
)} tare sur des bagatelles. » 

Je ne crois pas, Messieurs, devoir VOllS fatiguer 
par un plus long n~c~t de ce dialogue, l~i m'et~ndre 
sur la maniere dont 11 faUut mettre au falt ce prInce, 
sur la difference des langues vivantes et des langues 
mortes: car il n'avoit jamai$ oui' parler de ce.s der~ 
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nieres; il suffit de vousdire que notre dispute dum 
jusqu'a ce qu'il ellt re~u la repon~e que lui fit Ie pere 
Suarez: il en fut content, et commenc;:a a avoir rneil­
leure opinion des langues d'Europe, c' est-a.-dire , 
qu'illes plac;:aimmediatement au-dessous de la sienne , 
encore vouloit-il mettre la chinoise entre deux; rnais 
je protestai contre cette injustice, alleguant la mul­
titude des equivoques qui se trouvent dans la langue 
chinoise. « He bien, je vous l'abandonne, dit-ilen 
;» riant; les Chinois qui n'aiment pas a (hre contre­
» dits sur cet article, sauront bien se defendre. » 

Toutce que je viens de dire, prouve la preven­
tion generale OU sont to us les peuples; chacun pense 
£ien de soi, de son pays, de sa langue, de son rne­
rite. Encore s'ils en demeuroient Ia; mais de plus, 
iis ~ persuadent que les autres nations n'ont pas les 
m~rnes avantages, et sans fac;:on ils se donnent rnu­
tuellement Ie porn de barbares; c'est ql.l'aux uns et 
aux autres il en cOl'tteroit trap de voyages et d'etude, 
pour se mettre en etat de se rendre reciproquement 
plus de justice. _ 

Il n' est pas necessaire, Messieurs, de vous donner 
lci les regles de la langue tartare: car je ne m'ima­
gine pas qu'aucun de vous soit tente de l'apprendre. 
Je vous en rapporterai seulement quelques singula"'; 
rites qui pent-etre ne vous deplairont pas. 

La langue tartare, comparee avec Ia langue fran­
~aise, a cela de particnlier, que si, par exemple, 
l' on use du verbe fa ire , il faut Ie changer presque 
autant de fois que t;hange Ie substantif qui suit cc 
verbe. Nous disons faire une maison, faire un ou­
~ruge, des ~er s, faire un tableau, ztne statue ,Jaire 
lin personnage, fuire Ie-modeste ,faire croire, etc. 
Cela est commode et charge moins la memoire; 
mais c'est ce que les Tartares ne peuvent souffrir. 
lIs ont des verbes differ ens autant de fois que Ie:> 
substantifs regis par Ie verhe faire, sont differens 
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entr' eux. Quand on y manque dans Ie discours fami­
lier, cela se pardonne: mais ils ne Ie passent jamais 
dans Ia composition, ni meme dans les ecritures 
on lin aires. . 

Le retour du meme mot dans deux lignes voisines , 
ne leur est pas plus supportable; il forme par rap­
port it eux une monotouie qui leur choque l' oreille. 
C' est pour cette raison qu'ils se metten t a rire, lors­
qu:'on leur lit un de nos livres, parce qu'ils entendent 
tres-souvent, que, qu' i Is, qu' eux, quand. qu' orz • 
quoi, quelque/ois, etc. La frequente repetition de 
ces pro noms leur deplah infiniment. On a beau leur 
dire que c'est Ie genie de notre langue. ils ne peuvent 
s'y accoutumer. Les Tartares s'en passent et n'en ont 
nul besoin: Ie seul arrangement des lermes y sup­
plt!e, sans qu'il y ait jamais ni obscurite, ni equi­
voque; aussi n' ont-ils point de jeux de mots, ni de 
fades allusions • 

. Due autre singularite de la langue tartare, est la 
quantite de termes qu'elle a pour abreger: elle n'a 
pasbesoin de ces periphrases ni de ces circonlocu­
. lions, qui suspendent Ie discours et qui Ie glacent: 
des mots assez courts expriment nettement, ce que 
sans leur sec ours on ne pourroit dire que par un long 
circuit de paroles: c' est ce qui se voit aisement, quand 
il s'agit de parler des animaux domestiques au sau­
vages , volatiles au aquatiques. Si l' on en veut fa~re 
nne description exacte dans notre langue, it combien 
de periphrases ne fant-il point avoir recours, par la 
disette des termes qui signifient ce qu'on vent dire? 
Il n'en est pas de meme chez les Tartares, et un seul 
exemple VallS Ie fera comprendre. Je choisis cel~i du 
(:hien; c'est ceini de tOllS Ies animaux domesuques 
qui fournit Ie mains de termes dans leur langue, et 
iis en ant cependant beaucoup plus que nous. Outre 
les noms communs de grands et petits chiens, de 
matins, de Ievriers, de barbels, etc. , ils en ont qui 
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marquel1t leur ~ge, leur poil, leurs qualites bonnes 
ou mauvaises. V oulez-vous dire qu'un chien a Ie poil 
des oreilles et de la queue fort long et hien fourni? 
Ie mot taiha suffit; qu'il a Ie museau long et gros) 
Ia queue de meme, les oreilles grandes, les levres 
pendantes? Le seul mot yolo dit tout cela. Que si ce 
chien s'accouple avec nne chienne ordinaire, qui 
n'ait aucune de ces qualites, Ie petit qui en naitra 
s'appeUe peseri. Si quelque chien que ce soit, mUle 
ou femelle , a au-dessus des sourcils deux flocons de 
poil blond OLl jaune, on n'a qu'a dire tourhe; s'i1 
est marque comme Ie leopard, c'est couri; s'il n'a 
que Ie museau marquete, et Ie reste d'une couleur· 
uniforme, c'est palta; s'il a Ie cou tout blanc, c'est 
tchacou; s'il a quelques poils au-dessus de Ia tete 
tombans en arriere, c' est kalia; s'il a une prunelle 
de l' ceil moitie blanche et moitie bleue: c'est tchikiri; 
s'il ala taille basse, les jambes courtes, Ie corps epais, 
Ia H~te levee, c'est capari, etc. Indagon est Ie nom 
generique du chien; nieguen, celui de la femelle. 
Leurs petits s'appellent niaha jusqu'a rage de sept 
mois, et de la jusqn'a oD.ze mois nouquere: a seize 
mois ils prennent Ie nom generique d'indagon. II en 
est de meme pour leurs bonnes et mauvaises qua~ 
lites, nn senl mot en explique deux ou trois. 

Je ne finiroispoint si je voulois parler des alIt res 
animaux, des chevaux, par exemple. Les Tarlares, 
par une espece de predilection pour cet animal qui 
leur est si utile, ont mulliplie les mots en sa faveur, 
et ils en ·ont vil1gt fois plus pour lui que pour Ie 
chien. Non-seulement ils ont des mots prop res pour 
ses difTt~rentes couleurs, son tlge, ses qualites; ils en 
ont encore pour les differens mouvemens qu'il se 
donne: si elant attache ilne peut demeurer en repos; 
s'il se detache et court en toute liberLe; s'il cherche 
compagnie; s'il est epouvante tie la chute du cava­
lier, ou de la renconlre subite d'une bete sauvage; 
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s'it est monte, de combien de sortes de pas il mar­
che, combien de seCOllsses differentes il faiteprou­
ver all cavalier: pour tout cela etpour beaucoup 
d'autres choses, les Tartares ont des mots unique­
ment destines ales exprimer. 

Cette abondance est-elle bonne? est-elle mauvaise 
ouinutile? c'est a vous, Messieurs, d'en decider: ce 
'lue je puis vous dire, c'est que si elle charge la me­
moire de ceux qui l'apprennent, surtout dans un age 
avan~e, elle leur fait beaucoup d'honneur dans la 
conversation, et est absolument fl(~cessaire dans la 
composition. Sans cette multiplicite de noms pour 
toutes les parties externes ou internes des animaux, 
je n'eusse jamais pu faire les huit volumes que j'ai 
l'honnenr de vons presenter: j'ai trouve sans peine 
les mots propres de toutes les parties qui peuvent 
se voir sans Ie secours du microscope, que les Tar­
tares n'avoient pas; je dois aussi excepter celles qui 
ne paroissent que dans l'animal vivant, et qui dis­
paroissent apres sa mort: du reste, leur langue ne 
manque d'aucun des termes necessaires pour l'exacte 
description du corps humain, etc'est de quoi j'ai 
ete surpris: car je ne vois pas de quels voisins ils 
en auroient pu emprunter. Ils ont a l'occident les 
Tartares-Mongols, et dans les deux langues il n' y a 
guere que sept a huit mots semblables; on ne peut 
dire rheme a qui ils appartiennent originairement. 
A l'orient , se trouvent quelques petites nations 
jusqu'a la mer, qui vivent en sauvages, et dont ils 
n'entendent point la langile, non plus que de ceux 
qui sont au nord. Au midi ~ ils ont les Coreens, dont 
la langue et les lettres, qui sont chinoises, ne res­
~emblelit en rien a la langue et aux caracteres des 
Tartares. 

Apres la conquete de l'empire de la Chine, les 
Tartares-Mantcheoux craignirent que leur langue ne 
s'appal.lvrit Oll lle se perdit tout ~ fait, plutot par 
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l' oubli des termes, que par Ie melange de la langne 
chinoise avec la leur: car ces deux langues sont iuai.­
liables. Les vieux Tartares mouroient peu it peu a 
Ia Chine, et leurs enfans apprenoient plus aisement 
la langue du pays conquis que celle de leurs peres', 
parce que les meres et les domestiques etoient presque 
tous chinois. Pour parer a cet inconvenient, sons Ie 
premier empereur Chun-tchi, qui ne regna que dix­
huit ans et quelques mois, on commelll;a a traduire 
les livres classiques de la Chine, et a faire des dic­
tionnaires de mots ranges selon l' ordre alphabetique ; 
mais comme les explications et les caracteres etoient 
en chinois, et que 1a langue chinoise ne pouvoit 
l"endre les sons ni les mots de Ia langue tartare, ce 
travail fnt assez inutile. 

C'est pour cette raison que l'empereur Cang-ki, 
des Ie commencement de son regne, erigea un tri­
bunal de tout ce qu'il y avoit de plus habiles gens 
dans les deux langues, tartare et chinoise. II fit t1'a­
vainer les uns a 1a version de l'histoire et des livres 
classiques qui n' etoit pas achevee ; les autres aux tra­
ductions des pieces d'eloquence, et Ie plus grand 
nombre a composer un tresor de la langue tartare. 
eet ouvrage s'executa avec une diligence extraor­
dinaire. S'il survenoit quelque donte, on interrogeoit 
les vieillards des hnit bannieres tartares; et s'il etoit 
}1('icessaire d'nne plus grande recherche, on con­
sultoit ceux qui arrivoient nouvellement du fond de 
leur pays; on proposoit des recompenses a ceux qui 
deterroient quelques vieux mots, quelques anciennes 
expressions propres a etre placees dans Ie tresor. On 
affectoit en suite de s'en servir, pour les apprendre 
it ceux qui les avoient oubliees, ou plntot qni n'en 
avoient jamais eu de connoissance. Quand tous ces 
mots furent rassembles, et qu'on crnt qu'il n'y en 
manquoit que tres - peu, qni se pourroient metlre 
dans un supplement, on les distribua par classes~ 
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, La premiere classe parle du ciel; la deuxieme, du 
temps; la troisieme, de la terre; la quatrieme, de l'Em­
pereur, du gouvernement, des mandarins, des ce­
remonies, des coutumes, de la musique, des livres, 
de la guerre, de la ch~sse, de Phomme, des terres ~ 
des soies, des habits, des il1strnmens, du travail, 
des ouvriers, des barques, du boire, du manger, 
des grains, des herhes, des oiseaux, des ani manx 
domestiques et sauvages, des poissons, des vers, etc. 

Chacune de ces classes est divisee en chapitres et 
en articles. Tous les mots ainsi ranges et ecrits en 
Iettres majuscules, on met so us chacun en plus petit 
caractere la definition, l' explication et l' usage dn mot. 
Les explications sont nettes, elegantes, d'lln style 
aise, et c'est en Ies imitant qu'on apprend a bien 
ecrire. 

Comme ce livre est e:crit en langue et en caracteres 
tartares, il n'est dallcune utilite pour les commen­
~ans, et ne peut servir qu'a ceux qui sachant deja la 
langue, veulent s'y perfectionner, on composer 
quelque ouvr~ge. Le dessein principal a ete d'avoir 
nne espece d'assortiment de to ute la langue, de sorte 
qu'elle ne puisse perir, tandis que Ie dictionnaire 
suhsistera. On laisse aux descendans Ie soin d'y faire 
des additions, s'ils viennent a decouvrir quelque 
chose nouvelle qui n'ait point de nom. 
o De to us les anatomistes que j'avois, soit latins, 
soitfrancais on italiens, rai fait choix de M. Dionis, 
qui m'a paru Ie plus clair et Ie pIns e~act: J'ai sui~i 
son ordre et sa methode pour les explicatIOns; malS 
pour les figures, je me suis attache a celles de Bar­
tolin, qui sont pIns grandes et mieux gravees que 
les antres. Quand je vins a la circulation du sa~g 
dans Ie corps humain, je m'appliquai a la decnre 
et a imiter la nettete et la clarte de mon auteur; 
mais je fus un peu plus diffns que lui, parce que l'Em­
pereur manquoitdes connoissan.ces necessaires pour 
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comprendre aisement ce que j'avois a lui dire. U 
me fallut donc faire une preface a cette Ie~on qui 
lui fut portee par un eunuque de la chambre. Il la 
lut plusit'urs fois, et dit que la tMorie etoit admi­
rabie, Ie st), Ie net et clair, les expressions bien 
choisies. n ajouta qu'il se souvenoit d'avoir vn dans 
les garde - meubles, une statue de cuivre, haute 
d'environ trois pieds, qui etoit couverte de veines 
et de lignes : ilia fit tireI', afin que j' examinasse s'il 
y avoit quelque rapport avec ce que disoient nos 
livres. Cet ordre de I'Empereur me fit plaisir, dans 
la persuasion au j'etois , que Ies Chinois ayant tou­
jours suppose la circulation du sang, je pourrois fa ire 
quelque decouverte. On m'apporta donc la statue. 
Les lignes qui la couvroient etoient toutes paral­
Ieles entre elIes, et presque toutes de la meme lon­
gueur. Elles n'avoient nulle forme de veines ni d'ar­
teres, et ne repondoient pas meme aux endroits ou 
il y en a. Deux des plus habiles medecins du palais 
l'ayant consideree assez long-temps, fntent de mon 
3vis. Leur pensee fut, que par ces lignes on avoit 
voulu indiquer les.endroits au 1'0n doit enfoncer les 
aiguilles dans les sciatiques, on dans les douleurs 
podagriques. Ces aiguilles nl' sont autre chose que 
de petites broches de fer, que les femmes emploient 
a tricoter des bas: les Chinois les enfoncent entre Ies 
muscles, dans les parties chamues et meme ailleurs, 
jusqu'a deux au trois pouces de profondeur. Il est 
certain que les Chinois ant connu de tout temps la 
circulation du sang et de Ia lymphe; mais iis ne savent 
comment elie se fait, et leurs livres n'en disent pas 
plus que les medecins qui vivent aujourd'hui. 

Je fis mOll rapport a l'Empereur, et il convint que 
Ies lignes de cette statue ne ressembloient en rieJ1 
aux veines du corps et aux autres vaisseaux; il me 
dit qu'il se souvenoit que so us la dynastie prece­
deule des Ming. on avoit fait l'ouverture d'un ca-
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davre, mais qu'il ne croyoit pas qu'avant ce temps-la 
on en ellt jamais fait. (( J'avoue, ajollta-t-il, qu'on 
» peut retirer de grands avantages de la dissection 
» des criminels, surtout si, comme vous me Ie dites, 
» elle se fait dans des lieux retires, et seulement en 
') presence des medecins et des chirurgiens. II faut 
») bien que ces malheureux qui ont fait tant de mal 
~) a.u public pendant leur vie, lui soient de quelque 
» utilite apres leur mort. » 

Je n'eus gar de de lui dire qu'en Europe un pere 
faisoit quelquefois ouvrir Ie corps de son fils, et Ie 
fils celui du pere. J'aurois en beau lui en apporter 
les raisons, jamais l'Empereur n'eCtt pu accorder 
cette conduite avec Ie respect du fils pour Ie pere, 
et Ia tendresse du pere pour son fils. II y a des pre­
ventions qu'il est inutile, et rneme dangereux de 
combattre; celle-ci en est une , surtout a la Chine. 

Je ne finirois point, Messieurs, si je vons rap­
fortois toutes les qu~stio?s q;le me, fai~oit l'Empereur 
a chaque le!1on que Je 1m presentOls; tl suillt de vous. 
dire qu'il m'interrogeoit sans cesse, et que souvent, 
passant d'une chose a l'autre, il me conduisoit bien 
loin de l'anatomie. Un jour entr'autres , je ne sais a 
.quelle occasion, il me parla des toiles d'araignee. Je 
lle manquai pas de lui faire parL des decouvertes de 
M. Bon, premier president de Montpellier. et de 
l'experience que M. de Reaumur a fnite par vos 
Ol'dres, dont j'avois vu Ie detail dans Ie journal de 
Trevoux. Il m'ordonna de lui traduire cet endroit 
OU journal, ce qui interrompit pour que)que temps 
les livres d'anatomie. L'Empereur fut si charme de 
cette lecture, qu'il envoya rna traduction a ~es trois 
fils, avec ordre de lui en rendre compte dans trois 
jours. L'aine des trois princes avoua que dans la mul­
titude de livres qu'il avoit Ius, il n'avoit rien vu qui 
approcM.t d'une recherche si exacte et si lahorieuse, 
sur un sujet qui Ie meritoit si peu. « n n'y a que des 



LETTRES 

» Europeens, dit-il, qui puis:;ent approfondir ainsi 
}) les choses, et mettre a profit jusqu'a des toiles 
1) d'araignee.lls sont en cela plus habiles que nous, 
» dit l'Empereur; iis veulent ne rien ignorer de la 
~) nature.)} I .. es deux autres princesajouterent d'autres 
eloges :-enfin je puis vous assurer que cette recherche 
fit honneur aux auteurs que je lui nommai , et aug­
menta l'idee que je lui avois donnee du corps celebre 
qui a de tels membres. 

Dans la suite, ce prince me fit diverses. questions 
sur Ia chimie et ses principes, sur l'action subite des 
poisons, et sur la lenteur ordinaire des remMes. 
J' eus recours a M. Lemery, qui satisfit la curiosite 
de I'Empereur, sur Ie premier article. La physique 
me suffit pour Ie second. Ces differentes questions­
qui se multiplioient, ont fourni la matiere d'un tome 
separe de ceux qui concernent l'anatomie, Iesquels 
ne comportoient pas tant de matieres disparates. 

Si cette traduction que je vous envoie, n'a ete 
ache vee que dans l' espace de cinq ans, comme j'ai 
deja eu l'honneur de vous Ie dire, il faut l'attribuer 
nux voyages presque continuels de l'Empereur, qui 
ne demeuroit guere chaque annee que quinze jours 
a Pekin. J'ai toujours ete a sa suite les dix-huit der­
nieres annees de sa vie: et comme entre Pekin et Ie 
lieu de la grande chasse, il a fait batir plus de vingt 
maisons de plaisance, et qu'il s'arr~toit pres de trois 
mois a eelle de Ge-ho pour eviter les ehaleurs, je 
eontinuois mon ouvrage avec Ie m~me secours de 
gens et de livres que si j'ensse ete a Pekin. 

Au reste, eet ouvrage n'est point imprime , et il 
y a de l'apparence qu'il ne Ie sera jamais. A la ve­
rite l'Empereur avoit d'abord dessein de me donner 
deux docteurs et deux medeeins ehinois ,pour Ie 
mettre en leur langue et l'imprimer, mais ensuite il 
changea de sentiment. ( Ce livre est singulier, dit-il, 
}) et ne cloit pas ~tre traite comme les livres o.rdi-

» nalfes, 
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)) naires, ni abandonne ala discretion des ignorans.)~ 
II ordonna qu'on ecrivlt trois exemplairesavec res­
pect, c'est-a-dire, en caracteres semblables a ceux 
qui s~ gravent s~u Ia pierre et s".r !e boi.s; que Ie 
prer~llerexe?lplalfe se conserverOlt l:l Pekm, parmi 
les hvres qUI sont a son usage; que Ie second seroit 
a sa maison de plaisance qui est a trois lieues de 
Pekin, et que Ie troisieme resteroit a Ge-ho en Tar­
tarie. II en usa de ItA m~me maniere par rapport a 
trois petils tomes chinois de sa fa~on; il ne Ies fit 
point imprimer comme d'autres ,de ses ouvrages, et 
il les fitenfermer dans une bibliotheque.ll en parloit 
sou vent pour exciter Ia curiosite, et apres quelques 
annees, il permit aux curieux de les aller lire dans 
la bibliotheque, mais avec defense ,de les emporter 
011 de Ies transcrire. 

On nomma plus de vingt personnes habiles, tant 
ecrivains que correcteurs de livres, pour aider ten%. 
que j'avois deja. Quand je parle d'ecrivains, ne 
VOllS imaginez pas de simples copistes; c' etoient 
to us des fils de mandarIns, gens habiles1qui cherchent 
a se fa ire connoltre, pour ~tre eleves aux grands 
emplois dans les tribunaux. Tous ensemble furent 
plus de hllit· mois a finir Ie premier ·exemplaireo 
Vous conviendrezqu'ils n'y mirent pas trop de 
temps, quand vous saurez la maniere dont la chose 
s'execute. 

Quoique les Tartares n'aient qu'nne sorte de ca­
racteres, ils les ecrivent cependant de quatre fac;:ons; 
la premiere est celle dont je viens de parler, qui 
demande beaucoup de temps. Un ecrivain ne fait 
pas plus de vingt ou vin~t-cinq lignes, dans un jour ~ 
lorsqu'elles doivent paroltre devant I Empereur. S1 
Un coup de pinceau d'un main trop pesante , forme 
Ie trait pIns large 0101 plus grossier qu'il ne ~oit etre; 
si par Ie defant dn papier, il n' est pas \net;. S1 les mots 
sont presses et inegaux, si on en a ouhIte un seLlI: 

T. x. 30 ~ 



466 LETTRES 

clans tous ces cas et dans d' autres setnblables , il 
faut recommencer. Ii n'est pas permis d'user de 
renvoi, ni de suppleer a la marge; ce seroit man-
9:uer de respect au prince. Anssi ceux qui president 
&. l'ouvrage, ne re~oivent point la feuille ou ils ont 
remarque un seul defaut. Il n'est pas plus permis 
de recommencer une ligne par un demi-mot , qui 
n'aura pu etre dans la ligne pnkedente ; il faut teHe­
ment prendre ses precautions, et si hien mesurer 
son espace, que cet inconvenient n'arrive pas. C'est 
avec tolltes ces difficulH~s que fut ecrit Ie premier 
exemplaire : il n'en a guere moins COllte pour les 
autres. 

La seconde fa~on d'ecrire est fort helle et peu 
differente de la premiere, e1 cependant donne heau­
coup moins de peine. II n'est pas lH~cessaire de 
former a traits douhles les finales de chaque mot, ni 
de retoucher ce qu' on a fait, ou parce que Ie trait est 
plus maigre dans un en droit que dans lin autre, ou 
parce qu'il est un peu baveux. C'est de cette sorle 
de caracteres que sont ecrits les livres que je vous 
envoie; quoiqu"ils ne soient pas tous d'une m~me 
main, ils sont sans faute et sans rature. 

La troisieme fas:on d' ecrire est plus ditferente de 
la seconde, que celle-ci ne rest de la premiere; c'est 
l\:;criture courante; elle va vhe, et ron a bien10t 
rempli la page et Ie revers; comme Ie pinceau retient 
mieux la liqueur que nos plumes, on perd peu de 
temps a I'imbiber d'encre; et quand on dicte a l'ecri~ 
vain, on voit son pinceau courir sur Ie papier d'un 
mouvement tres - rapide, et sallS qu'il s'arrete Ie 
ruoindre instpnt. C'est Ie caractere Ie plus d'usage 
pour ecrire les registres des tribunaux, les proces 
et les autres choses ordinaires. Ces trois manieres 
d'tkrire sont egalement lisibles, mais mains belles 
les unes que les autres. . 

La quatl'ieme fa~on est la plus gros::iicre de toules, 
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mais c'est aussi la plus abnfgee et la plus commode 
pour ceux qui composent, on qui font la minute on 
fextrait d'nn livre. Pour mieux entendre ce que j'ai 
l'honneur de vous dire, jetez les yeux sur un de:i 
livres que je VOIlS envoie; vous verrez que dans l' ecri­
lure tartare, il y a toujouri un maitre-trait qui tombe 
perpendiculairement de la tihe du mol jusqu'a la fin, 
et qu'a gauche de ce trait, on ajoute comme les dents 
d'une scie qui font lesvoyelles ae i 0, distinguees l'une 
de l'autre par des points qui se mettent a la droite de 
cette perpendiculaire. 8i ron met un point a l' oppo­
site d'une dent, c'est la voyelle e; si on l'omet, c'est 
la voyelle a; si l'on met un point a gauche du mot 
pres de la dent, ce point pour lors tient lieu de la 
lettre n, et il faut lire ne; s'il y avoit un point op­
pose a droite, il faudroit lire na. De plus, si a la 
droite du mot, au lieil d'un point, on voit un 0, c'est 
signe que la voyelle est aspiree, et il faut lire ha he, 
en l'aspirant, comme il se pratique dans la langue 
espagnole. 

Or, un homme qui veut s'exprimer poliment en 
tartare, ne trouve pas d'abord les mots qu'il cherche: 
il reve, il se froue Ie front, il s'echauffe l'imagination, 
et quand une foi§ il s'est mis .en humeur, il voudroit 
repandre sa pens~e sur Ie papier, sans presque I' ecrire. 
Il forme done la tete du caraClere et tire la perpen­
diculaire jusqu' en bas ;c' est beaucoup s'il met un on 
deux points; il continue de meme jusqu'a ce qu'il 
ait exprime sa pensee. Si une autre la suit de pres, ii 
ne se donne pas Ie temps de relire; il continue ses 
lignes jusqll'a ce qu'il arrive a une transition difficil-e: 
alors il 5' arrete tout court; il relitses perpendiculaires, 
et y ajoule quelques traits dans les endroits OU un. 
autre que lui ne pourroit deviner ce qu'il a ecrit. Si 
en relisant, it voit qu'il ait o.mis un mot, it l'ajoute 
a cote, en faisant un signe a l'endroit ou il devoit 
etre place; s'il yen a un de trop 1 ou s'il est mal place, 

~o .• 
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il ne l'efface pas, il l'enveloppe d'un trait ovale. En­
fin, si on lui fait "emarquer, ou s'il juge Iui-meme 
que Ie mot est bon, il ajoute it cote deux 00. Ce signe 
Ie fait revivre, et avertit Ie lecleur de celle resur­
rection. 

Ceux qui travailloient avec moi, se servoient de 
cette quatrieme fal10n d' ecrire; elle ne Jaisse pas d'etre 
lisible quand on est au fait de la matiere qui se traite, 
et qu' on a quelque habitude de Ia langue. Voici com­
ment on s'y prenoit: celui qui tenoit Ie pinceau, jetoit 
sur Ie papier ce que je dictois en tartare, sans y cher­
cher que Ia verite et l' exactitude; apres quoi' c't!toit 
it lui a travailler et it composer sur l'ouvrage; et 
quoique pendant ce temps-Ia les atitres s'entretinssent 
ensemble, son travail n'etoit nullement interrotnpu; 
il n'entendoit meme rien de ce qui se disoit. On est 
accoutume iei des la jeunesse it cette application. II 
composoit donc tranquillement au milieu du bruit, 
et eherchoit des expressions dignes de la reputation 
qu'il s'etoit acquise par d'autres ouvrages. Quand iJ 
etoit content, il m'apportoit sa feuille: si je trouvois 
que Ie choix des plus beaux tennes l' elIt rendu moins 
exact, je ne faisois point de quartier, il falIoit re­
commencer et prendre un autre tour; car dans cette 
langue, comme dans les autres, il n'y a rien qu'on 
ne puisse dire d'un style poli, clair et net. II en cou­
toit un peu plus it celui qui tenoit Ie pinceau; mais 
il en fa110it passer par-la, cetoit l'ordre. QtIand j'etois 
content, la feuille passoit dans les mains de deux. 
autres associes: c' etoit leur tour d' eLre attentifs et ap­
pliques. Le pinceau it la main, ils examinoient scru­
puleusement les termes, I'expression, la brievete, Ia 
nettete, l' ordre du disc ours , etc. 

QueIquefois ces reviseurs n'avoient rien ou tres­
peu de chose it reformer; d"autres fois ils ne s'accor­
doient ni entre eux, ni avec celui qui avoit tenu Ie 
pinceau ; it falloit alors se rassembler to us , disputer 
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ensemble, mais avec modestie et sans contention. 
QLJand on etoit convenu des termes et de l'expres­
sion, c'etoit I'affaire des ecrivains de mettre la feuiHe 
au net; illeur etoit permis de n' employer que l' ecri­
ture du second ordre, parce queUe n'etoit pn~sEmtee 
a l'Empereur qu'afin qu'iI la retoucMt. En efiet, il ne 
passoit guere quatre le~ons de suite, sans ajouter ou 
retrancher quelques mots. II ne negligeoit pas meme 
un point, quoiqu'il fit celte lecture avec une rapi­
dile incroyable ; mais il ne faisoit ces corr~ctions que 
lorsque nous etions absens; car si no us elions pre­
sens , il ne prenoit point Ie pinceau. S'il remarquoit 
quelque terme impropre, apres quelques paroles 
obligeantes, il demandoit, par maniere de do ute , 
s'il n'y en avoit pas un autre plus expressif: et quoi­
qu'ille sih, au lieu de nous Ie dire, il no us avertis­
so it de Ie chercher. Son intention etoit sans doute 
de nons exercer, plutot que de nous donner de la 
peine. Il en falloit pourtant prendre beaucoup : on 
refeuiHetoit Ie tn~sor de la langue qui est en vingt 
t?mes, et l' on trouvoit en fin ce terme, qui n' etoit 
que l'explication d'uI) mot ecrit en lettres majuscules. 
II faUoit transcrire une seconde fois, et porter de 
nouveau la feuille a l'Empereur, qui la relisoit en­
core. S'il Ia rendoit sans y rien changer, elle etoit 
censee avoir son approbation, et se gardoit jusqu'a 
Ia fin de I' ouvrage , pour etre decrite avec les antres 
en caracteres du premier ordre, ainsi que je l'ai dit. 

Quoiqu' on se serve commUlH~ment du pinceau 
pour ecrire , il Y a ,cependant de~ Tartares qui em­
ploient une espece de plume fane de bambou, et 
taillee a peu pres comme les plumes d'Europe. Il n'y 
a pas un an que je fis ecrire de fort beaux caracteres 
avec cette sorte de plume, par un vieux Tartare; 
mais parce que Ie papier de la Chine est sans aInu 
et fort mince, Ie pinceau chino is est plus commode 
que la plume. Si cependant on veut ecrire avec la 
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plume, ou qu' on s' en serve pour peindre a la chi­
noise, des fleurs, des arbres, des montagnes, ele. , 
il faut auparavant passer par- dessus Ie papier, de 
l'ean dans laquelle on ait fait dissoudre un peu d'alun, 
pour empikher que l'ellcre ne penetre. 

Enlin, Messieurs, pour finir lout ce que j'ai a vous 
d"ire sur la langue lartare, II'S caracteres sont de telle 
nature, qu' elant renverses, on Ies lit egalemenl, 
c'est-a-dire, que si un Tartare vous presenle un livre 
ouvert dans Ie sens ordinaire, et si VOllS Ie lisez len­
tement, lui qtv. ne voit les lettres qu'a rebours , lira 
plus vite que VOllS, et VOllS pn~viendra lorsque vons 
hesiterez. De Ia vient qu'on ne sauro it eerire en tar­
tare, que ceux qui se trouvent dans la meme salle, 
et dont la vue peut s' etendre jusque sur l' ecritnre, 
en quelque sens que ce soit, ne puissent lire ce que 
vous ecrivez, surtout si ce sont de grandes lettres. 

Je n, sais, Messieurs, 5i ce detail dans lequel je 
suis entre, meritera volre attention; du moins je me 
persuade que VOllS Ie regarderez comme une preuve 
certaine dll desir que j'aurois de vous faire plaisir, 
et du respect sincere avec Iequel j'ai l'honneur 
d' etre, etc. 

SECONDE LETTRE 

DU MEME, 

'A Messieurs de /'Academie des Sciences. 

MESSIEURS, 

EN vous envoyant la traduction que j'ai faite de 
quelques - uns de vos ollvrages en langue tartare, 
pour satisfaire la curiosite du feu Empereur de la 
Chine, j'y ai joint quelques racines particulieres de 
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eet Empire, dont il.est jnste que je vous fasse la 
description. 

La premiere se nomme hia-tsao-tom-chom, ce 
qui signifie, que pendant l' ete, cette plante est une 
herbe; mais que quand l'hiver arrive, eHe devient un 
ver. Vous verrez en effet, Messieurs, si vous prenez 
la peine de la considerer, que ce nom ne lui a pas 
ete donne sans raison. Rien ne represente mieux un 
ver long de neuf lignes et de couleur jaunatre. 01'1 

voit bien formes, la tete, Ie corps, les yeux. les 
pieds des deux cotes du ventre, et les divers plis 
qu'il a sur Ie dos. C'est ce qui paroh mieux quand 
eHe est encore recente : car avec Ie temps, surtout 
8i on l' expose a r air, eHe devient noiratre, et se cor­
rompt aisement, a cause de Ia tenuite de sa subs­
tance qui est molle. Cette plante passe ici pour etran­
gere et tres - rare; on n'en voit guere qu'au palais; 
telle croil dans Ie Thibet. On en lrouve anssi, mais 
en petite quantite, sur Ies frontieres de la province 
de Sse-tchouen qui confine avec Ie royaume de 
Thibet au Laza que les Chinois nomment Tsang-ly. 
Je n'ai pu connoitre ni la figure de ses feuilIes, ni 
la couleur des fleurs qu' elle porte, ni la hauteur de 
sa tige; mais voici que lIes sont ses vertus. 

Elles sont a peu pres semblables a celles qu'on at­
trihue au gin-seng, avec cette difference que Ie Jn~­
quent usage de cette racine ne cause pas des hemor­
rhagies, comme fait Ie gin-seng. Elle ne laisse pas de 
fortifier et de retablir Ies forces perdues, ou par l'ex­
etS du travail, ou par de longues maladies; c' est ce 

., .. , ,. i\ 

que J at eprouve mOl-meme. . 
Il Y a trois ails que Ie t song - tou des deux pro­

vinces de Sse-tchouen et de Xensi, vint en Tartarie 
pour rendr~ ses devoirs a l'Empereur, qu'il n'avoit 
point vu depuis treize ans. Il apporta, selon la cou­
tume, ce qu'il avail trouve de plus singulier dans son 
departement, au dans Ies pays circonvoisills, et 
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entre autres choses des 'racines hia-tsao-tom-cnom. 
Comme je l'avois connu autrefois, il me fit l'honneur 
de me venir voir. J'etois alors dans un abattement 
extreme, cause par les fn~quens voyages qu'il me 
faut faire durant les rigueurs d'une saison froide et 
humide; j'avois perdu l'appetit et Ie sommeil, et je 
languissois, nonobstant les divers remMes qU'on 
m'avoit donnes. Touche de mon etat, il me proposa 
d'user de sa racine, qui m' etoit tout a fait inconnue: 
ilIa loua beau coup , comme font ordinairement ceux 
qui dannenl ou qui croient donner des femMes sp6-
cifiques, et il m' enseigna la maniere de la preparer. 
II faut, me dil-il, prendre cinq drachmes de cetle 
racine loute enliere avec sa queue, et en farcir Ie 
ventre d'un canard domestique, que vous ferez cuire 
it petit feu; quand il seracuit, retirez-en la drogue, 
dont la vertu aura passe dans la chair du canard, et 
mangez - en soir et malin pendant huit a dix joms. 
J'm fis l'epreuve, et en eflet l'appetit me revint, et 
mes forces se relablirent. Le tsong - tou fut ravi de 
voir avan t son depart l'heureux succes de son re­
mede. Les medecins de l'Empereur , que je consultai 
sur la vertu de cette racine, me l'expliquerent de la 
meme malliere qu'avoit fait Ie tsong - tau; mais ils 
me dirent qu'ils ne l'ordonnoient que dans Ie palais, 
it cause de la difficulte qu'il y a d'en avoir, et que 
s'il s' en trOl~voit a Ia Chine, ce ne pouvoit elre que 
dans la proVInce de Hou-quam , qui, outre les plantes 
qui lui sont propres, en produit beaucoup d'auLres 
qui viennent dans les royaumes voi3ins. J'tkrivis a 
un de mes amis qui y demeure, et je Ie priai de 
m:en envoyer; il Ie fit: mais Ie peu de cette racine 
dont il me .fit present, etoit noir, vieux el carie, et 
COi'ttnit quatre fois son poids d'argent. 

Le sant-si est plus facile a trouver : c'est une 
plante qui crail sans culture dans les monlagnes des 
provinces Je Yunnam, de Quoet-cheou et de Sse-
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tchouen. Elle pousse huit tiges qui n' ont point de 
branches : la tige du milieu est la plus haute et a Ie 
corps rond.ll en sort trois feuiUes semblables a celles 
de l'armoise; eUes sont attachees a la tige par une 
queue de grandeur mediocre; elIes ne sont pas ve­
loutees, mais luisantes; leur coulenr est d'un vert 
fonce. Les sept autres tiges, qui n' ont pas pIns d'un 
pied et demi de hauteur, et dont Ie corps est trian­
gnlaire, naissent de la premiere tige qui les surmonte, 
trois d'un cote el quatre de l'autre : elIes n'onl cha­
cune qU'une seule feuille a l'extremite superieure; 
c'est ce qui lui a fait donner Ie nom de sant-si, qui 
vent dire trois et sept, parce que la tige du milieu a 
trois feuilles et les sept autres tiges n'en ont en tout 
que sept. 

Toutes ces tiges sortent d'une racine ronde d~ 
quatre pouces de diametre; cette racine t;n jette 
quantite d'autres petites oblongues, de la grossenr 
du petit doigt, dont l'ecorce est dure et rude; l'inte­
rieur est d'une substance plus moUe et de couieur 
jaunatre : ce sont ces petites raciues qu'on empJoie 
particulierement dans la medecine. La tige du milieu 
est Ia seule qui ail des fIeurs blanches; eUes croissent 
a la pointe en forme de grappe de raisin, et s' epa­
nouissent sur la fin de la septieme lune, c'est-a-dire 
au mois de juillet. 

Quand on veut multiplier cette plante, on preud 
la grosse racine qu'on coupe en toueHes, et qu'o~ 
met en terre vers l' equinoxe du printemps : un mOIS 
apres elIe pousse ses tiges, et au bout de trois aus 
c'est une plante formee, qui a toute la grandeur et 
la grosseurqu'elle pt:ut avoir. . . 

Voici mairitenant l'usage qu'en font les Chmol.s : 
iis prennent les tio-es et les feuilIes vers Ie solstice 
d'ete; ils les pile~t pour en exprimer 1~ jus, qn'ils 
melent avec de la chaux commune en fanne, en font 
nne masse, qu'ils sechent a l'ombre, et s'en servent 
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pour guerir les plaies.lls usent de ce meme jus meJe 
avec Ie vin, pour arreter les crachemens de sang: 
mais ce remede n'a de vertu qu'en etlf, et qu'a l'egard 
de ceux qui sont sur les lieux; c'est pourquoi, a la 
fin de l'automne, iis arrachent les grosses racines , 
et coupent les petites oblongues dont je viens de 
parler, puis les font secher a l'air, pour etre trans­
portees dans les mItres provinces. Les plus pesantes 
de ces petites racines, dont la couleur est d'un gris 
tirant sur Ie noir, et qui croissent en un terrain sec 
sur les coteaux, sont regardees comme les meilleures. 
Celles qui sont legeres, d'nne couleur tirant sur 
Ie jaune, et qui croissent sur Ie bord des rivieres, 
n'ont presque aucune vertu. Ces petites racines pul­
verisees au poids d'une drachme, guerissent les cra­
chemens de sang et les hemorrhagies; si l' on en fai­
soit l'analyse, on leur trouveroit peut-etre plusieurs 
autres qualites que j'ignore. Ce que je viens de dire 
est tire d'nn ecrit chinois que m'a donne un mede­
cin-botaniste, qui a demeure dans Ie lien ou croit 
cette racine: il en a transporte dans la province de 
Kiang-nan, ou il fait son sejour, et it assure qu'elle 
y vient fort bien; mais it n'a pas encore eprouve si 
el1e aura les memes vertus. 

Depuis quelques annees, on en conserve a Canton 
dans des vases, et on la fait servir aux memes usages 
qlland la plante est fra1che; mais je ne crois pas 
qu'on emploie les petites. racines seches, soit parce 
qu'elles n'y ont point de force, soita cause de lafa­
cilite qu'on a d'en faire venir de veritables de Ia pro­
vince de Sse-tchouen; c' est pourquoi si des mar­
chands avoient commission d'en acheter, ils doivent 
etre sur leurs gardes, pour ne pas prendre celle qui 
crolt a Canton. 

Vousparlerai-je de la rhubarbe? Je sais, Messieurs, 
que cette plante et ses proprietes sont tres-connues 
en Elliope; l)eut-etre neanmoi.ns verra-t-on volon-
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tiers la description que j' en vais faiH', telle que je 
l'ai re~ue d'un riche marchand qui va l'acheter sur les 
lienx, et qui vient la vendre a Pekin: eUe sera du 
moins plus exacte que ceUe qui nous a ete donnee 
par Ie sieur Pomet, dans son histoire generale des 
drogues. Il avoue qu'il ne savoit ni son lieu natal, ni 
sa figure; il ignoroit meme qu'il y en NIt a la Chine: 
du reste il raisonne juste sur ses qualites et sur la ma­
niece de la choisir; mais les fIgures qu'il en a fait 
graver sont peu fideIes. Voici donc ce qu'en dit Ie 
. Chinois. 

Le tai-hoam au la rhubarhe crolt en plusieurs 
endroits de la Chine. La meilleure est ceUe de Sse­
tchouen; cene qui vient dans la province de Xensi et 
dans Ie royaume de Thibet, lui est fort inferieure. 
II en crail aussi aiUeurs, mais qui n'est nullement 
estimee, et dont on ne fait ici nul usage. La tige 
de la rhubarbe est semblable aux petits bambous 
( ce sonl des cannes chinoises) ,eUe est vide et tres­
cassante; sa hautetu est de trois ou quatre pieds, et 
sa couleur, d'un violet obscur. Dans la seconde lune,. 
c'est-a-dire au mois de mars, eUe pousse des fcuilles 
longues et epaisses; ces feuilles sont quatre a quatre 
sur une meme queue, se regardant et formant un ca­
lice; ses Heurs sont de couleur jaune, quelquefois 
aussi de couleur violette. A la cinquieme lune, dIe 
produit une petite semence noire de la grosseur d'ull 
grain de millet: ala huitieme lune on l'arrache. I .. a 
racine en est grosse et longue; cene qui est la pIlls' 
pesante et Ia plus marbree en dedans, est la meiHeure 
et la plus estimee. Cene racine est d'une nature qui 
]a rend tres-difficile a secher : les Chinois, apres 
l'avoir arrachee et nettoyee, Ia cOllpent en mor­
ceaux d'un ou de deux pouces , et la font secher sur 
de gran des tables de pierre,solls lesquelles ils allument 
du feu. Ils tournent et retouqlent ces tronljons jus­
qu'a ce qu'ils soient bien sees: s'ils avoient des fours 
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tels que ceux d'Europe, its nese serviroient pas de 
ces tables: comme ceUe operation ne snillt pas pour 
en chasser toute l'humidite, ils font un trou a chaque 
morceau, puis ils enfilent tous ces morceanx en forme 
de chapelet, POUf les suspendre a la plus forle ar­
denr du soleil, jusqu'a ce qu'ils soient en etat d'etre 
conserves sans danger de se corrompre. 

Pour ce qui' est de l'usage qui se fait de la rhu­
harhe, les Chinois pensent a peu pres comme les En­
ropeens : w:;anmoins il est rare qu'ils se servent de 
la rhubarbe crne et en substance. Elle dechire II's 
hoyaux, disent-ils; €ela vent dire qu'elle cause des 
tranchees, et comme II's Chinois aiment mienx d' ordi­
naire ne pas guerir, que d' etre secourus avec de 
grandI's douleurs, ils prennent plus volontiers la 
rhubarbe en decoction, avec heaucoup d'autres sim­
pIes, qu'ils alIient seion II's regles de leur art. Que 
s'il est necessaire qu'ils la prennent en substance, ils 
la preparent auparavant de Ia maniere que je va is 
dire. 

Ils prennent nne quantite de tron~ons de rhu­
harbe, seion Ie besoin qu'ils en ont, et Ies font trem­
per un jour et une nnit dans du yin de riz ( celui de 
raisin, s'ils en avoient, seroit meilleur), jusqu'a ce 
qu'ils soien t bien amollis, et qu' on Ies puisse couper 
en rouelles assez minces. Apres quoi ils posent sur 
un fourneau de brique, une espece de challdiere, 
dont I'onverture est de deux pieds de diametre, et 
va en se retrecissant jusqu'au fond en forme de ca­
lotte; iis Ia remplissent d' eau, couvrent la chaudiere 
d 'un tamis renverse, qui est fait de petits filets 
d'ecorce de bambon, et qui s'ajnste avec l'ouverlure 
de la chaudiere. Sur Ie fond du tamis, ils posent les 
rouelles de rhuharbe, et couvrent Ie tout avec un 
fond de tamis de bois, sur It-quel ils jettent encore 
un feutre, afin que la fumee de. l'eau chan de ne 
puisse sortir. lIs allument ensuite leur fourneau, et 



EDrHANTES ET CURIEUSES. 477 
font bOllillir l'eau. La fumee qui s'eleve par Ie tamis 
penetre les roueUes de rhubarbe, et les de charge de 
leur acrete. Enfin, cette fumee se resolvant comme 
daDs l'alambic, retombe dans la chaudiere bouillante, 
et jaunit l'eau que les Chinois gardent pour les ma­
ladies cuticulaires. Ces roueUes doivent demeurer au 
moins huit heures dans cette circulation de fumee; 
apres quoi on les tire pour les faire secher au soleil; 
on recommence deux fois la meme operation, et pour 
lors la rhubarbe est preparee, et est de couleur noire. 
On peut la piler et en faire des pilules purgatives. 
Cinq ou six drachmes au moins font une prise qui 
purge lentement et sans tranchees : l'urine ce jour-Ia 
est .plus ahondante et de couleur rougeatre; ce qui 
marque, disent les Chinois, nne fausse chaleur qui 
se dissipe par celte voie. Ceux qui ont de la repu­
gnance a avaler tant de pilules, prennent la meme 
quantite de roneIles seches, et les font bonillir dans 
nn petit vase de terre ou d'argent avec Ileuf onces 
d' eau, jusqn'a la reduction de trois onces qu'ils avalent 
tiedes: quelquefois iis y mNent des simples • 

. Cette maniere de preparer la rhubarbe a des efrets 
salutaires, et j'ai ete temoin du succes de ce remede. 
Dne opiniatre constipation avoit reduit nn de nos 
Missionnaires a l'extremite; nul remMe n'avoit pu 
l'emouvoir; Ie malade les vomissoit d'abord, et meme 
ceux de rhubarbe, soit qu'il les pdt en pilules ou en 
decoction. Un medecin chinois lui fit avaler la d~­
coction d'une double dose de cette rhubarbe pre­
paree"a laquelle il avo it mete un peu de mi~~ blanc. 
Le malade n'eut point de nausees, et fut dehvre de 
son mal sans douleurs ni tranchees, dix heures apres 
qu'il ent pris Ie remMe... ., . . 

M. Pomet, dans son hIstone que J at cltee, assure 
que l' endroit par OU l'?n e.nfile larh~lbar~e, etant 
donne en poudre Ie matm a Jeun, au P?lds d un gros, 
dans un verre d' eau rose ou de plantlll, est un re-
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mMe infaillible pour Ie cours de ventre. Un autre 
drogllisLe, moins cel(~hre , a imprime Ia meme chose = 
s'ils ont fait l'epreuve de ce qu'ils avancent, je n'ai 
rien a dire; mais j"ai interroge sur cela un habile me­
oecin chinois; c'est un homme qui emploie Ia rlHl­
harhe bien plus souvent que ses confreres; il m'a re­
pondu que 1a rhubarhe commence toujours a se Cor­
l'ompre par ce trou; que la poudre qui s'y trouve 
n'est de nul usage, et qu'on a grand soin de la jeter, 
pour ne se servir que de l'interieur de la racine, qui 
est pesan! et bien marbre. li se peut faire qu' on de­
daigne a la Chine cet endroit de la rhubarbe , parce 
qu'elle n'y vaut que quatre sous la livre, et qu'etant 
heaucoup plus chere en France, on estattentif a n'en 
nen perdre . 

. J'ai ajoute une quatrieme racine tres-aromatique, 
et qui m'a paru meriter une attention particuliere. 
Les medecins chinois qui s'en servent, n'en con­
noissent pas tous les usages, parce qu'ils ne savent 
pas en faire l'analyse. lis rappellent tam-coue; elle 
est toujours humide, parce qU'elle est huileuse. Sa 
vertu, disent-ils, est de nourrir Ie sang, d'aider ala 
circulation, ge fortifier, etc. II est aise d' en avoir en 
quantiLe et a bon marche; on peut meme la trans­
porter sans craindre qu'elle se corrompe, pourvu 
qu'on prenne les memes precautions que les Chi­
Dais, qui, de la province de Sse-tchouen, en trans­
portent dans les autres provinces des racines entihes, 
qui se gardent dans les magasins. C'est la que les pe­
tits marchands qui -ont des boutiques particulieres, 
s'en fournissent. lIs eoupent cette racine, de meme 
que toutes les autres, en morceaux tres-minces, qu~ils 
vend('nt en detail. C'est pourquoi, quand les mar­
chands d'Europe veulent acheter des 'drogues chi­
Doises a Canton, ils ne les doivent prendre que dans 
les grands magasins, et non pas dans les boutiques, 
ou les racines ne se vendent que coupees en pelits 
t.rou~ons. 
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Une cinquieme drogue que je vons envoie, 

Messieurs, s'appelle Ngo-kiao; voici comme eUe 
se prepare: 

La ~rovince de Chan-tong a plusieurs metro poles , 
dont 1 une se nomme Ye,n-tcheou-fou. II y a dans 
son district une ville du troisieme ordre appeh~e 
N go-hien. Pres ele cette ville est un puitsnatureI , 
ou un trou en forme df! puits, de soixante-dix pieds 
de profondeur, qui communique, a. ce que disent 
Ies Chinois, avec un lac ou avec quelque grand reser­
voir d' eau souterraine. L' eau qu' on en tire est tres­
claire, et plus pesante que reau commune. Si on Ia 
mele avec de l' eau trouble, elle l' eclaircit d' abord en 
precipitant les saletes au fond du vasp, de m~me que 
l'alun eclaircit les eaux bourbeuses. C'est de l'eau de 
ce puits qu~on se sert pour faire Ie N go-kiao, qui n' est 
autre chose qu'une colle de peau d'fme noir. 

On prend la peau de, cet animal tue tout recem­
ment ; on la fait tremper cinq jours de suite dans 
l'eau tin~e de ce puits; apres quoi on la retire pour 
la rader et la nenoyer .en dedans et en dehors: 011 

la coupe ensnite en petits marceaux, et on Ia fait 
bouillir a. petit feu dans l'eau de ce meme puits jus­
-qu'-a ce que les morceaux soient n~duits en colle, 
qu'onpasse tonte chande par nne toile, pour en se­
parer Ies parties les plus gro3sieres qui n'ont pn etre 
fondues; puis on en dissipe l'humidite, et chacuu 
lui Jonne la forme qui lili plait. Les Chinois la jet­
tent en moule avec des caracteres, des cachets, 011 

Ies enseignes de leurs bOlltiques. 
Ce puits est unique a. la,Chine; il est ferme et scelle 

du sceau dn gouverneur du lien, jusqn'an temps 
qu'on a coutume de faire la colle pour l'Empereur. 
On commence d' ordinaire cette operation apres la 
recolte de l'automne, et eUe continue jusque vers 
les premiers joms du mois de mars. Pendant ce 
temps-la., les peuples voisins traitent avec Ies gardes 
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du puits et avec Ies ouvriers qui sont charges de 
frure cette colle a l'usage de l'Empereur. lIs en font 
1e plus qu'ils peuvent, avec cette difference qu' elle 
est moins propre, et qu'ils n'examinent point avec 
une attention si scrupuleuse ,si 11me est gras et d'une 
couleur bien noire. Cependant to ute la colle qui se 
fait en cet endroit est aussi estimee a Pekin, que 
celIe qui est envoyee par les mandarins du lieu a la 
-cour et a leurs amis. 

Comme ~elt~ dl"Ogue est en reputation, et que ce 
qui s'en fait a Ngo-hien, ne suffit pas pour tout 
l"Empire, on ne manque pas d'en faire ailleurs quan­
tite de fausse avec de la peau de mule, de cheval, 
de chameall , et quelquefois avec de vieilles boues : 
on lui donne, tant qu' on peut, la m~me forme et Ie 
meme cachet: on l' etale avec un peu de veritable 
pour la montre dans de bt'lles et grand~s boutiques; 
et parce qu'il se trouve presqu'autant de sots et de 
dupes qui l'achetent, qu'il y a de fourbes et de fri­
pons qui la vendent, il s'en fait un grand debit dans 
les provinces. II est cependant assez aise de distin­
guer la veritable d'avec la fausse. La veritable n'a. 
point de mauvaise odeur, et portee a la bouche, elle 
l1'a point de mauvais goth. Elle est cassante et friable; 
il n'y en a que de deux coulellrs, ou tout a fait noire, 
ou d'un noir rougeatre, comme est Ie haume duPe­
rou. La fausse est de mauvaise odeur et de mauvais 
gout, meme celie qui est faite de cuir de cochon, et 
qui approche Ie plus de Ia veritable; d'ailleurs elle 
n'est pas cas sante , et n'est jamais bien semblable a 
l'autre. 

Les Chinois attribuent beau coup de vertus a ce 
remMe; ils assurent qu'il dissout les flegmes ; qu'il 
est ami de la poitrine; qu'il facilite les mouvemens 
des lobes du poumon; qll'il arrete l'oppression, et 
rend la respiration plus libre a ceux qui ont l'haleine 
courte; qu'il H~tablit Ie sang, et tient les boyaux en 

. h" 
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etat de faire leurs fonctions; qu'il affermit l'enfant 
dans Ie sein de sa mere; qu'il dissipe les vents et la 
chaleur; qu'ii arrete Ie flux de sang et provoque 
l'urine, etc. Je ne voudrois pas etre Ie garant de tant 
d'effets admirables. Je' sais seulement que cette dro­
gue, prise a jeun, est honne poor les maladies dtl 
poumon; l'experience l'a confirme plusieurs fois, et 
des Missionnaires attaques de ce mal, l'ayant prise 
par Ie conseil des medecins chinois, s'en sont bien 
trouves. Ce remede est lent, et it faut Ie continuer 
long-temps: il se prend en decoction avec des sim­
pIes, quelquefois aussien poudre, mais plus rare.., 
mente 

Je ne vous parlerai point des autres plantes qui 
se trouvent a la Chine. II faudroit pour cela passer 
de beaucoup les hornes d'une lettre. II m'est revenu 
qu'on avoit envoye de Paris a Canton des botanistes 
et des drogi,\\stes; mais je ne sais s'ils auront et8 
conlens de hiur voyage: car j'ai peine a croire qu'ils 
aient pn faire nne recolte bien conside.rable. Les 
honnes plantes ne se trouvent que dans Ies provinces 
de Quang-Si, de Y un-nam, de Sse-tchouen et de 
Quoue-tcheou, ou, sans doute , iis n' ontpas pn allero 
,Depuis long-temps il n'y a point de Missionnaires 
etablis dans ces provinces, et quand il y en auroit ~ 
il faudroit qll'ils fussent botanistes, et qu'ils eussent 
Ie temps e t Ia facilite de rechercher les plan les, et 

~d' en etudier les proprietes. Si I' on savoit de queUe 
maniere iis parcourent leurs missions, on ne se plain­
droit point du peu de connoissances qu'ils donnent 
des simples qui se trouvent dans leur district. 

Les Missionnaires, surtout des provinces du Sud, 
~ont pour l'ordinaire en. barque d'llue mi~sion. a 
I autre: s'il y a des chemms ~e traverse a fane , .11~ 
vont en chais.es fermees, /.:1, n ont pas la commodlte 
de s'arreter dans les ca[upagnes, ni la liberte de 
s'aller promcnel' a pied, hol'S des ml.1xailles des ville$ 

T. X. 3.[ 
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ou sont leurs eglises. Tout ce qui leur est possible, 
c' est de faire quelque version de l'herbier chinois, 
dont les figures ne ressemblent point aux plantes 
pour lesqueUes eBes ont ete faites. On a en pIns de 
facilites dans les provinces boreales, rna is Ie travail 
a lhe assez infructueux; je lle laisserai pas de vons 
en rendre compte; vons saurez du moins ce qui nous 
manque a la Chine, et queUe a ete l'inutilite de nos 
recherches. 

Il y a environ vingt - sept a vingt - huit ans que 
r empereur C ang-hi, qui connoissoi tIes grands e£lets 
de la theriaque d' A ndromaque, souhaita qu' on en 
fIt la composition. Il faUut chercher des viperes, et 
quelques plantes qni ne se trouvoient pas dans ies 
magasins ,entr'autres la gentiane et l'imperatoire. Il 
Jlomma pour cela Ie pere Gerbillon, fran~ais; Ie pere 
Stump, allemand; Ie pere Ozorio, portugais, et Ie 
frere Baudin, piemontais, apothicaire et botaniste 
habile. II leur joignit les plus savans botanistes chi­
nois, se persuadant que des gens de differensroyanmes 
remarqueroient plus aisement les plantes qui seroient 
semblables a ceUes de leur pays. L'Empereur les fit 
conduire par des mandarins dans les montagnes voi­
sines, sur Ie bord des rivieres, et dans les autres 
lieux ou il y avoit esperance de trouver les plantes 
que l'on cherchoit. Leurs peines furent inutiles; iis 
ne tronverent pas m~me de viperes. 

Depuisce temps-la, j'ai snivi l"Empereur pen­
dant dix-huit ans dans tons ses voyages de Tartarie. 
J'ai eu successivement pour compagnons Ie docteur 
Bourghese , medecin du feu cardinal de Toumon; 
les freres Fraperie et Rhodes, fran~ais; Ie frere Pa­
ramino, genois; et lefrere Costa, calabrois, tous Jc­
suit€s, les uns chirurgiens et les autres apothicaires, 
et en dernier lieu Ie frere Rousset, jesuite frant,:ais, 
avec Ie ,sieur Gagliardi, chirurgien de l'hOpital du 
Saint-Esprit de Home. Dans tous ces voyages, DOllS 
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n'avons rien tr9uve qui ne se tronve partout ailleurs; 
comme, par exemple, de fort belle angelique, bien 
qu' elIe ne soit pas culti vee; des coteau x de mon­
tagnes remplis de dictame blanc, de pastenade, d'as­
perges et de fenouil sauvage, de la chelydoin~, de 
laquinte-feuille, de l'aigremoine, de la pimprenellp ~ 
du pouliot, de la jouharhe et du plantin grand et 
petit. Dans les petites vallees, entre II's montagnes, 
on trouve des forets de belle armoise, et d'absynthe 
differente de celle d'Europe. Je n'en ai vu de sem­
blable a la notre, que dans Ie lieu de notre sepulture 
hors de la ville; et je crois qu'elle y a ete apportee 
de Macao. l.a fougere ne se voit que sur Ies hautes; 
montagnes: inutilemen t cherchions-nous la gen Liane, 
l'imperatoire, Ie genievre et Ie bois defrene dont 
j'avois besoin; nous ne trouvames rien qui en appro­
chat. J'ai ecrit &. nos Missionnaires dans Ies provinces; 
pour en avoir, et ils n'ol1t pu m'en envoyer. Tout 
eela ne prouve pas absolument qu'il n'y ait aucune 
de ces plantes a la Chine ou en Tartarie; c'est un 
monde que nous n'avons pas parcouru; mais c'est 
un prejuge que, s'il y en a, eUes y sont tres-rares. 

Les montagnes que j'ai vues, ne sont, la plupart 
garnies d'arbres que d'un cote, ei c'est d'ordiHaire 
du cote du sud. I~a regIe n 'est pas generale; mais elle 
rest en ce qu'il y a toujours un ou deux cotes de­
garnis, et qui ne sont converts que de peu d'arbres, 
de foin jaune, aride , mal nourri, sans fleurs ni ar­
bustes. On pourroit conjecturer qu'il y auroit des 
mines; car j'ai vu souvent des paysans pres de Ge­
ho tirer de I' or du fond des tarrens, et Ie porter a 
I'Empereur, qui payoit leur peine pour les animer a 
ce travail. 

Les arbres qn' on voit sur ces m.ontagnes, son.t de 
petits chenes peu tHeves, des sapll1s mal IlOUTflS et 
peu branchns, des trembles, des ormes, des cou­
driers, des noise tiers si press¢s, qu'ils ne peuvent 

31o" 
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croitre qu'en broussailles; iis abondent neanmoins 
en noisettes , et attirent les sangliers par troupes. Ces 
arbustes sont entrem~les de roses sauvages et d' epines. 
Un reste, on n'y voit aucun des fruits sauvages qui 
se trouvent dans la plupart des montagnes d'Europe, 
comme sont les pommes, les poires, les prunes, etc. 
Les Tartares-Mongols qui habitent ces terres, ne 
cultivent aucun arbre fruitier. Ils se contentent de 
deux especes de fruits sauvages, qui ne se trouvent 
meme que dans quelques endroits de Ia Tartarie. 

Le premier, qui se nomme en leur langue ou­
lana, est de Ia forme d'une grosse cerise rouge; if 
crolt sur nne petite tige de trois pOllces de haut, et 
sort parmi Ie gramen dans les vallons, ou sur Ie 
penchant des montagnes. Le second crolt en grappe:; 
sur un bel arbre de vingt-cinq it vingt-six pieds de 
bauteur , et ressemble assez pour Ia grosseur aux pe­
tits raisins de Corinthe. Qnand la premiere gelee es~ 
tombee sur ces petits grains, iis deviennent rouges) 
et sont d'un gOtlt aigre-doux et fort delicat. 

L'Empereur fit aussi chercher Ie kermes dans 
tQute Ia Tartarie et dans Ies provinces de Ia Chine. 
n croyoit qu' on pourroit faire ici, comme en Europe, 
de Ia confection d'alkermes; car celle qui nODS etoit 
venue de Lyon, avoit arrete tout a fait les palpita­
tions de crenr auxquelles il etoit sujet. On n'omit 
rien pour satisfaire ce prince, mais toutes Ies re­
cherches furent superfines. On apportoit de tous 
cotes des arbustes a fruit rouge, mais ce n't:!loit point 
Ie kermes; j'avois envie de connoltre ces arbustes; 
les botanistes chinois, qui les avoient ramasses, 
11'en avoient pas plus de connoissance que moi. Je 
questionnois Ies gens du pays, qui etoient tous ou 
chasseurs ou patres; ils me renvoyoient a leurs la­
mas, qui n"etoient pas lu pour me repondre: ce sont 
les se.ul~ qui sachent un peu de medecine pratique, 
et qUI ment quelqlle connoissance des simples. Mais, 
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it dire vrai, ce sont des nH~decins de routine, dont 
toute l'habilete consiste en des recettes que leurs 
peres leur ont transmises comme un patrimoine, 
pour" vivre commodement et a peu de fraise Aussi 
ne communiquent-ils pas facilement leurs secrets. 

J'ai ele egalement surpris de voir que, dans les 
jardins de la Chine, il n'y ait ni hysope, ni sauge , 
ni marjolaine , ni bourrache , ni fenouil, ni persil , 
ni serpolet, ni cresson, ni petit basilic , ni lavande 
dans les plaines, ni muguet dans les for~ts; et que 
l)armi cette quantite prodigieuse de fleurs, il n'y ait 
ni tulipes, ni jonquilles, ni tubereuses. On ne voit 
de ces dernieres que c-elles qui ont ete apportees 
d'Europe a Pekin, ou elles n'ont point degenere. 
J'ai vu, dans Ie jardin de I'Empereur, deux petits 
vases: dans l'un il y avoit de la rue, et dans l'autre 
un petit laurier qu' on avoit apporte des Indes; mais 
ces deux plantes y sont mortes. Au printemps, les 
campagnes sont pleines de violettes, mais elles n'ont 
ni goth niodeur. En echange, les Chinois ont tant 
de choses qlle nous n'avons pas en Europe en ma­
tiere de plantes, de racines, d'arbres et de fleurs, 
qu'its peuvent aisement se con soler de celles qui leur 
manquent. Je n'en ferai pas Ie detail, afin de VOllS 

) epargner la peine de lire des choses peut-~tre inu­
tiles. Je suis avec un prQfond respect ,etc. 
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LETTRE 
Du perc de Mailla, missionnaire de la Compagnie 

de :fesus, au pere ***, de la meme Compagnie. 

A Pekin, Ie 16octobre 1724. 

MON REVEREND PERE, 

La paix de N. S. 

I COMMENT vous ecrire dans }'accablement de dou­
Lmr on nous sommt's? Et Ie moyen de vous fairl' Ie 
(\.etail des tristes scenes qui se sout passees SOl1~ nos 
yeux? Ce que nous appnfhendioIls depuis plusieurs 
annef's, ce que nOllS aVOIlS tant de fois predit, vient 
enfin d'arriver; notre sainte religion est enlierement 
vroscrite a la Chine; tous les Missionnaires, ala re­
st'rve de ceux qui etoient it Pekiu, sont chasses de 
l'Empire; Ies eglises sont on Mmolies, ou deslinees 
a des usages profanes; Ies edits se publient, OU SOlIS 

des peines rigoureuses , il est ordonne aux Chretiens 
de renoncer a la foi , et defendu aux autres de l'em­
hr~sser: tel est Ie deplorable etat on se trollve re­
dUlte nne mission, qui depuis pres de deux cents 
ans nons a coilte tant de sneurs et de travaux. 

Les premieres etincelles qui ont allmne Ie feu 
{I'une persecution si generale, s'eleverent au mois 
d~ juillet de l'annee derniere dans la province de Fo­
]uen. Ce fut a Fouu-ganhiem, ville dependante de 
Fou-ning-tcheou. Cette chretiente etoit gouvernee 
par les peres Blaz de Ia Sierra, et Eusebio Ostot, 
~om.inicainsespagnols, venus depuis pen dt's Phi­
lIppmes. Un bachelier chretien, mecontent de l'un 
des Missionnaires, renon!;a a la foi. Ensuite, 5' bant 



EDIFIANTES ET CURIEUSES. 487 
associe plusieurs autres bacheliers, a qui il avoit fait 
part de son mecontentement, ils allerent ensemble 
presenter nne requete au mandarin du lieu, I~­
queUe contenoit plusieurs accusations. Les princi­
pales etoient, comme on Ie verra pat l' ordonnance 
du mandarin, que des Europeens qui se tenoient 
caches, avoient eleve un grand temple anx frais de 
leurs disciples; que les hommes et les femmes s'y 
assembloient pele-meIe, et qu'on destinoit des leur 
bas age de jeunes fiUes a garder la virginite, etc. 
II est certain que ces pratiques avoient ete instituees 
depuis peu d'annees avec de bonnes intentions; mais 
il n' est pas moins certain qU,e c' etoit avec peu de 
connoissance des usages et des coutumes de la Chine, 
au sans y avoir assez d'egard: car les antres Mission­
naires, so it jesuites, soi't des autres ordres qui sont 
n!:pandus dans ce vaste Empire, tels que sont Ies 
peres Franciscaills et Augustins, Messieurs des mis­
sions etrangeres. etc. qui connoissent 1a delicatesse 
des Chinois sur 1a separation des personnes de dif­
ferent sexe, ont principalement sur cet article evite 
avec grand soin de leur donner Ie moindre ombrage; 
rien n'etant plus capable, vu Ie genie de ces peu­
pIes, de decrier la religion, et de la rendre odieuse 
et meprisable. 

I .. e gouverneur de la ville de Foun-gan , a qui b 
requete avoit ete presentee, l'avoit sans doute en­
voyee aux .mandarins superieurs : car des Ie 12 de Ia 
cinquieme lune, c'est-a-dire, Ie 14 de juin, il re~nt 
du tsong-tou l' ordre qui suit: 

« J'ai appris que dans votre gouvernement il y a 
)) des gens qui professent Ia religion du Seigneur du: 
» cieI; que Ies riches et les pauvres l'emhrassent;. 
» qu'ils ont des temples et a la ville et a la campagne, 
» et, ce qui est de plus eriant, qu'il y a de jeunes 
» flUes quila suivent, a qui on interdit Ie mariage, 
,; et qu'on leur donne Ie nom de flierges; que 10rs-
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» qu'on pr~che cette religion, on ne distingue ni 
» hommes ni femmes; que dans Ie terri Loire qui 
» 'depend de Foun-gan , il Y a quinze ou seize temples 
» de ceue sectej C'est la une religion etrangere qui 
» seduit Ie pellple et qui corrompt nos boones cou­
» tumes: cela est d'nne grande consequence. C'est 
» . pourquoi il est a propDs de defendre celte loi et 
) d'en arreter Ie COlHS. J'envoie done eet ordre, et 
) anssit6t qne vons l'aurez re~u, ayez soin de Ie 
» publier dans toute l'etendue du ressort de Foun­
') gan, d'interdire ceue religion, de prendre Ie nom, 
) et de decrire la forme de chaque temple, de Ie 
) fermer, et d'ordonner aux chefs des familles et 
) aux chefs de chaque quartier d'intimer partout 
) cene ordonnance, afili que chacnn s'y conforme, 
» et se corrige promptement des fantes passees. Que 
» si dans la suite il se trouve quelqu'un qui ait la 
» temerite de violer ees ordres, il faut Ie punir selon 
) les lois; qu'on prenne a l'instant les noms de ceux 
» qui se rassemblent pour suivre cette loi etrangere; 
» qu' on se saisisse de leurs personnes, afin que, selon 
» les reglemens, ils soient chaties de leur crime. On 
) ne leur pardonnera point. Examinez done, dressez 
» un memoire du temple de chaque lieu; decrivez-en 
}) la forme, afin que je jl1ge a quel usage il peut 
)} servir, et en quai il pen t e Lre can verti; que l' examen 
» soit exact, sincere, veritable; faitez-le avec atten-

, ) tion; deliberez, et envoyez-moi votre deliberation ~ 
» alin qu'on n'agisse qu'avec raison. E:i:ecutez cet 
» ordre sans aucun delui. » 

Le tchi-hien (c'est ainsi qu'on appelle Ie man­
darin de Foun- gan ) , ayant re~u cet ordre, porta 
aussitot un edit public, qu'il fit afficher aux endroits 
Jrs pIns frequentes de la ville. D'abord, selon la cou­
tnme observee a la Chine, il rapporte les paroles du 
tsong-tou, et ensuite il ajoute : 

« C'est pourquoi, en consequence de eet ordre, 
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») je publie cet edit pour instruire au-dehors, afin 
» qu'on examine. Que les mandarins subalternes 
» l'observent et s'y conforment; que les chefs des 
}) cinq quartiers s'assembl~nt; qu'ils aillent au temple 
» des Chretiens qui est dans la ville; qu'ils examinent 
» avec attention et de leurs propres yeux Ie hhiment 
» qu'()n y eieve; de combien de corps-de-Iogis et 
» de comhien de chambresil est compose; de quelle 
» longueur et de queUe largeur est Ie terrain; ce 
» qui reste de materiaux a employer; qu'ils en fassent 
» les (hats, et qu'ils les gardent, car ils en n~pon­
» dront; qu'on me donne ces etats, afin que j'en 
» rende compte aux mandarins snperieurs; que tel 
l) mandarin examine combien il y a de I fiUes qui 
» gardent la virginite. J'ordonne que sur Ie champ 
}) les chefs de familles et les chefs de quartier s'en 
» informent exactement, et qu'ils avertissent leurs 
}) parens de Ies retirer chez eux. On ne leur permet 
» point de demeurer plus long-temps dans Ie temple: 
» ce seroit violer l'ordre de mon superieur. Qu'on 
» obeisse promptement. » 

Le mandarin de Foun-gan ayant fini ses recher­
ches, fit aux premiers mandarins la reponse suivante : 

« Moi Tchi -ltien de Foun - gan - hien, sur nne 
)l afihire qu'on do it severement condamner. et sur 
» les ordres que j'ai re9us de votre part, etc., j'ai 
» porte un edit public, afin que nul n'en prelendit 
}) cause d'ignorance : j'ai interdit cette secte au­
» dehors par une sentence prohihitive que rai 

.» fait afficher, et je me suis transporte en personne 
» a l'eg-lise qU'on balit a la rue Tchong-sse. Quoique 
» cet ouvrage ne so it que commence, j'ai juge, et 
» par les materiaux clui sont destines a Ie construire, 
» et par Ie plan qui en a ete trace, que la depense 
» ne sauroit aller a moins de deux ou trois mille 
» tads. Cet argent seroit bien mieux employe a se­
» cotuir Ie pauvre peuple; que! dommage qu'on 
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» lemploie en faveur d'une fausse secte, qui Mtruit 
)I Ies cinq sOrles de devoirs et Ia vraie Vf'rtu, qui 
» renverse l'unibn des families, et aneantit Iesbonnes 
» coutumes! c'est ce qui fait saigner Ie comr. 

» La, j'ai fait connoitre aux capitaines etaux chefs 
» des quartiers, les soins que VOllS vous donnez pour 

--» Ie bon gOllvernement de cette province, afin d'y 
» maintenir nos usages et de perfectionner Ie creur 
» des peuples. Alors l'ecrivain Kono-yu-Siun, et 
» Ie gradue On-ou-entcho, et autres qui ant soin 
» de la fabrique de cette eglise, m'ont repondu a 
» voix haute: Le Seigneur du ciel est Ie maitre de 
» to utes choses; qui 05eroit ne pas Ie respecter, ne 
)} pas l'honorer ? 

» J e leur adressai aussitot Ia parole, et je leur de­
» mandai pourquoiils n'honoroient pas leurs anc~tres 
» Mfnnts? Pourquoi a Ia mort de leurs peres et de 
» leurs meres, iis ne leur faisoient pas les ceremonies 
» etablies par les lois? Pourquoi ils avoient parmi em: 
» des gar!;ons et des filies qui ne se marioient point? 
» Pourquoi ils regardoient comme des diables nos 
» anciens sages que nous reverons? A tont cela iis 
» me repondirent qu'il y avoit un Europeen maitre 
» de Ia Ioi, qui Ia publioit et leur enseignoit Ie che­
» min du cieI; qu'a l' egarddes ceremonies apres la 
» mort, elles n' etoient d' aucune utilite; a quoi ball 
» Ies faire? Je leur demandai commel'lt s'appeloit 
)) cet Europeen ; s'il avoit Ia patente imperiale; quel 
» etoit Ie lieu de sa demeure, et si je ne pourrois 
)1 pas Ie voir? Ce maItre de la loi, repondirent-ils, 
). s'appelle Ouong : il ne sort pas aisement, et il ne 
» se fait voir que tres-difficilement: il ne dit point 
» s'il a la patente Imperiale ou non. De semblables 
» reponses me firent juger que c'etoient des igno­
» rans, qui avoient embrasse cette 10i par simplicite, 
» et sans rien examiner. 

» Au moment que j' etois occupe a repondre avOS 
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)') ordr;s '. Ie ,Portier -:Ie mo~ tribunal ,m'a apporll~ 
» un ecnt dune femIle qu II a trouve sans nom, 
}) colle au has de l'edit que j'avois fait afiicher. Cet 
» ecrit est rempli de tant d'orgl1eil et d'expressions 
» si grossier(>s, que je fl' ose vons en faire Ie rapport) 
» de peur de blesser vos yeux et vos oreilles. 

') En examinant les registres de mon tribunal, 
» je trouve que la cinquante - sixieme annee de 
j) Cang - hi, Ie tribunal souverain ordonna qu'on 
» laissat demeurer dans leurs eglises ceux qui avoient 
» la patente imperiale, et qu'on chassat ceux qui ne 
» l'avoient pas. Cet ordre fut publie dans tout l'Em­
» pire: c' elOtt l' effet du bon cceur du feu empereur, 
» a l'egard des etrangers qui viennent a la Chine. 
» eet ordre ne va qu'a permettre aux Europeens de 
» vivre dans leur loi; it ne permet pas aux Chinois 
)' de la suivre, et de se soumettre a des etrangers. 
» De plus, ceux qui ont la patente imperiale, ant 
» chacun leur eglise; il n'y en doit avoir qu'une 
» senle en chaque province, et ron n'a jamais pre­
» tendu sQuffrir que dans un petit him (ville du 
» troisieme ordre), tel que Fouan - gan, il y eut 
)) pIns de dix de ces eglises , OU les hommes et les 
» femmes s'assemblassent peIe-mele, sans dis tinc­
" tion de sexe. 

,. l,orsqne j' exa~ine Ie code de nos lois, je trouve 
» qu'il n'est point permis d'elever des miao, et que 
» si cela arrive, les mandarins des lieux doivent les 
)) detruire, et faire sur cela de rigoureuses defenses. 
» Les choses en sont venues a un point de mepris 
» des mandarins et de leur autorite, que si vous 
» n'employez tout ce que vous avez de pouvoir pOlU 
), en arracher jnsqtdl la racine, et si vons ne l' em­
» ployez au plutot, tout Ie peuple emhrassera cette 
» loi, et s'ecartera absolnment de nos coutnmes 
:. pour en suivre d'etrangeres. 

}) Je ne suis qu'un petit mandarin, mon autoriht 
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» est peu de chose, et je n' ai pas Ie pouvoir de re­
» former de tels abus. J' envoie Yang-tse-ki, mon 
» substitut, dans toutes les eglises de ce district, 
» avec ordre d'en dresser un catalogue exact, que je 
» vous ferai tenir. Du reste, je vous conjure de faire 
,) attention a l'audace et a I'arrogance de ceux qui 
» suivent cette 10i, et je vous demande en grace 
» d'ordonner que tous les mandarins d'armes et de 
» lettres se n~unissent pour y apporter un remede 
» si efficace, qu'apres la defense qui sera faite, per­
" sonne n'ose plus se soustraire aux sages lois du 
» gouvernement. Le 26 de la cinquieme luue (Ie 

/' » 28 juin 1723).)} 
I.e premier jour de la sixieme lune (Ie 2 juillet), 

les deux mandarins de la capitale, apres avoir Iu la 
lettre du mandarin de Foun-gan, lui ecrivirent qu'il 
etoit surprenant qu'un bachelier eilt abandonne la 
sainte doctrine, pour embrasser une secte etrangere ; 
ils ordonnerent que sur Ie champ on arn~ttlt Ie ba­
chelier et le gradue; qu'on tachat de decouvrir l'auteur 
du billet injurienx qui avoit ete affiche; qu'on pdt Ie 
nom et Ie snrnom de I'Enropeen, maitre de cette 
secte; qu'on s'informat s'il avoit la patente, et qu'on 
rendit une reponse prompte et exacte sur chacun de 
ces articles. 

De plus, Ie tsong-tou envoya secretement au man­
darin un billet, qui con tenoit ce qui suit: 

( Le peuple de la ville de Foun-gan a ete seduit 
» par la fausse secte du Seigneur du ciel. C'est un 
) peuple qui a ete con fie it vas soins : ne faUoit-il 
» pas y mettre ordre ~ b01'l.ne heure, et interdire 
» cette loi des qu'on a commence de la publier, afin 
» d' en arreter Ie progres? Que faisiez - VOllS done 
) alors? Convenoit-il d'etre tranquille et de vivre 
» dans }'oisivete? Voyez a quels exces les choses SOl1t 
>. '.~nues par vOlre fante. Selon Ie rapport que vous 
» funes, les nobles, les lettres, les gens de guerre 
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)) et Ie peuple , en fin tous cellX qui ne se sont point 
) laisse gagner, ont ete ravi6 d'apprendre qu'on re­
l> cherchoit· les Chretiens, et qu' on travailloit ~t 
» eteindre leur loi. Sans donte les sages et les igno­
» rans pensent difleremment. n ne faut rien omettre 
» pour faire rentrer dansla bonne voie ceux qui se 
» sont egares. C'estpourquoi, aussitot que vous aurez 
» re~u ce hi.llet, appliquez-voHs a Mcouvrir com­
» bien il y a de personnes qui ont emhrasse ceUe 
» loi. Informez-vous de ceux qui passent pour en 
» ~tre les chefs. Si ceux-ci ont leur pere, ou des 
» freres qui soient chefs de famille ~ il faut se servi:c 
)} d' eux pour exhorter les autres a se corriger, iii. 
» abandonner l' erreur, et a rentrer dans Ie chemin 
» de Ia verite. Il faut aussi y employer secretement 
~) les nobles et les lettn~s; peut - ~tre que par cette 
» voie douce on reussira ales ramener a leur devoir ... 
» A regard dn predicatenr europeen, informez-vou5 
) exactement de son nom, et s'il a la patente impe­
~) riale: mais quand il I'auroit, vous ne devez pas 
» lui permettre de pr~cher sa loi dans votre district, 
}) ni de tenir des assemblees, et de sednire Ie peuple. 
» J'attends sur cela nne prompte reponse, afin 
}) qu' on se saisisse de sa personne, et qu' on Ie con­
l) dnise a Canton, et de hi a Macao, ou on Ie laissera, 
) en tirant un temoignage qui fasse foi qu'il y est 
» arrive. 

'» Quant aux lettnfs qui se trouveroient etre les 
}.) chefs, comme les bacheliers et mItres, il faut s'y 
)} prendre. d'une autre "maniere pour !es punir: car 
» il faut neaoyer ce lieu, et rt~tabhr les honnes 
» coutumes. S'il y avoit a craindre qllelque attrou­
» pement du peuple qui suit cette secte, ne VOllS 

) pressez pas d'user de violence: l'affaire pourroit 
» devenir serieuse : mais examinez toutes chnses, et 
)) avertissez- moi au plutot, afin que j'envoie mes 
)) ordres, et qlle j'y fasse passer des soldats pour 
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» tenir Ie peuple en respect. L'affaire est de con­
» sequence, et ne souffre point de retardement; 
» mais ne faites rien it l' etourdie, et comportez-vous 
" avec prudence. 

" J'envoie en meme temps un billet au mandarin 
" de la ville de Fo-ning, avec ordre de choisir dans 
" son tribunal un officier intelligent, et de l'envoyer 
" secretemerit a Foun-gan, afin qu'il tache de de­
" couvrir la disposition des pellples, et de m'en 
" donner avis incessamment; qu' on mette la plume( I) 
" au sac des,depeches: renvoyez-moi ce billet." 

Le mandarin de Foun - gan fit la reponse sui­
vante au billet du tsong-tou : 

t< Dans mes ecrits precedens, je vous ai fait savoie 
» que j'avois donne un edit public pour proscrire 
)} la secte etrangere; que j'avois envoye un man­
» darin subalterne dans les villages, pour examiner 
» les temples des Chretiens et en dresser Ie cata­
}) logue; que moi - meme je m' etois transporte au 
» temple qui est dans la ville, et que I'on (;001-

» mence a bEttir; que j'avois fait un etat des mate­
)1 riaux existant sur Ie lieu; qu'alors j'avois fait venir 
» les capitaines des cinq quartiers et les Chretiens; 
)} que je leur avo is inti me vos ordres, en leur faisant 
» connottre votre application a preserver Ie pays de 
» l'erreur, et a retablir les bonnes coutumes. Je 
» leur en ai parle a plusieurs reprises. Mais hel,.) ! 
» on diroit que ce sont des gens ivres; ils ne pa­
il roissent pas vouloir sortic de leur assoupisse­
,) ment: loin de penser serieusement a se corriger, 
.) ils ont attache au bas de mon edit un eCril inju~ 

(I) Lorsqu'il s'agit d'une affaire fort pressee, on attache 
une plume au paquet des depeches, et il faut que ceux qui 
)e portent marchent nuit et jour, et fassent une extreme 
diligence. 
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~) rieux. Je vous remercie de la grace que vous me 
» faites, de me promettre des gens de guerre pour 
» faire executer les defenses: 

» Selon Ie rapport dll mandarin subalterne qui 
» a dresse la liste des temples, il en manque deux 
» ou trois dans Ie billet que j'ai envoye : en tout it 
» y en a dix - h\lit. Ceux qui sont grands et eleves 
» ont ete construits depuis peu : les anciens ont ete 
» n~pares, et paroissent comme recens. 11 a faUn 
» depenser de grandessommes d'argent pour cons­
}) truire de pareils edifices: et cet argent a ere 
}) tire des entrailles du peuple. Ces pauvres gens, 
}) qui sont avares quand il s'agit de toute autre 
» depense, ne regrettent point l'argent qu'ils 
" donnent pour un usage si pernicie).lx : ils en­
» gagent leurs maisons,. et vendent leurs heritages. 

)) Les jeunes femmes et les jeunes fiUes entrent 
» anssi dans cette religion. Elles vont dans un lieu 
» retire dire a l'oreille de I'Europeen des paroles 
» secretes: c'est ce qu'ils appellent se confesser. 
)} Ils n' ont pas de hon te de s' assembler pele-mele, 
)} hommes et femmes; les enfans de famille, les 
» bacheliers et mItres lettnfs ne rougissent pas de 
» s'avilir. et 'de faire des actions indignes de leur 
)J rang. Dans (eUe secte, on ne rend point d'hon­
» neur aux defunts; on ne pense plus ni a son pere 
» ni a sa mere apIeS leur mort; on ollblie jusqu '3. 
» l' origine de sa famille; on est comme une ean 
» sans source, et un arbre sans racines. On ne 
» rend aucun honneur aux sages dont nous avons 
» reCll la doctrine: ainsi Ie Chinois est metamor­
» phose en Europeen. Les fiUes qui gardent la con­
» tinence, ne se marient· jamais ; ceux dont la 
» femme est i\e'cedee , res tent sans se remarier, et 
» consentent a passer leur vie sans enfans. N'est., 
» ce pas la nne secte qui seduit Ie peuple, qui 
) desunit les fan1.illes, et qui corrompt les bonnes 
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» mreurs? L'affaire est de consequence et ne souffre 
}) anCtUl retardement. Gest pourquoi je vous supplie 
" d'envoyer au plutot des ordres rigoureux , pour 
)J remettre les choses dans leur premier etat , et 
» retablir les coutumes qui ont ete perverties. A 
» l' egard de l'usage qu' on pourroit faire de ces 
» temples de Chretiens , il me paroh qu'i! faudroit 
» les de truire. » 

lei Ie mandarin propose au tsong - tou de t'rouver 
bon que ces temples soient renverses et qu'on em­
ploie les materiaux a reparer Son tribunal, qui est 
fort ancien et qui menace ruine. . 

Le tsong-tou repondit , que puisque J selon l'ex­
pose, ces materiaux appartenoient au peuple, 011 

devoit les employer a des choses qui lui fnssent 
utiles; qu'il ne faUoit point detruire ces temples, 
et qu'il etoit plus a propos de les de stiner a des 
usages avantageux au public. 

Nous n'avons point Stl les mesures que prirent 
les M_issionnaires de Foun-gan , pour apaiser cette 
persecution l1aissante. On a seulement appris qu'ils 
s'etoient caches dans quelque maison particuliere, 
et qu'ils avoient envoye a la capitale des lettn~s 
chret!ens pour presenter une reqlHhe au tsang-lou, 
dans laqueTIe ils soUlenoient faussement, que les 
eglises dont il s'agissoit, avoient et<~ bihies par ordre 
du feu empereur Cang-hi. G'est ce que Ie tsong­
tou ne pouvoit se persuader, et c'est ce qui l'en­
gagea J dans la huiticme lune, a etendre la perse­
cution dans toute la province de Fo - kien, et a 
envoyer un memorial secret a l'Empereur, all il 
lui rendoit \ompte des plaintes qu'il avoit re~ues 
contre Ia loi cluetienne , de la conduite qu'il avoit 
tome par rapport a Foun - gan , et de celle qu'il 
croyoit devoir tenir dans toute la province de Fo­
kim!. C'est ce qui paroh par Ie memorial public 
f{U'll envoya dans la suite; au il demandoit qu'on 

ne 
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ne laissat aucun Europeen dans toutes les provinces 
de l'Empire. 

Dans la cinquieme , sixieme et septieme lune, 
il n'y avoit que Ie tsong-tou qui agissoit contfe la 
chretiente de}'oun - gan. Sur la fin de la septieme 
lune Ie vice - roi se joignit a lui, et tous deux de 
concert ils envoyerent ordre dans toute la province. 
d' examiner combien il y avoit de temples de Chre­
tiens ~ sil y avoit des Europeens qui y demeu­
rassent, et s'ils avoient la patente imperiale; c'est 
ce qu'ils firent par l'edit public que je vais rapporter. 

« La doctrine que les anciens sages ont enseignee 
» aux' hommes ~ les instructions des empereurs 
» pour Ie gouvernement du peuple, les bonnes. 
» regles de conduite de notre empire sont t0111es 
») renfermees dans les trois principaux fondemens ~ 
» dans les cinq sortes de devoirs, et dans Ie code 
» d~ nos. lois. Par exemple, l' obeissance filiale ne 
» consiste pas precisement a nourrirdelicatement 
» son pere et sa mere; on peut, avec des vivres 
» ordinaires et grossiers , leur procurer une vie 
}) douce; mais a la mort de son pere et de sa mere, 
,1 un fils doit pleurer" gemir, se lamenter, prepa­
)' rer avec tout Ie soin dont il est capable l' appa­
» reil de leurs funerailles, et ~tre attentif a faire II's 
» ceremonies du tsi. Ce sont la des devoirs indis­
» pensables, que tout fils bien ne doit pratiquer 
» envers ses parens. 

» Nous lisons dans nos litres, que les ceremonies 
)} du tsi doivent s~ faire avec autant de respect et 
)l d'attention, que si leurs esprits etoient presens; 
» et que si je ne Ie fais par moi-m~me, et que je 
) m'en repose sur d'autres, c'est comme si j'omet­
» tois de les faire. Nos anciens sages ont etabli ces 
» ceremonies, comme un des principaux fondemens 
) du bon gouvernement de I'etat. 

» D~s trois pecMs contre l'ob~iS5ance filiale, 
T.X. 3:a 
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» celui de ne pas Iaisser de posterite est Ie plus grand. 
» C' est pour cela que si un homme perd sa femme 
)1 sans enavoir eu d'enfons, il doit se remarier. Quand 
)} les filles son 1 nubiles , leurs parens doivent leur 
)} chercher des maris. Les hommes et Ies femmes, 
» Ies gargons et Ies fiUes , ne doivent rien recevoir 
» les uns des autres. Ce soilt III des points extre­
» mf'me-nt recommandes parmi noUs. 

» Notre empereur Yong-Tching recommande sur 
» toutes choses, que l' obeissance filiale soit exacte­
» ment observee , et que Ies enfans en remplissent 
» parfaitement Ies devoirs. Dans notre-gonvernement 
» dn Fo-kien tous s'appliqnent a l'etude dn chi-king, 
» du chu-king, de nos ceremonies et de nos lois. 
» Cette etude n'est negligee que dans Ie pays de 
\) Foun-gan-hien pres de la PJer , ou est venn tont 
» nkemment un Europeen, qui prend Ie titre de 
» maitre de la loi, et qui s'y tient cache. La loi 
» qu'il y preche setne Ie trouble parmi Ie peuple, 
» etle fait douter de la bont«!"de nos lois. Non-seu­
» lement les laboureurs pt les marchands l'econtentet 
» Ie snivent, des lettres meme s'en sont teHement 
» laisse infatuer, qu'ils ne peuvent plus demeler Ie 
» vrai d'avec Ie faux. II ad met dans sa loi hommes 
» et femmes, qui ne rougissent pas de s'assembler 
» pele-mele sans distinction de sexc. Ces pauvres 
,) aveugles epuisent leur bourse, et vendent leurs 
» meubles les plus nkessaires pour elever des 
» temples. Dans la senle ville de Foun-gan-hien et 
» dans ses dependances, ils ont eleve dix-huit 
» eglises, et ceux qui les frequenten t sont en grand 
}) nombre. Qui pourroit dans un temps si serein et 
J) au plus beau soleil qui luit a nos yeux , voir d'uu 
)l air tranquille que Ie diable Hy-mui ( demon de l'il-
l) lusion et de l'erreur) coure 9a et lu ? 

» NOllS aVOHS examine avec soin cette loi, etnouS 
) avons tronve que cem; qui la professent reg:udent 
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» nos anciens sages, nos anciens maitres , les anc~tres 
)) des familles , comme autant de diables; ils ne leur 
» portent aucun respe~t, et ne leur font point les 
» ceremonies accoutumees ; a la mort de leurs peres 
» et. de leurs meres, iis ne donne~~t aucnn signe de 
» tnstesse; ~ la mort de leur premlere femme, il ne 
» leur est pas permis d'en epouser nne seconde, et 
» iis se font un plaisir de n'avoir point de posterite; 
» iis exhortent leurs fiUes a ne point se marier; et 
» celles qui sui vent leur conseil , iis les appellent 
» petites ~ierges. De plus, ils ont nne espece de 
» chambre obscure, ou l'on voh entrer les hommes 
» et les femmes, qui y parlent a voix basse, et c' est 
)} ce qu'ils appellent se confesser. 

» Dne conduite semblable delruit les cinq sortes , 
» de devoirs et la doctrine de nos anciens sages, 
}) aneantit les salutaires enseignemens de nos .em-
)) pereurs, trouble les peuples, et les jette dans des 
» dOLlles et dans des perplexites qui n'ont point de 
» fin. De toutes les sectes, it n'y en a point de plus 
» pernicieuseque celle-ci. 

» Ii est ecrit dans Ie code de nos lois, que Ie 
» chef d' une secte , qui, sous pnhex te de religion et 
» de bonnes reuvres, trompe Ie peupIe, doit etre 
» etrangle, et que ceux qui travaillent sous lui au 
)) m~me dessein, doivent etre punis de cent coups 
II de balOn, et bannis a trois cents lieues. De plus, 
» il est severement defendu d'eriger de nouveaux. 
» temples, soit de ho-chang, so it de taosse, et 
)1 d'autres sectes semblables; et que si quelqu'un 
» contrevien t a cet ordre, il· do it e lre puni de cent 
;, coups de bilLon, et banni hors de l'Empire ,.avec 
» defense d'y re'Venir jamais ; les temples d01venl. 
» etredetruits, Ie terrain et les materiaux confisques. 
» Sur quoi n~u.s tsong-tou '. et vice-ro!, ordonno~s 
» qu'on se salslssesansbrmt dece lllml.re de lalO1; 
), et qu' on Ie conduise sous boune gar de a Macao, 

32 •• 
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» avec defense de rentrer dans Ia Chine. Ordonnon!l 
» pareillement aux mandarins des viJ.les, a tous les 
» leLtres, doctenrs, bacheliers, soldats, marchands, 
" peuples, etc. de s' eloigner d'une si mauvaise loi , 
» e t aux coupables de se corriger. Il faut qu'ils s' oc­
)l cupent a lire les livl'es de nos anciens sages, du 
» cit i-king et du chlt-king, des ceremonies, des 
» lois et des enseignemens de nos empereurs , afin 
» qu'il n'y ait aucune diversite dans les coutumes ; 
}) que les peuples maintiennent leurs creurs dans l'in· 
» tegril(~ et la rectitude, et qu'ils ne se laissent pas 
') seduire jusqu'au point de suivre de fausses sectes. 

» Dans la ville de Fou-ning-Tcheou , au lieu dil 
)l Si-clte ~ a la partie orientale de la ville, il ya nne 
» eglise: dans la ville de Ning-te-hien il y en a au~si 
,., une: il faut les convertir en ecoIes pl1bliques. Dans 
» la ville de Foun-gan-hien et dans son district, on 
» en compte jusqua dix-huit : il faut les changer, 
~ ou en salles pour les lettres, ou en ecoles publiques, 
» ou en salles des ancetres. Quand les mandarins des 
») lieux auront execute cet ordre, qu'ils nous en 
)1 donnent avis. 

» Pour ce qui regarde les lettres Tchin-Tcheolt , 
» Tchao-olten-Tcheolt, Molt/ien-lin , Kolto-ylt-si. 
» (Jen, s'ils se repentent, s'ils se corrigent, s'ils font 
» en SOl'te par leurs exhortations, que plusieurs autres 
" soient penetres d'un vrai repentir et renoncent a 
» ceUe loi, il faut nous en avertir et nous apporter 
» leurs noms; non-seulement nous leur pardonne­
» rons leur crime, mais nous les louerons de leur 
}) zele. Que si leur soumission n' est qu' ex t(~rieure , et 
)l qu'en secret ils transgressent nos ordres, que Ies 
)) mandarins nous en avertissent, afin que nous les 
» pr~vions de leur degre , et que nous les punissions 
» SUlvant les lois. C'est un crime qu'on ne sauro it 
» pHrdonner. Que si Ies mandarins les favorisent , 
) les protegem, et manquent de nOllS informer de 
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}) leur conduite, nons les ferons deposer de leur 
) mandarinat. Fait la premiere annee de Yong­
») Tching, Ie 2 de la huitieme lune ( Ie 7 septembre 
» I7 23). » 

Lorsque nons apprimes a. Pekin ces ordres donnes 
par Ie tsang-tau et par Ie vice·-roi de la province de 
Fo-kien, nons en fUmes alarmes, parce que nous 
avions tout lieu de craindre que cette tempete ne 
s' etendit plus loin. I.e tsong-tou de Fo-kien gouverne 
aussi la province de Tche-kiang. Il est docteur du 
premier ordre et de la famille des ceintures rouges, 
c' est-a.-dire, de la premiere famille des Tartares apres 
.la famille imperiale, et par consequent d'une grande 
autorite dans l'Empire. D'ailleu~s les temps sontbirn 
changes; l'E,mpereur regnant ne se sert presque pI us 
des Europeens , et il paroh peu touche. des sciences 
et des aI.1tres curiosites des pays etrangers. Cette dis­
position de l'Empereur a eloigne de nous les amis 
que nous avions , dont les nus ne sont plus en etat 
de no us rendre service, et les autres n'osent avoir 
des liaisons avec les Europeens. 

Apres avoir delibere sur la triste situation ou nous 
nous trouvions, nous conch"tmes que de tous les 
moyens humains , il ne nousen restoit qu'un senl ; 
c'etoit d'avoir quelque forte recommandation. On 
nous assuraque Ie premier president tartare du tribu­
nal des mathematiques , elOit intime ami du vice-roi 
de Fo-kien. Nous engageames Ie pere Keler, son col­
legue au m~me tribunal, a. lui demander une lettre 
pour ce vice-roi. Le president la lui accorda telle que 
nons la sonhaitions, et elle fut envoyee au vice-rai 
vers la mi-octobre. Presqu' en meme temps, Ie pere 
Munos, dominicain, presse par son zele pour la re­
ligion , et par l'interet qu'il prenoit aux missions de 
son ordre, sachant d'ailleurs l'affection du vice-rai 
de Canton pour les Europeens, lui reildit jusqu'a 
trois visites, pour Ie prier d' ecrire nne lettre de 
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recommandation au tsong-tou de Fo-kien. Le vice-roi 
avoit peine a se meier d'ulle affaire si delicate: il 
donna cependant de bonnes paroles, et en elIet il 
ecrivit au tsong-tou et lui envoya sa leltre par un 
expres. La n~ponse qu'il res;ut du tsong-tou , fnt q lI'il 
n'etoit plus Ie maitre de cette affaire, qu'il en avail 
informe l'Empereur, et qu'il faUoit atlendre ce que 
Sa Majeste en decideroit. 

En effet, Ie 25 de decembre, fete de Noel, nous 
Sllmes que Ie tsong-tou de Fo-kien avoil dresse uo 
placet public a l'Emperenr, par lequel il demandoit 
I'extinction de Ia religion cluetienne dans tont l'Em­
pire. Sur la lecture de ce placet, nous connt'lmes cer­
tainement qu'il en avoit deja envoye un autre en 
secret, et qu'en con·sequence il avoit de l'Empereur 
des ordres peu favorables a notre sainte religion. Le 
placet public etoit cons;u en ces termes: 

« Moi, MOlJan-pao, tsong-tou de Fo-kien, sur 
) nne sentence severe que j'ai portee conlre une 
}) populace ignorante et stupide, qui est entree sans 
) reflex ion dans la religion chretienne; apres avoir 
» suffisamment examine lotHes choses, j'ai trollve 
» que dans Ia ville de Foun-gan-hien de la depen­
» dance de FOll-nin-Tcheou, lieu situe dans les moo­
l> tagnes, et peu eloigne de la mer, il y avoit deux 
» Enropeens caches qui puhlioient leur loi. Ceux 
» que j'y ai envoyes, m'ont rapporte que quelques 
» centaines de personnes, parmi lesquelles il y a 
» plus de dix leures , tant a la ville qu'a la campagne, 
» avoient embrasse ceUe loi; qu'ils avoient eleve, 
» soit de dans soit dehors la ville, nne quinzaine 
» d' eglises; que les deux Europeens etoient caches 
» dans la maison d'un lettre, qui ne permettoil a 
» personne d'en approcher; qu'ils ne fonl nul cas 
» des defenses portees 'par les mandarins; qu'ils 
» s'assemhlent hommes et femmes pele-m(\le dans 
J) un me me lieu pour prier, ce qu'ils appellent pu-
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» hlier la loi; enfin que leurs coutumes 
» testables. 

503 
SOl1tde-

)} . Nou~, sujets de Volre Majes~e, tsong-tou et 
)) vice-roI, avons sur cela ordonne it tous les man­
» darins tant de guerre que de Ienres, de chercher 
) avecsoin ces deux Europeens, de se saisir de leurs 
» personnes, et de les faire conduire it Macao dans 
)} Ia province de Canton, de changer lesdites eglises 
» ou en colleges pour les lettn~s, ou en ecoles pu­
» bliques, Oll d' en faire des salles ou Ie peuple puissc 
» honorer ses anc~tres~ 

» A vans de plus ordonne aux lettn~s qui ont em­
» brasse cette loi etrangere, de reparer leur fante en 
)} instruisant Ie pauvre peuple qui s'est laisl>e seduire, 
» et en l'exhortanl a oheir it nos ordres et a quitter 
» cette loi; que s'il s' en trouve encore qui la suivent, 
» nous les condamnons it perdre leur grade, et a 
)} etre punis severement selon Ies lois. Tel est l'ordre 
}) que nous avons fait publier dans cette province, 
» et que nous avons insere dans nos archives. 

» Nous ne pouvons ignorer que les Europeens 
» ant eleve des eglises dans les villes du premier, 
» du second, et du troisieme ordre de tonles Ie,. 
» provinces, et qn'ils y demeurent. II nous semble 
» qu'on peut les Iaisser a la cour, ou ils rendent 
» quelques services, soit en travaillanl au calenelrier, 
» soit en s'appliquant a d'autres ouvrages; mais si 
)} on Ies Iaisse dans Ies provinces y eriger des tem­
» pIes, il e'st a craindre' que les peuples peu a peu 
» ne sui vent leur loi, et ne s'attachent it eux, et que 
» la multitude seduite n'abandonne nos bonnes cou­
» tumes. lIs n'y sont d'aucune utilite, ni pour Ie hon 
» gouvernement, tel que nons l'avons re<;u de nos 
» sages, ni pour Ie bien pllbl!c. ., 

)} Nons 050ns donc suppher VOlre lVIaJeste de 
l> permeltre aux Europeens qni .sont it l~ cour d'y _ 
» rester comme anparavant; ma1:3 en me-me temps 
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» no us la supplions de les faire sortir des provinces" 
» et d'ordonner ou qu'ils soient conduits ala cour, 
» ou 'In'iis soient envoyes a Macao, dans la province 
» de Canton, et que leurs temples soient employes 
» a d'antres usages. Cette affaire nOlls paroh tres­
» importante pour Ie bien du peuple et pour Ie re­
» pos de l'Empire. 

» Nons, vos fideles snjets, avons deja eu l'honneur 
» de presenter un placet a Votre Majeste sur cette 
» affaire. VOlre Majeste en est parfaitemen t instruite: 
» nous avons execute ses ordres avec respect, et 
» avons proscrit Ia religion chrthienne dans la pro­
» vince de Fo-kien. Levingt-quatre de la dixieme 
» Iune, de Ia premiere annee de Yong-Tching (22 
» novembre 1723). » 

Nous ne piimes avoir ce placet que Ie 27 de de­
cembre. Le lendemain Ie pere Parennin envoya un 
domestique a un mandarin de ses amis, qui re90it 
tous Ies placets adresses a I'Empereur, pour s'infor­
mer queUe etoit Ia reponse que Sa Majesl(~ avoit faite. 
Le 29, Ie mandarin envoya dire au pere Parennin 
qu'on ne touchoit point aux eglises ni aux Europeens 
qui sont a la cour; mais qu'il n'en etoit pas de meme 
des provinces, ou l' on ne souffriroit plus ni eglises 
ni Europeens. ' 

CeUe reponse, jointe au demier article du placet 
I du tsong-tou, nous fit juger que l'affaire de la reli­

gion etoit desesperee, et que sa ruine avoit deja ete 
conclne secretement entre l'Empereur etle tsong-tou. 
Cependant comme la reponse etoit obscure, Ie pere 
Parennin s'adressa a un de ses amis du tribunal in­
terieur, par les mains duquel passent les ordonnances 
de l'Empereur, et Ie fit prier de l'informer au juste 
quel.avoit ete l'ordre de Sa Majeste sur ce placet. 
n, lUi repon~it que l'Empereur l'avoit envoye au 
tfLb~nal des ntes, afin qu'il determinatce qu'il y avoit 
a faITe. 
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Qlloiqlle ce tribunal ait toujours the fort contraire 

a l.a religion, nous eilmes quelque esperanc~ qu'en 
gagnant les officiers qUl ont so in des registres, nous 
pourrions les engager a en tirer les ordres de Cang­
hi, qui no us sont favorables, et a dresser sur ces 
ordres la minute de la determination que prendroit 
Ie tribunal. Nous nous flaltions que par ce moyen. 
on conserveroit dans les provinces, du moins les 
Missitmnaires qui ont la patente imperiale. 

Les officiers des registres, moyennant une somme 
assez considerable que no us leurdonnames, nous 
promirent de nous servir comme nous Ie sunhaitions. 
Ils tirerent effectivement des registres les ordres de 
l' empereur Cang-hi, de la trente-unieme al1Ilee de 
son regne, qui permettoient Ie libre exercice. de la 
religion chretienne dans tout l'Empire, et l' ordre de 
I'annee cinquantieme, sur un placet que Fan-chao­
tso, censeur de I'Empire, avoit presente contre nqus: 
il est fait mention dans cet ordre de la patente im­
periale. Sur ces deux ordres, on dressa deux minutes, 
dont I'une nous donnoit gain de cause sur Ie tsong­
tou de Fo-kien, et l'autre permettoit de demeurer 
dans les provinces, aux Missionnaires qui avoient la 
patente imperiale. 

Ce qui nons rassuroit encore, c' est que Ie prince, 
douzieme fils du feu Empereur , qui est a la tete du 
tribunal des rites, et deux de ses assesseurs, nous 
avoient promis leur protection. Notre esperance nous 
paroissoit d'autant mieux fondee, que Ie tribunal 
s'etant assemble Ie 3 de janvier, et run des manda­
rins subalternes, charge de presenter les minutes aux 
presidens et aux assesseurs, en ayant donne nne qui 
ratifioit tout ce qu' avoit fait Ie tsong-tou de Fo-kien, 
Ie prince president la lut, et sur ce qu'on n'y faisoit 
nulle mention d'aucun ordre precedent, it demanda 
si dans les registres ~l n'y avoit pas des, ?rdres ~ll 
feu emperellr son pere, tonehant la rehgIOJl cllfe-

-" 
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tienne, et pourquoi on ne les produisoit pas. Un des 
assesseurs, fort ami du pere Parennin, insistabeaucoup 
sur cet artide. Les offieiers qui ont soin des regislres, 
ayant repondu qu'il y en avoit, re~urent ordre de 
Ies citer dans la minute. Cet assesseur savoit fort bien 
que ces ordres nous etoientfavorables: car deux jours 
anparavant Ie pere Parennin lui en avoil envoye des 
copies ill1primees. 

Ces nouvelles nons remplissoient d'esperance; mais 
Ie jour suivant, 4- de janvier, nous en re~lllnes nne 
qui nons accabla. Le tribunal s'assembia ce jour-la a 
l'ordinaire: Ie prince president ayant demande si Ia 
minute de la determination qui devoit etre prise sur 
la religion chretienne etoit prete, Ie mandarin dont 
j'ai parle ci-dessus, eut Ia hardiesse de lui presenter 
Ia meme minute du jour precedent, sans y avoir 
change un senl mot. Le prince lui en temoignant sa 
surprise, il repondit avec fierte qu'il n'avoit point 
d'autre minute a presenter; que Ie prince etoit Ie 
maitre, mais qu'il perdroit plutot son mandarinat, 
que d'en proposer d'autre; sur quoi, soit que Ie 
prince se douttlt qu'un ordre secret de l'Emperellr 
aUlorisoit Ia lemerite du mandarin, soit par queIque 
autre motif que nous ignorons, il prit Ie pinceau, 
corrigea quelqlle chose de nulle consequence dans 
lu minute et la signa. Le president tartare etles asses­
sems suivirent son exemple: il n'y eut que Ie presi­
dent chinois, et I'assesseur ami du pere Parellnin, 
qui prirent Ie pinceau, lurent la minute, et rendirent 
l'un et l'antre sans signer. lIs firent la meme chose 
Ies deux jours suivans qu' on leur presenta cetle meme 
minute. Mais enfin Ie prince president ayant fait de­
mander pourqlloi cette affaire ne se concluoit pas, 
Ies deux mandarins, qui craignirent de s'attirer 
quelque affaire filcheuse , s'ils persistoient dans Ie re­
fus de signer, ne firent plus de resistance, et con­
durent en signant la determination du tribunal, telle 
que je vais la rapporter. ' 
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« Les Europee.ns qui sont a la cour y sont utiles 

») pOl~r Ie calen~ner, et y rendent d'autres services; 
» malS ceux qm sont dans les provinces ne sont de 
» nulle utilite : iis attirent a leur loi Ie peuple igno­
» rant, les hommes et les femmes; ik elevent des 
» eglises ou ils s'assemhlent indifI'eremment, sans 
» distinction de sexe, sous pnhexte de prier; l'Em­
)l pire n'en retire pas Ie moindre avantage. Confor­
)l mement a ce que Ie tsong - tau de :Fo - kien pro­
») pose, il faut laisser ala cour ceux qui y sont utiles! 
» quant a ceux qui sont repandlls dans Ie Pe-tcheli 
)l et dans les autres provinces de l'Empire, s'ils 
» pellvent etre utiles, il faut les condllire a la cour; 
» les autres, qu'on les conduise a Macao. 11 y en a 
» qui ont re~u ci-devant la patent;' imperiale du tri­
») bunal interieur, appele Noui - (?Ou -fou; qu'elle 
» soit remise aux mandarins des lieux, qui l'enver­
») ront a notre tribunal, pour la rendre au tribunal 
» d' au eHe est SOrlie, et y elre bnl.lee. Que les 
») temples qu'ils ont batis soien! tOllS changes en 
») maisons publiques; qu'on interdise rigoureuse­
») ment cette religion, et qu'Ol1 oblige ceux qui ant 
» ete assez aveugles pour l'embrasser, de se corri­
» ger au plutot. Si dans la suite ils se rassemblellL 
») pour prier, qu'ils soient punis seloll les lois: si les 
» mandarins des lieux ne sont pas attentifs a faire 
») observer cel ordre, que les tsong-tou et vice-rois 
" les cassent de leurs charges et nous lesdeferent, 
») afin que nous determinions Ie chihiment qu'ils me­
,> ritent.» 

Cette deliberation du tribunal des rit(ts fut pre­
sentee a l'Empereur Ie qn~to~ze d~ l~ douzieme h~ne 
( 10 janvier); Ie lendemau: ;1 ~CflVlt avec son Pll1-
ceau rouge, la sentence qlll etOl! cOllgue de 1a sofie: 

« Qu'il soit fait ainsi qu'il a ete determine par Ie 
') tribunal des rites. 1Les Europeens sont d('s etran­
)) gers; il y a bien des anmfes qu'ils demeurent dans 
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)' les provinces de l'Empire : main tenant il faut s'en 
» tenir a ce que propose Ie tsong-tou de Fo-kien. 
» Mais, comme il est a craindre que Ie peuple ne 
» leur fasse quelque insulte, j' ordonne aux t·song­
» tou et vice-rois des provinces de leur accorder 
» une demi-annee ou quelques mois; et pour les 
» conduire ou a la cour ou a Macao, de leur donner 
» un mandarin qui les accompagne dans Ie voyage, 
» qui prenne so in d'eux, et qui les garantisse de 
)' toule insulte. Qu'on observe cet ordre avec res-
» pect.» -

NOlls avons appris Ie 4. janvier, com me je viens de 
Ie dire, Ie resultat de la deliberation du tribunal des 
rites, et n'ayant plus d'esperance de ce cote-la, nous 
primes Ie parti de recourir a l'Empereur Iui-meme, 
et de Ie prier de jeter sur nOllS un regard de com­
passion. La difficulte etoit de faire passer nos tres­
humbles prieres jusqu'a Sa Majeste; Ie treizieme 
fils du feu Empereur, Ie senI, pour ainsi dire, qui 
soit en faveur aupres de l'Emperenr regnant, nous 
parut Ie plus propre a nons rendre ce service, s'il 
vonloit bien s'en charger. Ainsi il fut coneIu que 
Ie pere Fredelli, Ie frere Castillon, que son habi­
Iete dans la peinture a rendu agreable a ce prince, 
et moi, nous irions Ie Iendemain a son hotel, lui 
demander audience, et Ie prier de nous accorder sa 
protection. 

I.e lendemain, 5 janvier, a six heures du matin, 
nous nous trouvames tous trois a la porte de l'hotel : 
Son cortege se disposoit deja a Ie conduire au 
palais. L'eunuque fit d'ahord difficulte de nous 
introduire, parce que Ie prince etoit sur Ie point 
de sortir; mais entin s' etant rendu a nos instan­
ces, il entra dans l'appartement, et un moment 
apres, il vint nous prendre, et no us condnire 
chez Ie prince. Des qu'il nous aper9ut : « Vons 
» venez. nOllS dit-il, me parler de -I' accusation que 
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}) , Ie tsong-tou de Fo-kien a portee contre les Eu­
}) ropeens? Oui, prince, lui repondimes-nous, et 
') no us vous suppliollS instamment de nOus honorer 
» de votre protection. Rier, dit-il, l'Empereur remit 
» votre affaire au seizieme prince man frere, et a 
)} moi; mais je n' en suis pas assez instruit. Depuis 
). Ie temps que durent vos disputes, vous voyez Ie 
» train que prennent vos affaires; queUes peines , 
» queUes fatigues n'ont - elles pas donnees au feu 
» Empereur mon pere? Que diriez - vons, 8i nos 
» gens alloient en Europe, et y vouloient changer 
» les lois et les contnmes etahlies par vos anciens 
" sages? L'Empereur mon frere veut absolument 
» mettre fin a tout cela d'une maniere efficace. II 
» n'y a pIllS de dispute, repondimes-nons, tout est 
» fini. D' OU vient done, nons repliqua-t-il, que ces 
» deux Europeens de Fo-kien se tenoient caches ~ 
» si tont est fini? Nous ne les connoissons point, 
" lui dimes-nous; ceux que nous connoissons ont 
" des patentes du feu Empereur; ils sont repandus 
" dans les differentes provinces; ils s0nt tous fort 
" ages; Ie plus jeune a cinquante-cinq ans; un ordre 
" du tribunal des rites, donne la cinquantieme an­
" nee de Gang-hi, approuve leur sejour dans l'Em-, 
" pire, comme Votre Altesse peut Ie voir." Nous 
lui mimes en meme temps cet ordre entre les mains: 
ille lut avec attention; puis, en nous Ie rendant, il 
DOUS dit que cette patente avoit ete mal donnee; 
qu'elle pouvoit etre de quelque utilite dans Ie palais, 
mais qU'elle n'avoit nulle auto rite au-dehors. A quoi 
DOUS repondimes que nOllS etions des etrangers peu 
instruits de la maniere dont se gouvernent les tri­
bunanx; mais qU'ayant re~u la patente des mains de 
l'Empereur, nous nons etions persuades que nous 
n' avions rien a craindre. 

( Oh ! je sais, nous dit-il, prenant Ia parole. 
~, qu'il y a plusieurs sorte~ d'EuropeeJ¥ qui vien-
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" nent a la Chine: il en a qui y viennent pour Ie 
" service de l'Emperellr; d'aulres pour Ie commerce; 
" d'autres pour pnkher votre Ioi. Je n'ai pas Ie temps 
" maintenant d'examiner vos affaires; mais avertis­
" sez to us Ies Europeens de se rendre demain all 
" palais, je vons y entretienrlrai a Ioisir. Prince, 
" lui dimes-nous alors, no us vons conju,rons de faire 
" attention que no us sommes des etrangers, qui, 
" comme de pauvres orphelins, n'avons d'autre ap­
" pui que celui de Sa Majeste et Ie vOlre. Nons 
" osons esperer que vons voudrez bien nons servir 
" de pere, eL nous prendre sous votre protection • 
., Soyez en repos, nous repondit - iI, l'Empereur 
" m'a remis votre affaire; j'en prendrai soin. " Cette 
promesse nous cOllsola, et nous sorlimes aussi COl1-

tens de son palais, qne nous y etions entn!s tristes 
et affiiges .. 

Nous nous assembltlmes aussitot tont ceo que nous 
etions de Missionnaires a Pekin, pour convenir en­
semble de ce que nons aurions a repondre allX ques­
tions que nons feroit Ie prince; car rien n'etoit plus 
important que de lui faire conno1tre que nos selui­
mens n'etoient plus partages, et que nous pensions 
tous de 1a meme maniere. 

Le lendemain , 6 janvier, et fete de rEpiphanie, 
nous nous rend1mes tous au palais, selon les ordres 
dn prince; mais nons attendimes tout Ie jour inuti­
lement. Le seizieme prince, qui devoit s'y trouver 
avec Ie treizihne, n'y pamt point. Celui - ci nous 
ordonna de revenir Ie lendemain sur Ie soir a son 
hotel; mais it ajouta qu'il n' etoit pas necessaire que 
tous leg Europeens y vinssent; qn'il suffisoit que 
quatre ou cinq de cenx qui parlent Ie mieux Ia 
langue s'y tronvassent. Nous aUimes done sur Ies 
trois heures au nombre de six a son hotel. n n'ar­
riva du palais que vers la nuit; et comme it avoit 
quelques affaires a expedier , nOllS ne f(lmes iotro-
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duits dans son appartement que sur les six heures 
et demie~ 

Nous avant fait asseoir : « Je sa is , nous dit - il 
~ , 

" que vos affail'es sont bien embarrassees : je vis 
" l'autre jour l'accusation du tsong-tou de Fo-kien, 
" et vo;:, disputes sur nos coutumes vous ant nui in­
" finimenl. Que diriez - vans si, nous transportant 
" dans l'Europe , nous y tenions la meme condllite 
" que vous tenez ici? Le souH'rirlez-vous ? Je m'ins­
" truirai avec Ie temps de cette affaire; mais je vons 
" declare qu'il ne manquera rien a Ia Chine, lorsque 

d' A b' " vous cesserez y etre, et que votre a sence n y 
" causera aucune perte. On n'y retient personne par 
" force, et run n'y souffrira qui que ce soit qui en 
" viole les lois, et qui travaille a aneanlir les cou­
" nnnes." I;e prince dit tout ceia d'un ton qui nous 
persuada qn:iil ne faisoit que repeter les paroles memes 
de l'Empereur. 

Comme nons avions prevuce qu'it avoit a nous 
dire, nOLlS lui presenUimes un memoire qui justifioit 
la religion chditienne sur lIes chefs d'accusation du. 
tsong-tou de Fa-lien; et parce qu'il auroit pn soup­
~onner que nons usions de degllisement pour nOllS 
tirer d'atfaire, nons lni dImes que nOllS ne prechions 
point notre religion en cachette; que les Iivres qui 
l'enseignoient etoient entre les main~ de tout Ie 
man de; que nous nOllS faisions un plaisir de les dis­
tl'ibuer; que nons avions meme des feuilles impri­
mees qu'on exposoit en public, afin que les Chre:­
liens eussent toujours devant les yeux, et ce qu'ils 
doivent savojr, et ce qu'ils doivent pratiquer pour 
remplir leurs obligations. Nous lui pfl~sentihnes en 
meme temps cette fenille imprimee, qui contient Ie 
catechisme intitule yoyen, dont on pent voir Ia tra­
duction dans Ie livre du pere Kirker, lequel a pour 
tiLre, Sina z'llustrata. 

Comme ce~ deux piecei ( ie veux dire Ie memoire 
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et Ie cattkhisme), se soutenoient l'une et l'autre, Ie 
prince parut un peu se radollcir; sur quoi nous lui 
flmes observer que notre co.nduite avoil toujours ete 
sage; qu'on nenons a jamais accuse d'avoir viole les 
lois de I'Empire; que nous vivons en bonne intelli­
gence avec les mandarins. Alors Ie prince demanda 
a voir la patente. Heureusement Ie pere Parennin en 
avoit apporte une copie; il la lui pfl~senta. Le prince 
fut surpris d'y lire que Ie Missionnaire qui avoit cette 
patente ne retourneroit pas en Europe; il demanda 
si toutes les mItres patentes renfermoient Ia meme 
clause. Lui ayant repondu qn' elles etoient toutes 
semblables: " Elle n'a, no us dit - iI, nulle autoritJ 
" au dehors; il faut la changer et en donner une 
" meilleure, au cas que votre affaire s'accommode. 
" Soyez neanmoins tranquilles sur l' accusation du 
" tsong - tou de ]"o-kien ; je ne suis pas Ie maitre, 
" mais je tacherai de vans rendre service; " et avec 
ees paroles il nous congedia. 

Deux jours apres, Ia decision du tribunal des 
rites fut presentee a l'Empereur, et Sa Majeste Ia 
eonfirma Ie 12 de Ia maniere que j'ai rap portee ci­
dessus. Nous esperions en vain que Ie treizieme 
prince agiroit en notre faveur; nous n' osions ce­
pendant pas trop Ie presser, de crainte de perdre 
par notre importunite Ie seul appui qui nous resloit; 
mais ayant appris ce qui s'etoit passe, nous reso­
!tImes d'avoir recours a l'Empereur , et de lui faire 
presenter un placet par ce meme prince, sur Ia pro­
tection duquel nous comptions. Nous nous rendimes 
a son hOtel Ie lendemain 13, pour Ie supplier de 
s'encharger, et de l'appuyer de son credit. Le prince 
etoit ce jour - la accable d'affaires, et l'eunuque 
auqnel nons nons adressames pour avoir audience, 
nons conseilla de differer au jour suivant. 

Nous y retonrnames donc Ie lendemain 14. a la 
meme heuce. L' eunnque, qui nous apers:ut, entra 

chez 
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thez Ie prince pour nous obtenir une audience; il 
en sortit Un moment apres, et no us dit de sa part 
qu'i~ n'avoit pas Ie loisir de nous parler, mais qu'il 
pensoit a notre affaire, qu'iIl'avoit a coeur, et qtu~ 
nous fussions tranquilles. Ne pouvant point parler 
au prince, nous donnames notre placet a l'eunuque" 
en Ie priant de Ie lui presenter. II Ie fit sur Ie champ J) 

et nous Ie rapporta quelque temps apres , en nous 
disant que Ie prince ne pouvoit pas garder ce placet 
chez lui ; qu'il no'us Ie rendoit, afin que Ie jour 
suivant nous allassjons Ie lui presenter a une des 
portes interieures du palais, qu'il nous indiqua. . 

Le lendemain I 5, nous allames au palais sur les 
()nze heures. Le m~me eunuque -vint de Ia part du 
prince nous demander notre placet: l'ayant ren­
contre une heure apres , je lui dlemandai si ce placet 
thoit parvenu jusqu'a l'Empereur. II me repondit, 
que Ie prince se trouvant avec les trois gouverneurs 
de l'Empire et Ie prince son seizierne frere, ils en 
avoient fait ensemble la lecture; mais qu'ayant ete 
appeles par l'Empeteur pour une affaire importante 
a l'tftat , Ie treizieme prince avoit laisse Ie placet sang 
Ie porter avec lui. Nous ne fumes pas faches qu'il 
ellt ete communique Ii ces seigneurs, nous persua­
dant que s'il meritoit id' etre rMorme , Ie prince ne • 
manqueroit pas de nous en avertir , et que s'il avoit 
en leur approbation, nOllS avions lieu d'en attendee 
Un sucd~s favorable. L.e voici tel que nous l'avions 
dresse: . 

« Nous, Kegler, et autre$" Enropeens, off eonS 
» avec respect ce placet a Votre Majeste pour la 
) remercier de ses bien faits , lui representer l'acca­
) blement de donlent OU nons sommes , et laprier 
)} instamment d'avoir compassion de nons. 

» Nous avons appris qu'apres Ia decision du tri· 
» bunal des rites sur une accusation du tsong - tou 
:'II de Fo-kien , contre les Ew:opeen~ , Votfe M.aje5te 

T. X. ii i 
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» a eu la boute de se ressouvenir que nous etions 
» .des etrangers qui demeurions depuis bien des nu­
» nees a la Chine, et qu'elle a bien voulu accorder 
» six mois a ceux qui soht renvoyes, et ordonuer 
» qu'ils fussent accompagnes par des mandarins. 
» C'est un bienfait dont nous connoissons Ie prix, 
» et donl nous sommes tres - reconnoissans. Que 
» nous serions ,heureux si nous POUViOIlS etre admis 
» en sa presence, et lui rendre nos tres - humbles 
» actions de graces ! Mais comme il ne nOllS est 
» pas permis d'aller no us ieter aux pieds de son 
» trone; nous prenons la liberle de l' en remercier 
» avec Ie pIllS profond respect, par ce placet que 
» nOllS osons lui presenter. 

» Permettez - nous d'exposer a Votre Majeste, 
" comme a notre prince et a notre p(he, ie· sujel 
» de l'extreme affliction ou nous sommes. I .. es ordres 
» du tribunal des rites sur l'accusation du tsong-tou 
» de Fo-kien, portent qu' on examine dans les pro­
» vinces ceux qui ant des patentes du feu Empe­
» reur; qu'on Ies oblige de les rendre, afin qu'elles 
» soient renvoyees a la COl:lf, annullees, etc. Ceux 
» qui, dans les provinces, ant ceUe patente impe­
)} riale, ne sont gwhe qu'au nombre de trente; on 
» leur iii fait promettre de ne plus retourner en Eu­
» rope ; ils son t tous sur rage , et leur sante est 
» ruinee. Comment pourront-ils snpporter les fati­
)'gues d'un voyage si peni~le ? D'ailleurs Macao 
)J n' est point leur patrie; cependant Votre Majeste 
» les y fait conduire. NOllS craignons que lorsque 
)' ceUe nouvelle parviendra en Europe, on ne s'ima­
» gine qu'ils se sont rendus coupables de quelque 
» grand crime contre les lois, et que c'est pour le~ 
) punir qu'ils sont chasses de l'Empire. Que Votre 
}) Majeste ne les renvoie pas sur Ie champ, c'est ce 
» qu' on regardera comme l' eifet de son creur ge­
» n(~renx et bienfaisant; mais leur confusion n' en 
)) iei'a que plus grande. 
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~, I .. e tribunal des rites ajonte que des penples: 

" 19norans, hommes et femmes, suivent cette loi; 
" que sons pretexte de reciter des prieres, ils s'as­
" semblent pele.:.mele sans distinction de sexe; qu.e 
" les provinces n'en retirent pas Ie moindre avan­
" tage, etc. II y a pres de deux cents ans que la 
" loi chre,tienne se publie a la Chine; sa doctrine a 
" toujot~rs et~ expos~e at~ grand jo.ur; eUe ensei~ne 
" aux SUJelS d etre fideles a leurs pnnces ; anxenfans 
., d'elre respectu~ux et obeissans envers letJrs parens; 
" a tous les hommes de pratiquer la vertu et de 
" s'i,';loigner du vice, de se soumettre aux lois du. 
" gouvernement, d'entretenir la paix, l'union et la 
" concorde. II ne faut qu'avoir, jete les yeux sur 
" les livres qui traitent de la religion chr~lienne, 
" pour se convaincre qne ce n' est pas nne fallsse 
" secte; et c'est ponr cette raison qu'elle est approu­
" vee depuis tant d' annees dans l'Empire , et qu' on 
" en a permis Ie libre exercice.Elle a ete examinee 
" plusieurs fois, et ron n'y a jamais rien trouve qui 
" filt contraire aux lois d'un bon gonvernement" 
" ni qui ne fih cunforme a la raison. Dire que Ies 
" hommes et les femmes s'assemhlent pele - mele 
" sans distinction de sexe, c'est nne pure calomnie, 
" qu'il n'est pas necessaire de refuter. Nos assem­
" blees ne peuvent etre suspectes; on sait que Ies 
" Chretiens ont des jours de fetes, auxqueIs ils 
" viennent a l'eglise pour remercier Dieu de ses 
" continuels bienfails; pour Ie prier de maintenir 
" dans la paix et Ia tranquillite leur prince , leurs 
" perf'S et meres, leurs mandarins, leurs amis , Ie 
" peuple, etc. C~p~n?ant ron ordonne au peupI.e 
" sous des peines seve res de renoncer a cette 101. 
" Nons, la larme a l'reil, nons ne pouvons com­
" prendre l'exd~s d~ notre ~is~re, l~rsque nonS 
" considerons tant d autrf'S reltglOns qu on souffre, 
" sans oblibO'er ceux qui les suivent a y renOl'lcer : 

. 33.. ' 



516 LETTRES 

" pourvu qu'ils ne violent pas les lois du gOl1verne­
" ment. Nous nouS regardons ici comme d'infor­
" tunes orphelins, qui n'ont d'appui que la justice 
" de Votre Majeste dont les bienfaitss'etendent in-

differemment sur toutes sortes de nations. C'est 
" " avec cette confiance que nous osons sLlpplier tres.-
" humblement V otre Majeste de laisser a la Chine 
" les Europeens qui ont la patente , et qui y de­
" meurent depuis tant d'annees ~ d'avoir compassion 
" de leur vieillesse , de leur permeUre de garder la 
" sepulture d.e leurs predecesseurs Ie peu d'annees 
" qu'il leur reste it vivre , et de ne pas forcer les 
" Chretiens d'abandonner la religion qu'ils ont em­
" brassee. C' est une grace que nOIlS nous flattons 
" d' obtenir du grand creur de V otre Majeste, et 
" dont nous aluons une eternelle reconnoissance ; 
" c'est pC!ur cela que flottans entre la crainte et l'es­
" perance, nous lui adressons tres-reSpectuewsement 
" ce placet. ) 

Nous fUmes jusqu'au soir sans pouvoir ~tre instruits 
si notre placet avoit ete presente a l'Empereur. Etant 
retournes au palais Ie lendemain 16 , Ie prince pamt 
vers Ie midi dans Ie lieu ou no us etions. « Il semble 
» par votre placet, nous dit- iI, que IVOUS voulie~ 
» entrer en dispute avec l'Empereur: je crains que 
» si je ]e presente tel qu'il est, il ne soit pas bien 
» reltu. II faut vous con tenter de remercier ( I ) l'Em­
» pereur et de Ie prier: si cependant vous en voulez 
» courir les risques , it la bonne heure; mais je ne 
» reponds pas de l'evenement. » Nous repondlmes 
au. prince que puisqu'il Ie jugeoit a propos, nouS 
en retrancherions ce qui paroissoit avoir rair de dis­
pute, et que nous nous bornerions it remercier Sa 
Majeste , et a la supplier. 

(I) Le prince vouloit qu'on remerciat \'Empereur de ce 
~u'il laissoit les Europeens a Pekin, et de ce qu'il accordoit 
a ceux des proyinces un delai de six IDQis. 



EDIFIANTES ET CURIEUSES. 517 
En efI'et , Ie lendemain nous allames de grand 

matin au palais ,ie pere Parennin et Illoi, afin d'y 
trouver Ie prince qui avoit ete de garde pendant la 
Duit, et nons lui remimes notre placet corrige seion 
ses vues. Ce qui nous determina a nous conformer 
aux intentions dllprince , c'est que nQus jugeames 
par la maniere dont il s'expliqua, que notre placet 
avoit ete montre secretemen"t a l'Empereur , et qu'il 
~lOUs parloit des dispositions de Sa Majeste avec 
certitude, et non pas sur de simples conjectures. Si 
nous nous fussions opiniatres a n'y faire aucun chanA 
gement, nous eussions risque de faire chasser de 
Pekin les Missionnaires a qui on permet d'y demeu­
rer, et de ruiner par 13. l'unique esperance qui nous 
reste de retablir un jour cette mission desolee. 

Le prince prit notre placet, Ie ~ut, et l' emporta 
sans rien dire, ce qui nous fit juger qu'il l'approu­
voit. Nous n' en pllmes savoir aucune nouvelle ce jour­
Ia; et ce qui nous inquieta beaucoup, c' est qu' on 
nOllS dit que Ie prince partoit Ie lendemain 18 pour 
Une partie de chasse qtli devoit durer deux ou trois 
jams. Ii n~en revinl en effet que Ie 2 I. Nous espe:" 
rions que Ie 24 ou Ie 23 nOllS apprendrions quel suc­
d~s auroh eu notre placet; mais nous ne Inlmes, pas 
m~me savoir s'il avoit ete P!eSente a l'Empereur. 
Nous resolClmes, Ie pere Par-eunin et moi, d'aller 
Ie lendemain de grand matin au palais, sous pretexte 
de demander au prince en que! en droit nous ferions 
la ceremonie du jour suivant, qui etoit Ie premier 
jour de l'annee chinolse, mais en eff'et p~ur savoir 
des nouvelles du placet. La chose n!llsslt commlt 
nous l'avions desire. Le prince nous ayant apergus, 
no us dit que des affaires pressalltes qui lui eloient 
survenues, l'avoient empecbe de preSel).ter notre pla­
cet, mais qu'il ne nous oublioit poin,t, et qu'il cher­
cheroit un moment favorahle. Ainsi nous fLlmes en­
core dans. rincertitu.de jusqu'au 28 de janvier ... 
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Ce jour-Ill nOllS nous rendimes au paIais, Ie pere 
Bouvet, Ie pere Regis, Ie pere Parennin et moi. Sur 
les neufa dix heures, Ie prince sortit d'une des portes 
interieures dn palais avec Ie prince son seizieme frere, 
.et nons fit approcher. 

« J'ai dOIine volre placet, nous dit~il, mais il est 
::» venu trop tard : Ie tribunal des rites a delibere; 
» l'Empereur a souscrit a sa dtHiheration; c'est llne 
') affaire decidee; il nest plus possible d'y revenir. 
» Rien n'est moins difficile, n~pondimes-nous, ~l un 
') aussi grand prince qu' est l'Empereur; il peut faire 
~) ceae grace, et ceue grace ll'arrivera point trop 
:u tard, si eUe est envoyee par Ie tribunal des rites. 
~) Les mandarins ne se presseront point d'executer 
') les ordres qu'ils ont reyus, parce que I Empereur 
" a eu la bonte d'accorder nn deiai de six mois. 
7» L'Empereur m'a dit, repolldit Ie prince, que pour 
» Ie present il ne pouvoit rien changer a ce qu'il 
) avoit fait; mais que si dans Ia suite on vouloit VOllS 

» inquieter, il prendra votre defense. Quand tous 
') Ies Europeens seront chasses des provinces, repon­
» dImes-nous, il est bien clair qu'on ne Ies inquie­
') tera plus. N'etes-vous pas encore ici, ditle prince? 
» Oui nons y sommes, repondlmes-nons, sous les 
~) yeux et sous Ia protection de Sa Majeste, mais 
::» no us y sommes sans honneur, des que nos com­
:» .pagnons sont exiles. Ce n'est pas l'Empereur qui 
» les chasse, reprit Ie prince ~ c' est Ie tsong-tou de 
» Fo-kien pour remedier aux troubles que deux En­
» ropee~s ant excites dans Ia province. Nons ne 
» connOlssons pas ces Europeens, repondimes-nous, 
» nous ne savons pas me me leurs noms; parce qu'il:; 
» Dnt ete accuses, faut-it envelopper dans leur mal­
» heur tant d'autres, dont on n'a aUClln sujet de se 
») plaindre, et dont les mandarins sont con lens ? 
») Alors Ie prince se tournant du coLe de son sei­
» zieme fcere : Certainement, lui dit-il, Ie tribunal 
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) des 'rites a tout confondu; sa deliberation ne vant 
» ,rien; je' Ie remarquai des que je la vis. » Pendant 
ce.temps-la nous etionsprosternes jusqu'a terre, sup­
pliant l'Empereur de nous faire grace, et ce prince 
d'illLerceder pour nous. « Que "\'oulez-vous que je 
}) fasse, nOllS repolldit-il? voulez-vous que je me 
» jette dans Ie bourbier au vous eleS, et que je me 
)} perde pour entreprendre de VOllS sanver? D'ail­
)} leurs l'Empereur a dir qu'il vous laisse ici et a 
» Canton. J e lui ai objecte qu' on vons chassera pa­
l) reillement de Canton a Macao, au vans seriez 
» tres-mal: a cela l'Empereur m'a repondu que Nien­
» hi-yao, vice-roide Canton, ne manquera pas sur 
» cela de presenter un memoire. Quand Ie vice-roi , 
» repondimes.,-nous, verra la decision dll tribunal, 
}) il ne lui viendra pas en pensee de presenter un 
» memoire S11r nne affaire qu'il regardera comme 
~) arretee; ainsi il seroit a propos que vous eussiez la 
» bonte de lui faire savoir les iutentions de Sa Ma­
}) jeste. II n'est pas necessaire, nons repondit-il; 
» ecrivez-Iui vous-memes : il ne nous croira pas, 
» dimes-nous; mais si dans deux mois nous presen­
» Lions un nouveau placet a Sa Majeste? » Le prince 
nouS ,fit signe que cela ne se ponvoit pas, ct it se rc­
tira a l'instant, nous laissant dans un accablement de 
tristesse qne vous pouvez bien imaginer, mais qui ne 
se peut Mcrirt'. 

Tel est Ie triste that au cette mission est reduite. 
Vons n'ignorez pas, mon reverend pere , avec com­
bien de peines et de fatigues ses fondateurs ant ou­
vert Ia porte de l' eva'ngile a cet empire. V ous savez 
les benedictions que Dieu a repandnes sur leur zele ,. 
et la libe.rte qu'ils obtinrent autrefois d'y pnkher la 
loi de Jesus-Christ. Elle leur fut accordee par une 
deliberation publique du tribUl~al des rit;s, c.onfirmee 
par Ie feu empereur Can;g-hz: que n .avOIt-onpas 
lieu d' esperer dans des Clfconstances SI favorables? 
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Mais l' es.prit cle discorcle, ennemi cle l'union des 
creurs et du salut d~s ames, vient de notts ravir tons 
ces avantages. La sentence portee contre la religion 
a ete sui vie des plus deplorables evenemens. Je ne 
puis VOllS en rapporter qu'une partie, parce qu'a la 
premiere nouvelle qui s' en est repandue dans les 
provinces, loute communication par la poste nous a 
th': interdite. 

Cette sentence ne fut envoyee dans les provinc{'S 
que Ie 17 de la premiere lune, c'est-a-dire Ie I I de 
levrier. Cependant les mandarins ne laisserent pas 
d'agir contre nous it Ia premiere connoissance qu'ils 
en eurent par les gazettes publiques. Dans cette pro­
vince de Pe-tcheIi, nonobstant Ia liberte qu' on nous 
laisse de rester dans la capitale , Ie mandarin de Ouen­
ngan-hien s'empara aussitot de l'eglise frangaise que 
1101.110 y avons, et la changea en un grenier public. A 
:Koupe~keou, sur Ie chemin de la Tartarie, au pas­
sage de la grande muraille, 0\1 nous avons une eglise, 
les mandarins s'en saisirent: ils prirent les tableaux 
des auteis de Notre-Seigneur, de la Sainte-Vierge 
et de saint Joseph, et les firent brllier publiquement. 
Les lettres du pere Gaetano Lopez, jesuite portu­
gais, nous apprennent qu'aussitot que Ie tsong-tou, 
de Ia province de Koang~Si, eut appris que Ie tri­
bunal des rites nous avail condamnes, il n'attendit 
pas l' ordre de ce tribunal, et que sur Ie champ il 
s' empara de }' eglise de Koueli~lin~fou, capitale de Ia 
province, qu'il en fit renverser les autels, et hnl1er 
les saintes images. 

Des que la sentence du trihunal est arrivee clans 
les provinces, on s' est saisi presque partout des eglises 
on. il ne se trouvoit pas de Missionnaires. TOlltes 
celles de la province de Fo~kien ont eti! changees 
l~s Hnes en ecoles, les autres en greniers publics; 
d autres en tse-tang (salles pour honorer les an­
cetres) ; qllelques-lmes mime ont the tout a fait de"' 
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'Iruites. Nous autres, no us avons perdu dans cette 
pro\'ince 1't~gIise de Suen-hoa-foll, ou nous avons 
nne dmhiente nombreuse. Les peres portugais en 
ont encore plus perdu que nous; entr' autres cene de 
Tchao-lcheou a ete entierement detruite , et les ma­
teriaux ont ete trarisportes ailletirs. La meme chose 
sera sans doute arrivee dans Ies autres provinces: et 
ce qui met Ie comble a notre affliction, c'est qu'en 
quelques endwits on a fait succeder Belial au vrai 
Dieu, et qu' on a change en des temples d'idoles les 
eglisesqui lui etoient consacrees, ainsi qu;il est ar­
rive dans Ie Honan, comme no us l'apprenons par 
des lettres dupere Gozani. 

Qnoique l' ordre de l'Empereur reeommande aux: 
mandarins d' empecher qne les Missionnaires ne soient 
malrraites, ils n'ont pas ete pour cela a couvert de 
toute insulte. J ... e pere Bonkouski, jesuite polonais, 
se trouvant dans les rues de Hang-teheou-fou, ea­
pitale de la province de Tehe-Kiang, auroit ete la­
pide ,s'il ne se m.t retire avec precipitation, pour se 
mettre a couvert d'unegrele de pierres d~nt il etoit 
assailli. Le pere Porquet a Ding-hon-hien de la meme 
province, auroit couru risque de Ia vie, si Ie man­
darin du lieu n'avoit poste des gens a Ia porte de son 
eglise, pour Ie garantir de la fureur du peuple. 
M. l'Eveque de I~orime , vicaire apostolique des pro­
vinces de Chen-Si et de Chan-Si, ne se trouvant pas 
a son eglise de Sin-gnan-fou, fut pris dans nne de ses 
missions avec un pere Franciscain qui l'accompa­
gnoit. On Ie reconduisit a son eglise. Mais l'un et 
l'autre furent si maltraites dans Ie chemin par leurs 
conducteurs, suivant ce que ee prelat en a ecritlui­
meme au pere Reinaldi, earme dechausse, qn'ils 
eloient resolus de venir a Pekin pour se rendrc a 

. Canton, dans lEI. crainte de perdre Ia vie, s'ils etoient 
menes a Canton de Ia meme maniere qu'on les avoit 
conduits a Sin-gnan.fol1. 
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Les Iettres m~mes de Canton nons apprennentque 
les Missionnaires ue peuvent plus reg-arder cette ville 
comme un lieu d' as~le. A peine Ie vice- rai ell t-il rec;u 
la sentence du tribunal, qu'ilia fit publier dans tout 
son district. II fit declarer en m«~me temps aux Mis­
sionnaires de Canton, qu'ils eussent a se disposer de 
bonne henre a partir pour Macao, et qu'il prPlen­
doit qu'a la sixieme lune, au pour Ie plus tard a Ia 
septieme, il n'y eLlt plus aucun Missionnaire dans 
son departemen t. 

IJa conduite du vice--rai de Canton ne s'accordoit 
pas avec ce que nous avoit rapporte Ie prince; que 
Sa Majeste lui avait dit qu'il nous laissoit ici et it 
Canton; que Ie vice-rai ne manquerail pas de lui 
presenter sur cela un placet, et que nous n'avions 
qu'a lui ecrire. Quelque persuades que no us fussions 
que nos lettres seroient inutiles, neanmoins pour 
n'avoir rien a no us repracher, Ies peres Fredelli et 
Parennin ecrivirent au vice-roi, et lui manderent 
ce qui nous avoit ete dit par Ie treizieme prince. 

Mais quand no us apprimes au commencement de 
juin les ordres severes du vice roi, nOlls resoh'lmes 
d'adresser un nouveau memo ire au prince notre pro­
tecteur , au lui rappelant ce qu'ii nous avoit dit, nOlls 
lui representions que Ia plupart des Missionnaires 
chasses des provinces, eloient de royaumes difI'e­
rens de ceilli d' ou depend Macao; . que les vaisseaux 
d'Europe qui viennent commercer a Ia Chine, abor­
dent a Canton et non pas a Macao; qne de renvoyer 
a Macao ceux qui vOlldroient retourner dans leurs 
pays, c't~toit les mettre dans l'impossibilite de Ie 
faire; que l'Empereur nous laissant ici a son service, 
difficilement y ponrrions-nous subsister , s'il n'yavoit 
personne it Canton qui entretint notre correspon­
dance avec I'Europe; qu'ainsi nous Ie priions ins­
tamment d' obtenir de l'Empereur qu' on laissat a 
Canton ceux qui, it cause de leur age et de leurs in-
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firmites, ne voudroient pas retourner en Europe. La 
principale raison que no us avions de rester it Canton~ 
el que nous ne disions pas, c' etoit de nous conser­
ver la porte de la mission, afin que les Missionnaires 
pussent y enlrer dans la suite. 

Le 24 de la premiere lune (15 de juin ), Ie pere 
Parennin, accompagne de quelques autres Mission­
naires, se rendit sur Ies deux heures apres-midi it 
la porte du prince: ils l'attendirent jusqu'a ce qu'ii 
revint du palais. Quane' il eiltra chez lui, iis s'appro­
cherent de sa chaise, et Ie pere Parennin lui presenta 
son memoire. « N'y a-t-il point de difficulte, dit Ie 
» prince, dans ce que vous me presentez? )) Au­
cune , repondit Ie pere. Alors1e prince prit Ie me­
moire et Ie lut: des qu'il vit qu'on citoit l'Empereur 
dans ce qu'il nons avoit rapporte : ({ Oh ! dit-iI, vons 
), voulez rire, ce n'est point l'Empereur qui a dit 
» ce que vous lui faites dire; c'est moi qui Ie disois 
» de moi-meme. ,) Ayant en suite Iu Ie reste du me­
moire: (' Pour cela, continue-t-il, ala honne heure, 
), reprenez votre memoire> corrigez-en Ie commen­
» cement et me Ie rapportez, je Ie recevrai.)) 

Le 25 nous corrigeames Iememoire, et Ie 26 
nous no us rendlUles au palais, Ie pere Parennin, Ie 
pere Kegler et mOl, pour Ie presenter au prince: 
mais ce jour-Ii ni Ies jours snivans nous ne pilmes 
Ie joindre. Ce ne fnt q'he Ie 3 de Ia cinquieme Iune, 
veille de S. Jean-Baptiste, qu'il envoya un eunuque 
pour prendre notre memoire.1l Ie Iut et I'approuva; 
mais parce que l'Empereur avoit charge de nos af­
faires Ie seizieme prince conjointement avec lui, il 
nous renvoya l'eunuque pour no us dire d'ajouter 
deux caracteres par Iesquels il leur ftl.t adresse a tous 
deux. La correction se fit sur Ie champ. 

Le lendemain, 4 de Ia lune , nous attendimes inu­
tilement au palais la repollse de notre memo ire. ~e 
5 !ftoit un jour de fete chinoise, aucInel on ne tralte 
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aucune affaire. Nous allames encore au palais Ie 6, 
Ie pere Parennin, Ie pere Fridelli et moi. Le prince 
nous fit venir sur Ie midi, et nous parla en ces 
termes: 

« J e vais vous dire ma pensee sur ce que vous de­
» mandez dans votre memo ire ; au reste, c' est moi 
» qui parle, ne vous y trompez pas. Vous savez que 
» l'Empereur, Iorsqu'il n' etoit que quatrieme prince) . 
» etoit fort attache aux bonzes Hochang et Taosse: 
» mais alors il n'etoit pas sur Ie trone; vous m'en-
» tendez bien. Le feu Empereur mon pere vous a 
» beaucollp aimes; il vous a combles d'honneurs et 
» de graces; et vous n'ignorez pas que Ia protection 
» dont il vous honoroit a souvent excite Ies mur­
» mures des Iettres chinois. Ce n' est pas a dire que 
» l'Empereur mon Frere ait quelque chose contre 
» vous, €t qu'il ne vous considere; vous n'avez pas 
» oublie avec queUe bonte il vous traitoit avant qn'il 
») flit Empereur; mais main tenant qu'il est sur Ie 
» trone, il ne sauroit se dispenser de tenir Ia con~ 
) duite qu'il tient it votre egard. Depuis l'affaire de 
i) Fo-kien, il a re!!u contre vous pIns de vingt pla~ 
» cets de Iettres chinois: il Ies a supprimes. lIs ne 
» veulent pas qu' on change fien a Ia doctrine de 
» nos anciens sages, et Ie bon gouvernement de-
» mande qu'ilssoient ecoutes. Ma pen see est done 
» qu'au lieu du memoire que vous m'adressez, vous 
» dressiez un placet pour etre presente a l'Empe­
» reur. Borne:trvous a y representer que de puis Ly-
» ma~teou (Ie pe~e Ricci) , qui est venu Ie premier 
» a la Chine, vous n'avez fien fait contre les cou. 
)) tumes de I'Empire; que vous etes des religieu1 
» qui ne pensez qu'a vous perfectionner; que la loi 
» que vous enseignez n' est pas une fausse loi; que 
)l "Vos compagnqns qui sont dans Ies provinces, 
» sont sur Ie point d'en etre chasses; faites sentir les 
» inconveniens et Ies embarras ou iIs se trouverolll, 
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';) si on ne lenr permetpas de demeurer a Canton;. 
) que ?'est la trisle situation ou vous_ ~les, puisque 
» Ie. vlce~roi de celt.e :pro\Til~Ce a de~lare ~u'il. n'y 
)t ImsserOlt aucun MISSlOI1nalfe! apres quOl pnez, 
» et priez avec instance. Voila a peu pres queUe 
» doit ~tre la forme de votre placet: au reste je veux: 
J) en voir Ia minute, et Ie corriger s'il es\ neces­
» saire. Qnand il sera en etat, vous irez Ie presenter 
» par Ia voie des grands mahres de la maison de 
» l'Empereur, dont mon frere, Ie seizieme, est Ie 
» chef. lIs ne YOlldront pas Ie recevoir; alors vons 
» vous adresserez a moi, et je Ie ferai passer a Sa 
» Majeste par Ie canal de ceux qni re90ivent Ies 
» memoriaux de l'Empire.» Charmes des bontes 
de ce prince, no us nous prosternames jusqu'a terre 
pour Ie remercier de ses instructions, et des mou­
vemens qu'il vouloit bien se donner en notre favenr. 

Des que nous fumes de retour a la maison, Ie 
pere Parennin dressa Ie placet, qui contenoit a peu. 
pres ce qui avoit ete mis dans Ie memoire. Le Ien­
de main 7, no us allames an palais pour en presenter 
la minute au prince: il fut si fort occupe ce jour-la ~ 
que nous ne pumes lui parler. Ce fnt pour nous un 
nouveau sujet d'inquietude, parce qu'on nous assnra 
qu'il devoit partir Ie jour suivant pour la campagne) 
on il passeroit.quinze jours pour s'y delasser de ses 
fatigues. Comme dans les circonstances au no us nous 
trouvions, les momens etoien t precieul., ce retar­
dement pouvoit beau coup nous nuire. 

Le prince partit effectivement Ie Iendemain, 
,omme on nous l'avoitdit; mais il ne nous oublia 
pas, et il recommanda notre affaire au seizieme princ~ 
son frere, qui nous avertit de lui porter notre pla­
cet. En voici Ies termes. 

( Nous Tai-tsin-hien (c'est Ie nom chinois du. 
11 pere Kegler), et autres Europeens , offrons avec 
» un profond resp~ct ce plac;et a v otre M:ajeste ~ 
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1) pour la supplier td~s-humblem(lnt de nous ac­
» corder une grace. 

» Il y a pres de deux cents ans que depuis Ly­
}) mo-teou (nom chinois du pere Ricci), nous, 
" vos fideles sujets, venons dans cet Orient par la 
» voie de la mer. Votre illustre dynastie, par un 
» bienfait signale , ne nous a point cOllsideres comme 
» des thrangers, ce qui nous a fait regarder la Chine 
j) comme si elle etoit notre veritable patrie: nous en 
» suivons les coutnmes; no us nous y occupons aUK 
'" reuvres de piete et a notre propre perfection: la 
» loi que nous professons n' est pas une £ansse loi. 

» l .. e trihunal des riles, au sujel d'une affairearri­
» vee dans la province de Fo-kien, a condamne 
» tous les Europeens qui sont dans les provinces, 
» a eire renvoyes a Macao. Nons, vos fideles su­
) jets, nous n'avons garde de ne pas nous soumettre 
» avec respect 'aux ordres de Votre Majeste: mnis 
" nous la supplions de considerer que Macao n'est 
» pas Ie lieu ordinaire ou abordent les vaisseaux qui 
» viennent a la Chine. Si on permettoit aux Mis­
» sionnaires de demeurer a Canton, ceux qui vou­
" droient s'en retourner dans leur pays, trouve­
" roieHt des vaisseaux pr~ts ales recevoir et a leur 
" donner Ie passage. Sans cela ils n' ont aucun moyen 
" de s'en retourner, QllOique Macao soil un port de 
" marchands, vos fideles sujets repandus dans les 
,,., provinces de la Chine, sont la plupart d'tm autre 
" royaume. Leur etat est bien digne de compassion: 
" s'ils veulent demeurer a la Chine, on ne Ie leur 
" permet pas: s'ils veulent repasser en Europe, iIs 
" ne Ie peuvent pas; semblables a un voyageur qui, 
~, surpris d'une nnit obscure, ne tronve aucun gite 
" ou il puisse se retirer. 

" Suivant les nOl,lvelles que nous avons re!;ues de 
" Ca~t~n, Ie vice-roi a fait afficher puhliquement la 
" deClSlOn du tribunal des rites; il a envoye des 
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" o~dres seve!es, qui po~!ent que les Enropeens 
" alent a sortn de toute-l etendue de son district a 
" la sixierrie lune, ou au plus tard a Ia septieme. 
" Quand n~us faisons ~ef1exion que, d'un cote, 
" V otre MaJeste nous lalsse a Ia cour pour son ser­
" vice; etque, d'un autre cote, nous ne pouvons 
" nous passer deslettres et du secours de nos amis 

d'E ., , C . " 'urope; SI no us n avons personne a anton qUI 
" les reyoive', comment pourrons-nous subsister? 

" Le cceur bon et genereux de Votre Majeste 
" couvre. et protege toutes les choses qui sont de­
" dans et hors de la mer. Nons, vieillards sans force, 
" sans appui, sans terres, sans secours, saisis que 
" nous sommiS de frayeur, nous ne pouvons nean­
" mains nous emp~cher d'importuner Votre Ma­
" jeste; et nous osons esperer de son grand cceur, 
" que, par une grace speciale, eUe ordonnera que 
,., nous ne soyons pas chasses de Canton. Ce bien­
" fait sign?le penetrera nos cceurs de la plus vive 
" reconnOIssance. 

" Que Votte Majeste regarde d'un reil de com­
" passion ces infortunes vieillards qui sont dans les 
" provinces, et qui, charges d'annees et d-infir­
" mites, ant a peine la force de se remuer. C'est 
,', une faveur si grande, que nons, vas fid.'des su­
" jets, nous n'osons presque vans la demander. 

" Nons, vos fideles sujets, attendons aveC con­
" fiance les ordres de Votre Majeste; c'est dans 
" cette vne qu'avec un profond respect nOnS lui pre­
" sentons ce placet, la suppliant, avec la derniere 
" instance, de Ie lire, et denous accorder la grace 
" q~le nous lui demandons. Le I I de la cinquieme 
" lune (I juillet 1724). » . 

Le meme jour, nous alIames au palais pour offrir 
notre placet, et afin que Ie seizieme prince fth averti 
de notre arrivee, nous nous rendimes d'abord au 
tribunal ou il a voulu que l1ouseuSsions rapport. 
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Comme sons eet Empereur il ne nous est plus permi~ 
de pehetrer dans l'interieur du palais, nons priames 
un des premiers mandarins de ce tribunal de dire au 
prince que nous etions au-dehors de la porte int~­
rieure, ou nous attendions ses ordres. 

Le mandarin s'acquitta volontiers de cette com­
mission, et Ie prince lui ordonna de lui amener deux 
ou trois des peres qui lui apportassent Ie placet. Le 
mandarin conduisit les peres Parennin, Bouvet et 
Kegler jusqu'au lieu ou etoit Ie prince. dont ils 
furent tres-bien re~us. A l'instant, il fit appeler un 
des grands mandarins, par les mains duquelles me­
llloriaux de I'Empire vont a l'Empereur; et il lui 
ordonna de recevoir Ie placet des Europeens, et de 
Ie porter a Sa Majeste. Ce mandarin fit d'abord 
queIque difficulte, sur ce qu'il n'est permis qu'a 
ceux qui occupent certains postes, d'offrir des pla­
cets it l'Empereur; mais enfin ayant entendu les rai­
sons du ,prince, il re!rut Ie placet, et Ie porta incotl­
tinent a Sa Majeste. Apres un temps assez consid6 ... 
rabie, il rapporta notre placet, sur lequel l'Empe­
reur venoit d'{krire lui-meme sa nfponse de,Ia ma­
niece qui suit: 
• « V ous, gouverneurs de l'Empire, princes et 
» grands, prenez Ie placet de Toi-tsin-.hien (nom' 
)} chinois dn pere Kegler); envoyez-Ie an tsong­
» tou, et au vice-roi de la province de Canton; qu'ils 
» suspendent les ordres pour un temps, et qu'ils ne 
» pressent pas les Europeens d'aHer demeurer a 
» Macao; que Ie tsong-tou, Ie vice-roi "Ie Tsz'ong-
» Kiun (I), Ie Titou (2), deliberent serieusement 
» sur cela, et me fassent leur rapport. S'ils jugent 
» qu'il n'y a pas un grand mal a craindre pour Ie 
» gouvernement du peuple, on peut permNtre aux 

(I) General des soldats tartares. 
(2) General des soldats chinois. 
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,., Europeens de demeurer a Canton. Outre cela It 
» consultez aUssi, vous autres, et "me faites votre 
) rapport.» 

Le mandarinay-antrapporte notre placet avec Ia 
reponse de Sa Majeste , Ie remit aux gouverneurs de 
I'Empire> qui apresavoir lilcette reponse, la flrent 
communiquer auxperes qui etoient presens: sur 

/ quoi Ie pere Parenniu remercia Sa Majeste, et fit uh 
compliment sia propos, que Ie mandarin jugeant . 
qu'il plairoit a l'Empereur, alla sur Ie champ lui en 
faire Ie· rapport. En effet; l'Empereur en pamt si 
content, qu'il ordonna au mandarin de faire venir 
les trois peres en sa presence, faveur a laquelle au­
CUll de nous ne s'attendoit. Ce prince leur fit un 
discours de plus d'un quart d'heure, que probable­
men~ il avoit eludie : car il debita fort rapidement tout 
ce qui pOl1voitjustifier sa conduite a notre egard , et 
il rMuta Ie's raisonscontenues dans Ie placet que j'ai 
rapporte, et que Ie treizieme prince nous obligea de 
corriger. V oici en substance ce que-Sa Maj este leur dit: 

« Le fen Empere.urlrion pere, apres m'avoir 
" instruit pendant quara11!.te ans , m'a choisi prefe­
" rablement ames freres pour lui succeder au 
" trone. Je me fais un point capital de l'imiter , 
" etde ne m' eloigner en rien de sa maniere de 
" gouverner. Des Europeens, dans la province de 
" }"o - kien, vouloient aneantir nos lois, et trou­
" bloient les peuples ; les grands de cette province 
" me les ont deferes; j'ai dil pOUl'voir au desordre; 
" c'est une affaire de l'Empire, j'en BUlS charge; 
" el je ne puis ni ne dois agir maintenant, comme 
" je faisois lorsque je n'etois que prince particulier. 

" V ous dites quevotre loi n' est pas une fausse 
" 10i, je Ie crois; si je pensois qu' elle fi'lt fausse , 
" qui m'empecheroit de Mtruire vos eglises et de 
" vous en chasser? Les fausses lois 'sont celles qui, 
~, SOllS pretexte de porter a la vertu, soufilent 

~X. 34 
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" I'esprit de revolte , comme fait la loi de Pe-lien­
" kiao. Mais que diriez - vous si j'envoyois nne 
" troupe de honzes et de lamas dans volre pays 
~, pour y precher leur loi ? comment les recevriez-
." vous? 

" Ly - rna - teou (nom chinois . du pere Ricci) 
" vint a la Chine 1a premiere annee de Ouan -ly. 
" Je ne toucherai point ~ ce que firent alors les 
:, Chinols; je n'en suis pas charge: mais en ce 
" temps -la vous etiez en tres - petit 11Ombre, ce 
" n'etoit presque rien; vons n'aviez pas de vos gens 
" et des eglises dans toutes les provinces; ce n' est 
" que sons Ie regne de mon pere qu' on a eleve par­
p, tout des eglises , et que votre loi s'est n~pandue 
" avec rapidite; nous Ie voyions, et nous n'osions 
" rien dire; mais si vous avez su tromper mon pere , 

" d d A " nesperez pas e me tromper e meme. 
" V 0115 voulez que tous les Chinois se fassent 

" ehret-iens; votre loi Ie demande , je Ie sais bien: 
" mais en ce cas -lu que deviendrious - nous? les 
~, sujets de vas rois. Les Chretiens que VOllS faites 
., ne reconnoissent que vons; dans un temps de 
~, trouble, ils n'ecouterofent point d'autre voix que 
" 1a votre. Je sais bien qn'actuellernent il n'y a rien 
" a craindre; mais quand les vaisseaux viendront 
" par miUe et dix mille, alors il pourroit y avoir du 
., Msordre. 

" La Chine a au nord Ie royaume des Russes , 
" qui n'est pas meprisable; eIle a au sud les Euro­
" peens et leurs royaumes , qui sont encore plus 
" considerables, et a l' ouest Sse-ouan-raptan (1). 
"' Je veu~ Ie retenir chez lui, et l'empecher d'en­
" trer dans la Chine, de peur qu'il n'y excite du 
", trouble. Lange, compagnon J'Ismalioff, arnbas-

(I) :.ri n?e de Tartarie , qui depuis huit ans- fait la gnerre 
aux Cmnols. 
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" sadeur dll Czar, prioit qu' on accordat aux Russes 
~, Ia permission d'etablir dans totHes les provinces 
" des factoreries pour Ie commerce: il fnt refuse 
" et on ne lui permit de trafiquer qn'a Pekin, e~ 
" a Tchu-Kou-pai-sing, sur Ies Iimites, dans Ie 
" pays des Kalkas. Je VOllS permets de meme de 
" demeurer ici et a Canton, autant de temps que 
" vons ne donnerez aucun snjet de plainte ; car s'il 
" y en a dans Ia suite, je ne vous laisserai ni ici ni 
" a Canton: je ne veux point de vous dans les pro­
" vinces. L'Empereur mon pere a perdu beancoup 
" de sa reputation dans resprit des lettn~s, par la 
" condescendance avec laquelle il vons y a laisse 
" etablir. nne se peut faire aUCUR changement aux 
" lois de nos sages, et je ne sonffrirai ppint que de 
" mon regne on ait rien a me reproch~r Sllr eet 
" article. Qnand mes fils et mes petits - fils seront 
~, sur Ie trone ils feront comme bon Ieursemblera; 
" je ne m'en emharrasse pas pIns qne de ce qn'a 
" fait Onan-ly. 

" Dn reste, ne vons imaginez pas que j'aie rien 
" contre vons, ou que je venille vous opprimer: 
" vons savez Ia maniere dont j' en usois avec vons 
" qnand je n'etois que Regulo. La famille· d'un de 
,~ vos Chretiens, mandarin dans Ie Leao-tong, se 
,~ soule va conlre Ini, parce qu'il n'h(i)l1oroit pas ses 
,. ancthres; dans l'embarras ou vons eliez, vous 
" elltes recours a moi, et j'accommodai ceue affaire. 
'D Ce que je fais maintenant, c' est en qualite d' Em­
" pereur; mon unique soin est de bien regier 
>, l'Em~ire; je m'y applique dn ma~il~ au ~oir ": je 

ne VOlS pas meme mes enfans 111 Ilmperatflce ; 
,~ " d 
" je ne vois que eeux qui sont charges du S0111 es 
" affaires pnbliques ~ ~t eela dur~ra au~a~lt qne 1<: 
" denil qui est de trOls ans. A~re,s ql~OI" Je POUlTal 

Pent-etre vons voir comme a I Grdll1alre. " 
'D d" l'E I C'est a peu pres tout ce q1.J.e It mperellr. I 

. 34·· 
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parla avec nne rapidite qui faisoit bien connoltre 
qu'il ne vouloit pas qu'on lui repondlt ; cependant 
lorsqu'il parla de Lange, son nom ne lui venant pas 
a l'espril, il fit signe au pere Parennin, qui Ie lui 
nomma aussitot ; et saisissant celte occasion: ({ Quand 
" Ie feu Empereur votre pere, ajouta-t-il, refusa 
" a Lange des etablissemens pour les Russes, je 
" fus charge de lui en expliquer l'ordre -qui etoit 
" en langue tartare. Cet ordre portoit, qu'il ne 
" devoit pas demander cette grace sous pretexte 
" qu'il voyoit d'autres Europeens dans les pro­
" vinces: ce sont des religieux, disoit l'Empereur, 
" qui prechent leur loi ; ils ne font point de com­
" merce; ils ne s'en retournent point en Europe. 
" Vous autres , vous voulez commercer, entrer, 
" sortir, changer vos gens quand il vons plaira ; 
" iIs ne sont pas religieux : s'its violent nos lois, 
" je snis oblige de les punir, et si je les punis , 
" votre Czar s'en plaindra, et ce sera entre nOllS 
" un sujet de brouillerie; cela ne se peut pas. » 

L'Emperenr vit bien que ces paroles refutoient la 
comparaison qu'il avoit apportee des Russes; mais 
il fit semblant de ne pas s'en apercevoir> et il con­
tinua com me s'il n'y aVbit fait nulle attention. 

L'Empereur, en finissant, chargea les trois Mis­
sionnaires de faire part a leurs compagnons de ce 
qu'il venoit de leur dire ; apres quoi il leur fit a 
tous trois de petits presens dont iIs Ie remercierent 
tres-humhlement. Puis Ie pere Parennin prenant Ia 
parole, supplia l'Empereur de se bien persuader. 
qne nOllS n'etions pas tellement depourvus de sens, 
que de souffrir tant de fatigues et de courir tant de 
dangers, pour venir a la Chine avec des desseius 
dans Lime., qui pussent lui etre prejudiciables. 

La mamere dure dont, peu apres cette audience, 
I'En;I?ereur traita une famille illustre presque to ute 
chrellenl1e, ne fit que_ trop voir que sa resoltnion 
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ftoit prise d'eteindre tout a fait Ie christianisme. 
Le,chef ~e cette famille. est un prince du sang, 
age de pres de quatre - vmgts ans, lequel descEnd 
du frere aine de celui qui a fonde la dynastie 
regnante. Sans avoir egard ni a son rang, ni a sa 
vieillesse , ni aux services importans qu'il a rendns 
a I't~tat, ni aux plus grands emplois qu'il a remplis 
avec distinction, on vient de l'exiler en Tartarie, 
lui et tous ses enfans. Je ne m'etendrai point ici 
sur Ie courage et la ver,tn qu' ont fait paroitre crs 
illustres exiles; vons en serez instruit par une rela­
tion bien detaillee qu'on vons envoie. 

Ce que je puis ajouter ici, c'est Ie depart de pres­
que tous les Missionnaires qui ont ete chasses des 
provinces pour les conduire a Canton. M.l'Eveque de 
Lorime, vicaire apostoliqne des provinces de Chen­
si et de Chan-si , a maI~de que son depart, de meme 
que celui de trois peFeS Franciscains et du pere Ba­
horier, jesuite fran9ais , etoit fixe au pr~mier de la 
nouvelle lune ( 17 octobre) , et que l'eglise de notre 
Compagnie avoit deja ete chan gee en ecole publique. 

NOlls avons appris par d'autres lettres que les 
peres Simonelli et Domel1ge, tous deux jesuites , 
l'un italien et l'autre fran9ais , etoient partis au com­
mencement de septembre, Ie premier de Chan-tong, 
et Ie second du Ho-nan; et qne Ie 14- de Ia huitieme 
lune , Ie lendemain de Ia fele de saint Michel, Ie 
pere Gozani devoit sortir de Ia meme province. 

Des lettres du pere Laureati que nous re~{lIues 
hier, nons marquent qu'il etoit a Nan-tchang-fou, 
capitale de la province du Kian-Si , avec Ie pere de 
Premare qu'on avoit renvoye de son eglise de Kieou­
Kiang, et qll'ils n'attendoient plus que l'a~rivee du 
})ere Contancin pour etre conduits tous trOIS a Kan­
tcheou-fou de la m~me province, y prendre Ie pere 
d' Acosta, jesuite portugai~ , et se rendre. a .Canton. 

Le pere Hervieu , supeneur de notre mlSS.1011 fran-
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~aise , nous ~ande que les mandarins de Ja province 
de Hou-quang les ont contraints, lui et Ie pere 
NoeIas qui etoit a Ngan-Io, d'abandonner leurs eglises, 
pour se rendt'e a la capitale de la province, et se 
joindre aux peres Bayard et Ie Couteux, afin d' e,tre 
conduits tous ensemble a Canton. 

Nos peres qui sont dans Ia province de Kiang­
nang, ecrivent que Ies peres de Silva, Mendez, de 
Sa, de Brito, Pinto, lous portugais; Ie pere Mara­
hito, italien; Ie pere Jacquemin , fran9ais, et Ie 
pere Bonkouski, poionais, doivent partir vers Ie 
milieu de la huitieme lune, c'est-a-dire , vers Ie 
commencement d'oclobre. 

Le reverend pere Saravalle , franciscain et admi­
nistrateur du Hou-quang, mall de qu'au mois de sep­
tembre il doit partir pour Macao. Nous n'avons pn 
encore savoir en quel temps les autres Missionnaires 
seront forc~s de quitter leurs eglises. On peut jnger 
queUe est notr.e douleur , de voir d'un cote entre Ies 
mains des infideles plus de trois cents eglises, qui 
avoient ele consacrees au culte du vrai Dietl; et d'un 
autre cote plus de trois cpnt mille Chreliens sans 
pretres, sans pasteurs, et destitues de tout secours 
spirituel. Ce qu'il y a de plus deplorable, c' est qu'a 
moins d'un grand miracle, nous ne voyons pas qu'on 
puisse les assister , sans exposer visiblement rombre 
d'esperance qui no us reste dans Ie sejour qu'il no us 
est permis de faire a Pekin. 

Je connois trap Ie zele de nos reverends peres, 
pour ne pas m'assurer qu'ils ne cesseront point de 
recommander a Dieu dans leurs saints sacrifices cette 
mission expirante, qu' on avoil raison de rf'garder 
COmlne la plus etendue et Ia plus florissante de 1 Eglise 
de Jesus-Christ. Trop heurenx si nons pouvions, par 
l'drusion de tout notre sang, lui retablir cette belle 
portion de son heritage! Je sni5, etc. 
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P,' S. Depuis l'arrivee de cette lettre, on en a 

re~u d'autres d'une date plus recente, qui apprennent 
les choses suivantes : 

Le pere Hervieu, superieur; les peres Bayard, 
Domenge, de Premare, Ie Couteux, Noelas , Con­
tancin, Baborier, du Baudory et Labbe sont deja 
rendns a Canton, de meme que Ies peres Laureati , 
d' Acosta, Simonelli, Lopez, Miller, Pereyra, et 
presque tous les autres Missionnaires. 

Aux premieres nouvelles de l'arret du Li-pou, con­
finne par l'Empereur , M. de Mullener , eveque de 
Myriophis, s'est retire a Pekin; Ie pere Castorano , 
franciscain de la Propagande, a aussi dessein de s'y 
rendre. 

Lepere Angelo Pavese, religieux de saint Frangois, 
napolitain, qui etoit au servi<;e de l'Empereur en ' 
qualite d'horloger, est mort a Pekin. On y a perdn 
aussi Ie pere du Tartre, mathematicien, qui monrut 
au mois de mars 17 24. Le grand vicaire de M. l'Eve­
que de Nankin, franciscain portugais, Ie pere Mi­
ralta, clerc mineur de Ia Propagande, et Ie pere 
Bonkouski, se sont retires a Canton •. 

Sur Ia simple nouvelle de l'arret du Li-pou, et 
avant qu'il felt publie , l'eglise de Son-kiang-fou, dans 
Ie Nankin, fut sur Ie point d' etre pillee par Ie peuple; 
on pilloit deja cene des peres portugais a Tchang­
tho-fou, et Ie peuple la demolissoit, Iorsqtle Ies man­
darins y accoururent a propos, et par leur presence 
ecarterent les infideles. L' eglise de K iang-tcheou-fou, 
dans Ia province de Cham-Si, a ete chan gee en col­
lege pour les Iettres. CelIe de Kouey-lin-fou, capi­
tale de Ia province du Quang-Si, a ete chan gee en 
maison publique pour les mandarins. Les eglises de 
Vousi-hien et de Tsong-ming-hien n'ont ete con­
servees qu'a In faveur des sauve - garnes. Les eglises 
de Ia province de Fo-kien ont ete changees, les unes 
en ecoIes, les autres en colleges ponr les Iellres, 
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d'autres en magasins de riz ou en maisons publiques .• 
Les trois qui sont dans la capitale , sont destinees a 
servir d'holels publics pour les mandarins. L'eglise 
de Lin-kiang-hien est changee en college, el celIe de 
Yen-ping-fou en ecole ;1' eglise .de la Vierge, en ma­
gasin de riz. On a place une idole dans celle de 
Pou-tchin-hien , et de l'interieur, on a fait un ma­
gasin. L' eglise de la Vierge a ete chap gee en salle 
en l'honneur d'une veuve celt~bre. Au mois d'aoih, 
on a fait de notre eglise fran9aise, "qui est dans la 

\ capitale, une espece d'hOpital pour les roalades et les 
pestiferes. 

FIN DU TOME DIXIEME. 
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